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TRAVAUX   DES   MEMBRES  DE  LA   COMMISSION 


COMITÉ  DES  SCIENCES  NATURELLES  ET  MÉDICALES. 


RAPPORT 

SCR 

DIVERS  MÉMOIRES  DE  GÉOLOGIE, 

ENVOYÉS  PAR  MM.  DOLLFUS,   DR  MONTSERRAT,   PAVIE, 

ET 

SUR  r.\  TRAVAIL  DE  M.  Gl  ILLEMIN, 

P\U  M.  Cil.  SAINTE-CLAIRE  DEVILLE. 


La  Commission  a  renvové  «^  mon  examen  les  mëmoires 

te 

suivants,  de  géologie  cl  do  géographie  physique  : 

i"  Carte  géologique  des  environs  de  Mexiro,  avec  un 
mémoire  à  1  appui,  par  MM.  Doilfus,  de  Monlserral  v\  \\\- 
vic.  accompagnée,  en  outre,  de  profils  cl  panoramas  pholo- 
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graphiques,  exécutés  en  commun  par  MM.  Pavie  et  le 
capitaine  Riflault,  qui  a  bien  voulu  mettre  au  service  du 
missionnaire  de  la  commission  ses  connaissances  et  son 
habileté  pratique  en  photographie; 

2**  Mémoire  sur  le  district  de  Sultepec,  avec  une  carte 
et  des  coupes  géologiques  à  Tappui,  par  MM.  Dollfus  et  de 
Montserrat; 

3*  Une  excursion  au  Nevado  de  Toluca,  par  MM.  Dollfus 
et  de  Monserrat ,  qui  est  aussi  accompagnée  de  cartes  et  de 
profîls  géologiques. 

Le  premier  travail  a  une  importance  réelle.  Il  se  compose 
surtout  de  la  carte  géologique  à  ,j  *  ^  ^,  des  environs  de 
Mexico,  qui  comprend  à  peu  près  la  moitié  de  cette  grande 
cuvette  elliptique  entourée  de  hautes  montagnes,  k  laquelle 
on  donne  généralement,  mais  à  tort,  le  nom  de  vallée  de 
Mexico.  Les  eaux,  en  effet,  n'y  ont  point  d'écoulement,  et 
s'accumulent  en  grands  lacs,  dont  les  principaux,  ceux  de 
Ghalio,  de  Xochimilio  et  de  Texcoco,  occupent,  au  sud  du 
massif  montagneux  de  Guadalupe,  un  bassin  remarquable 
à  tous  égards,  et  menacent  constamment  d'inondation  la 
capitale  du  Mexique,  grâce  à  leur  disposition  étagée. 

Cette  région  a  été  étudiée  avec  grand  soin  par  nos  voya- 
geurs, qui,  dans  leur  mémoire,  la  considèrent  successive- 
ment au  point  de  vue  de  la  topographie,  de  la  géographie 
physique  et  de  la  géologie. 

Pour  accomplir  leur  travail  topographique,  les  auteurs 
se  sont  surtout  appuyés  sur  l'excellente  carte  hydrogra- 
phique de  M.  Covarrubia  Diaz ,  qui  n'embrasse  malheureu- 
sement que  les  environs  immédiats  de  la  capitale.  Après 
avoir  énuméré  les  principaux  documents  qui  existent  et  qui 
((deviennent,  disent-ils,  d'une  inexactitude  regrettable  aus- 
(( sitôt  que  Ton  arrive  aux  questions  de  détail,»  ils  recon- 
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naissent,  au  contraire,  que  le  travail  que  cet  ingénieur  dis- 
lingue  a  pubKë  avec  le  concours  de  quelques  autres  savants 
présente  de  sérieuses  garanties  d'exactitude,  et  peut  servir 
de  base  pour  une  triangulation  des  régions  environnantes, 
dans  un  rayon  d\ine  quinzaine  de  lieues.  Ils  ont,  en  consé- 
quence, emporté  dans  chaque  excursion  leur  théodolite; 
de  sorte  que,  au  moyen  d*un  grand  nombre  de  détermi- 
nations qui  leur  sont  propres  et  du  noyau  emprunté  au 
travail  dû  M.  Govarrubia  Diaz ,  ils  ont  pu  dresser  une  carte 
^^1  'f  .i  f  q^)i  remplissait  les  conditions  nécessaires  à  leurs 
études. 

Quand  on  compare  cette  carte ,  dans  quelques-uns  de 
ses  traits  les  plus  importants,  par  exemple  au  point  de  vue 
de  la  forme  et  des  détails  des  grands  lacs,  avec  quelques- 
unes  des  cartes,  sur  une  moindre  échelle,  qui  ont  été  ré- 
cemment publiées,  on  constate  des  divergences  considé- 
rables. 

Nous  n'insisterons  pas,  au  reste,  sur  les  traits  généraux 
bien  connus  de  cette  région  des  lacs  de  Mexico.  Nous  dirons 
seulement  que  nos  jeunes  savants  ont  fait  une  étude  extrê- 
mement précise  et  trèsdétaillée  des  reliefs  du  sol,  dont  les 
cotes  d'altitude  sont  rapportées  à  la  moyenne  2,77a"  des 
meilleures  observations,  pour  la  hauteur  de  la  grande  place 
de  Mexico  ^ 

Ils  font  remarquer,  à  ce  sujet,  que,  si  le  lac  de  Texcoco 
maintient  le  niveau  moyen  do  ses  eaux  à  i",5o  environ  au- 


'  Les  autours,  d^ns  leurs  prccédenls  travaux,  avaient  admis,  avec  M.  H.  de 
SmMure ,  pour  cette  allittide,  \e  nombre  5,780  mètres  :  c'est  donc  8  mètres 
f|ii'il  faut  déialqiier  de  toutes  les  altitudes  qui  ont  été,  jusqu'à  présent,  citées 
dans  leurs  précédentes  notes.  Eu  particulier,  l'altitude  du  PopocatepetI ,  que 
fions  avons  déduite  de  leurs  observations  (p.  137),  ne  serait  pas  S.^î.'i  mètres, 
mais  ^^filement  5,^i5  mèti*es, 
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dessous  de  la  grande  place  de  Mexico,  les  lacs  de  Xochi- 
milio  et  de  Chalio  s*élèvent  à  i  mètre  au-dessus  de  la  capi- 
tale, et  peuvent  être  de  dangereux' auxiliaires  en  cas  d'inon- 
dation; car  ils  ne  sont  isoles  qu'en  partie  par  les  hauteurs 
qui  les  bornent  au  nord,  et  peuvent  communiquer  avec  le 
lac  de  Texcoco  par  un  large  détroit  qui  existe  entre  TEs- 
trella  et  le  Cerro  de  San-Nicolas. 

Dans  une  seconde  partie,  consacrée  à  la  géologie  propre- 
ment dite,  ils  examinent  successivement  ce  qu'ils  appellent  le 
système  lacustre  (alluvions  modernes  et  dépôts  lacustres  dilu- 
viens); le  système  porphyrlqae ,  comprenant  toutes  les  mani- 
festations éruptives  antérieures  à  Tère  des  volcans  modernes; 
le  système  volcanique  (roches  basaltiques  et  volcans  propre- 
mont  dits);  enfin  les  eaux  thermo-minémlcs ,  dont  l'existence 
est  si  manifestement  liée  à  l'ensemble  des  traits  physiques 
et  géologiques  de  cette  remarquable  région  des  lacs  mexi- 
cains. Les  auteurs  passent  donc  successivement  en  revue 
chacun  de  ces  groupes  et  de  leurs  subdivisions. 

La  nature  même  de  ces  descriptions  locales  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  dans  les  détails  dont  elles  se  composent 
et  qui  témoignent  du  soin  que  nos  jeunes  géologues  ont  mis 
dans  rétude  de  cette  contrée  intéressante.  Â  ce  point  de 
vue,  leur  travail  mérite  assurément  d'être  livré  au  public. 
Mais  il  a  semblé  à  votre  rapporteur  qu'en  considération  des 
dimensions  de  la  carie,  exécutée  au  -t-ôtVtt»  ®^  ^"^  trou- 
verait difficilement  place  dans  une  publication  in-8^  il  se- 
rait préférable  de  le  réserver  pour  les  Mémoires  de  la  Com- 
mission. Les  auteurs,  à  leur  retour  à  Paris,  seront  à  même 
d'en  surveiller  par  eux-mêmes  la  publication;  ils  pourront 
sans  doute  utiliser  les  belles  planches  photographiées  de 
MM.  Pavie  et  Riflault,  et  discuter  aussi  plus  complètement 
qu'ils  n'ont  pu  le  faire  sur  les  lieux,  les  divers  documents 
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qui  ont  été  publiés  jusqu'ici  sur  la  topographie  et  la  géo- 
logie de  la  grande  région  des  lacs  mexicains. 

Des  motifs  semblables  m'engagent  à  proposer  la  mémo 
conclusion  pour  le  Mémoire  relatif  au  District  minier  de 
Sallepec.  Ce  district  minier,  situé  à  environ  vingt-cinq  lieues 
dans  le  sud-ouest  de  Toluca ,  renferme  trois  gisements  mé- 
tallifères distincts:  ceux  de  Temascaltepec,  de  Sultepec,  et 
Zacualparo. 

Les  filons  exploités  sont  ordinairement  composés  de  sul- 
fure d'argent  noir;  cependant,  à  Sultepec,  on  trouve  sur- 
tout de  la  galène  argentifère.  Les  filons  ont  pour  roche  en- 
caissante un  calcaire  plus  ou  moins  schisteux,  et  pour 
gangue  du  quartz  et  du  carbonate  de  chaux;  les  filons  les 
plus  riches  sont  h  gangue  de  quartz. 

Les  points  culminants  sont  occupés  par  des  porphyres 
qui  forment  Tarête  saillante  d'un  immense  bassin  en  fer  à 
cheval. 

Nos  voyageurs  ont  étudié  dans  diverses  usines  les  mé- 
thodes de  traitement  du  minerai ,  qui  varient  beaucoup  au 
Mexique  suivant  les  localités;  et  leur  attention  s'est  égale- 
ment portée  sur  quelques  eaux  minérales  salines  qui  donnent 
lieu  à  de  grandes  exploitations  industrielles,  comme  à 
Istapa  de  la  Sol ,  et  sur  quelques  dégagements  d'acide  car- 
bonique qui  sort  de  cavités  plus  ou  moins  profondes. 

Enfin  leur  itinéraire  est  tracé  sur  une  carte  qu'ils  ont 
levée  h  la  boussole  et  qui  est  accompagnée  de  trois  coupes 
ou  profils  géologiques  tracés  dans  diverses  directions. 

Tous  ces  documents  graphiques,  qui  éclairent  utilement 
la  région  explorée,  figureraient  très-convenablement  dans 
le  recueil  de  nos  Mémoires. 

Par  son  étendue,  comme  par  la  nature  bien  limitée  de 
son  sujet,  le  Mémoire  relatif  à  TExcursion  au  Ncvado  de 
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Toiuca  me  parait  propre  à  être  inséré  dès  maintenant  dans 
les  Archives  de  la  Commission. 

C  est  au  mois  de  novembre  i865  que  MM.  Doiifus  et 
de  Montserrat  ont  fait  Tascension  de  ce  cône  volcanique, 
composé  de  roches  porphyro-trachy tiques  et  dont  ii  nest 
pas  fort  difficile  d*atleindre  le  sommet,  quoiquil  s  élève  à 
4,598  mètres,  d'après  les  mesures  barométriques  de  nos 
voyageurs ^ 

Le  Mémoire  envoyé  par  les  auteurs  donne  avec  clarté 
et  exactitude  la  description  de  cette  montagne,  dont  lascen- 
sion  a  été  faite,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Velargny  de 
Léon ,  pour  étudier  un  projet  qui  consistait  à  faire  venir  11 
la  ville  de  Toiuca  i*eau  des  lacs  qu  on  trouve  au  sommet.  Il 
est,  en  outre,  enrichi  de  quatre  planches  du  plus  haut  in- 
térêt. 

Ce  sont  :  i""  une  coupe  géologique  entre  Mexico  et  le  Ne- 
vado  de  Toiuca;  2**  une  carte  géologique  au  ^  ^  ^ \  ^  ^  des 
environs  de  Toiuca;  3**  un  plan  levé  au  théodolite  du  cratère 
supérieur  et  des  lacs  qui  en  occupent  la  cavité;  Zi^  enfin 
deux  coupes  de  ce  cratère  suivant  deux  plans  rectangulaires. 

L'ensemble  de  ce  travail  semble  à  votre  rapporteur,  tant 
par  la  nature  du  sujet  que  par  la  manière  dont  il  est  traité, 
remplir  toutes  les  conditions  pour  être  inséré  aux  Archives 
de  la  Commission. 

En  résumé,  je  propose  à  la  Commission  :  i""  d adresser 
aux  trois  auteurs  les  témoignages  de  sa  haute  satisfaction  ; 
2*"  de  réserver  deux  des  trois  Mémoires  adressés  pour  nos 
Mémoires  in- ti^,  et  d'insérer  aux  Archives  le  troisième,  con- 
saci*é  à  l'ascension  du  Nevado  de  Toiuca. 

*  L'altitude  de  ce  point,  d'après  Uumboldt,  est  de  â 62 1  mètres  ;  mais,  si  l*on 
retranche  les  8  mètres  de  différence  du  point  de  départ  (  Mexico) ,  on  ne  trouve 
plus  entre  les  deux  obsejrations  qu'une  différence  de  1 5  mètres. 
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D après  le  désir  de  notre  collègue,  M.  Combes,  j*ai  pris 
aussi  conoaisance  d*une  coupe  géologique  transversale  du 
Mexique  de  San-BIas  (Pacifique)  à  Vera-Cruz  (Atlantique); 
ci,  après  avoir  examiné  ce  travail  fail  avec  Tintelligence  et 
le  consciencieux  dévouement  que  ce  savant  a  apportés  dans 
tous  les  travaux  quil  a  soumis  à  la  Commission,  je  suis 
d*avis  qu  il  pourrait  (également  être  inséré  aux  Archives. 


RAPPORT 
PLUSIEURS   MÉMOIRES  GÉOLOGIQUES 

DE  ilM.  DOLLFDS  ET  DE  MONTSERRAT, 

PAR  M,  CH.  SAINTE-CLAIRE  DEVILLE. 


La  commission  scientifique  a  reçu  de  MM.  Dolifus  et  de 
Montserrat  les  travaux  suivants  : 

I*  Note  sur  le  volcan  de  Colima  ; 

2*  Coupes  géologiques  (au  nombre  de  cinq)  se  rappor- 
tant à  diverses  contrées  du  Mexique,  du  San-Salvador  et 
du  Guatemala,  et  notes  en  même  nombre,  accompagnant 
ces  coupes  ; 

3*  Mémoire  sur  les  volcans  du  Centre-Amérique,  avec 
plancbei. 

Les  divers  travaux  compris  dans  les  n"*  i  et  3  sont ,  soit 
par  Timportance  de  leur  sujet,  soit  par  le  grand  nombre  et 
le  développement  des  planches  qu'ils  contiennent,  plus  natu- 
rellement destinés  aux  Mémoires  de  la  Commission,  et  le 
concours  prochain  que  les  auteurs  devront  apporter  à  cette 
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publication  nous  engage  à  réserver  entièrement  ce  qui 
pourrait  être  dit  au  sujet  de  ces  mémoires  et  coupes  géolo- 
giques. 

La. Note  sar  le  volcan  de  Colima  est,  au  contraire ,  un  tra- 
vail bien  défini,  dont  le  sujet  est  parfaitement  circonscrit , 
et  elle  pourrait,  à  notre  avis,  figurer  dès  maintenant  dans 
les  Archives  de  la  commission. 

Si  Ton  institue  (comme  Tout  fait  MM.  Dollfus  et  deMont- 
serrat  dans  Tun  des  mémoires  dont  il  s*agit)  une  coupe  de 
Guanajuato,  situé  sur  le  haut  plateau  central  mexicain,  à 
Manzanillo,  sur  Tocéan  Pacifique,  on  voit  que  cette  coupe 
se  divise  en  deux  parties  assez  distinctes  :  la  première,  de 
Guanajuato  à  Zapotlan,  représente  une  grande  ligne  trans- 
versale au  plateau,  se  maintenant,  à  peu  de  chose  près,  dans 
les  mêmes  altitudes.  La  seconde ,  au  contraire ,  de  Zapotlan  à 
'  Tocéan  Pacifique,  suit  la  ligne  de  plus  grande  pente  du  ver- 
sant de  Touest,  et  recoupe  toutes  les  inflexions  de  celte 
pente,  depuis  le-haut  plateau  jusqu à  Tocéan  Pacifique.  En 
quittant  la  plaine  de  Zapotlan,  on  aborde  ou  plutôt  on  est 
obligé  de  contourner,  en  le  laissant  à  droite ,  Timmense  mas- 
sif montagneux  porphyrique  connu  sur  le  nom  de  volcan 
de  Nieve  (4,304"),  et  sur  lequel  vient  en  quelque  sorte  se 
greflerle  beau  volcan  de  Colima  (3,886°")  ^,  dontTétude  fait 
Tobjet  du  mémoire  envoyé  par  MM.  Dollfus  et  de  Mont^ 
serrât. 

Le  volcan  de  Colima  a  été  fort  peu  observé  jusqu  ici,  et 
cependant  il  méritait  de  letre,  car  c'est  un  des  rares  vol- 
cans du  Mexique  qui  présentent  une  assez  grande  activité. 

Nos  deux  voyageurs  ont  atteint  le  double  sommet,  dont 

'  Ces  deux  altitudes  sont  celles  qui  résultent  dti  nivellement  barométrique 
exécuté  par  MM.  Dollfus  et  de  Montserrat,  et  dont  on  trouvera  les  données  k  la 
isuite  de  leur  mémoire. 
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TuD,  le  plus  éJevé ,  dit  volcan  de  Nieve,  n*est  quunc  masse 
poqphyrique;  tandis  que  Tautre,  le  Colima,  présente  tous 
les  caractères  d*un  volcan  bien  défini  et  donnant  encore  des 
signes  d'activité.  On  en  trouvera,  dans  le  mémoire,  ta  des- 
cription au  triple  point  de  vue  de  la  structure  générale  (les 
détails  du  cratère  sont  reproduits  dans  une  esquisse  qui  en 
donne  très-bien  Tidée),  de  la  nature  des  roches  et  des  éma- 
nations qui  s*en  dégagent. 

Ces  dernières  considérations  seront,  d*ailleurs,  complé- 
tées ultérieurement  par  lanaiyse,  faite  dans  le  laboratoire, 
des  gaz  recueillis  dans  plusieurs  tubes  fermés  sur  les  lieiu 
mêmes. 

En  terminant  cette  analyse,  qui  sera  sans  doute  la  der- 
nière que  nous  ferons  des  travaux  envoyés  par  MM.  Dollfus 
et  de  Montserrat,  la  Commission  nous  permettra  d*insister 
sur  le  nombre  et  la  variété  des  documents  qu'elle  a  reçus 
de  ses  deux  voyageurs  géologues,  pendant  la  inide  mission 
quils  ont  eu  à  remplir  dans  des  circonstances  quil  est  inu- 
tile de  rappeler  et  que  tout  le  monde  connaît. 

Au  milieu  dune  contrée  non  pacifiée,  malgré  les  at- 
teintes de  la  maladie,  dont  fun  d'eux  surtout  a  cruellement 
souffert,  leur  zèle  ne  s  est  jamais  ralenti  ;  leurs  communica- 
tions, toujours  régulières,  ont  acquis  un  caractère  scientifique 
de  plus  en  plus  positif  et  de  plus  en  plus  élevé;  enfin  les 
matériaux  considérables  quils  ont  rapportés,  joints  aux  col- 
lections qui  les  complètent,  leur  permettront  de  fournir  à 
nos  Mémoires  des  travaux  qui  justifieront  certainement  le 
choix  de  la  Commision  et  celui  de  M.  le  Ministre  de  Tins- 
Iniction  publique. 
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NOTE 

son 

LA  COMPOSITION  DE  LA  SÈVE  DE  L'AGAVE, 

PAR  M.  BOUSSrNGAULT. 


M.  le  barou  Larrey  a  remis  à  la  Commission  du  suc  d  a- 
gavé  de  la  variété  dite  man^q^no ,  recueilli  le  22  février  1 866. 

L'agave  mantofino  à  feuilles  lancéolées  produit  le  pulquc 
le  plus  estimé.  Le  suc  avait  été  préparé  par  la  méthode 
d*Appert,  par  M.  Dreyer,  pharmacien- major  des  hôpitaux 
militaires  de  Mexico.  Ce  produit  est  parvenu  en  France 
dans  un  parfait  état  de  conservation. 

Le  suc  d*agavé  examiné  était  dun  jaune  pâle,  d*une  sa- 
veur sucrée  franche,  sans  odeur.  A  la  température  de 
1 5*  sa  densité  a  été  trouvée  de  1 ,0/10. 

Au  fond  des  flacons  où  ce  suc  avait  été  conservé  on  remar- 
quait un  léger  dépôt  ayant  l'apparence  d'albumine  coagulée. 

L'analyse  a  indiqué,  dans  un  litre  de  suc  pesant  i,oAo 
grammes  : 

gnmiaet.  Pour  loo  de  tue. 

Glucose  (lévulose) 27  68  a .  645 

Sucre 64  55  6.171 

Acide  malique? 3  70  0.353 

Gomme 5  70  o .  545 

Albumine 10  60  1 .01 3 

Ammoniaque o  06  o .  006 

a  i_  .             (  Polasse,  chaux,  \ 

Substances    )  \         n  n  a 

.    .    ,         <  mairnésie,  >         o  5o           o.oai 

minérales.     J  . ,       ,       ,     .  1 

l  acide  phosphoriquc.  ; 

E^u,  par  différence 927  ai         88.646 

i,o46  00        100.000 
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Celte  analyse  établit  que  le  suc  d  agave ,  à  Tépoque  où 
il  est  recueilli  pour  être  mis  à  lermenter,  renferme  une 
proportion  de  sucre  supérieure  h  celle  de  la  lévulose.  Aussi 
a-t-on  trouvé  dans  le  suc  concentré  expédié  du  Mexique, 
soit  par  M.  Drcyer,  soit  par  M.  Méhédin,  de  nombreux 
cristaux  de  sucre  candi. 


RAPPORT 


son 


LA  GAZETTE  MEDICALE  DE  MEXICO, 

PAR  M.  LE  BARON  LARREY. 


'  ■•1 


La  Gazette  médicale  de  Mexico,  dont  nous  avons  analysé 
le  premier  volume  dans  trois  rapports,  commence  le  second 
par  un  travail  de  pathologie  médicale  de  M.  Hidalgo  Garpio , 
sur  les  Saignées  dans  lajièvre  jaune  ou  le  typhws  compliqué  de 
congestion  cérébrale. 

Le  même  auteur  fournit  une  observation  d'Anévrisme  de 
l'artère  basilaire  dont  la  rupture  a  déterminé  une  apoplexie  mé- 
ningée cérébro-spinale ,  pub  une  observation  d'Anévrisme  intra- 
péricardiqae  de  (aorte,  et,  en  dernier  lieu,  une  observation 
d'Anévrisme  faux  consécutif  de  la  crosse  de  V aorte,  formé  dans 
le  parenchyme  pulmonaire,  avec  deux  ruptures  successives,  ïune 
l'ers  les  bronches ,  iauire  dans  la  cavité  pleurale  gauche. 

La  thérapeutique  nous  olTre  un  mémoire  de  M.  F.  Jimenez 
buv  le  Traitement  des  abcès  du  foie,  et  la  chirui*gie,  la  Descrip- 
iion  d'un  appareil  pour  In  fracture  du  col  et  de  la  diaphyse  du 
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fémur,  par  M.  Ehrmann.  L*honorable  médecin  en  chef  de 
larmée  a  eu  pour  but  d'immobiliser  le  bassin  dans' sa  tota- 
lité, pour  garantir  plus  sûrement  la  consolidation  de  la 
fracture.  Deux  dessins  intercalés  dans  le  texte  donnent 
une  idée  suflisante  de  cet  appareil  contentif  à  extension 
continue. 

Un  travail  d*hygiène  Sur  les  eaux  des  étangs ,  par  M.  Ani- 
ceto  Ortega;  un  autre  de  pathologie  sur  une  endémie  spéci- 
fique, par  M.  G.  Barreda;  une  note  sur  la  constitution  mé- 
dicale; des  recherches  sur  la  température  de  la  langue,  ses 
changements  de  couleur,  ses  altérations  de  sensibilité,  ses 
altérations  de  volume,  de  mouvements,  ses  changements  de 
forme,  ses  lésions  de  continuité  et  ses  altérations  de  sécré- 
tion, par  M.  Manuel  Soriano;  une  observation  d'apoplexie 
méningée  cérébro-spinale,  et  une  autre  de  méningite  céré- 
bro-spinale, par  MM.  L.  Carpio  et  Poza;  un  Mémoire  sur  la 
phihisie  de  l'Anahuac  jugée  par  la  statistique ^  mémoire  lu  par 
M.  Jourdanet  à  la  section  de  médecine  de  la  Commission 
scientifique; une  observation  d anévrisme  inguinal  guéri  parla 
ligature  de  filiaque  externe,  pratiquée  par  M.  Louis  Mimos; 
des  considérsrtions  sur  le  choléra-morbus,  par  M.  Labastide; 
un  exemple  de  kyste  présumé  de  la  rate,  par  M.  Ramon 
Alfaro;  une  étude  de  topographie  médicale  sur  Toriginedu 
chlorure  de  sodium  et  du  carbonate  de  soude,  dans  la 
vallée  de  Mexico,  par  don  Léopold  de  Rio  de  la  Loza;  une 
observation  d  obstétrique  sur  Y  Insertion  da  placenta  au  seg- 
ment inférieur  de  lutéras ,  présentant  une  perforation  qui  donna 
passage  à  un  fœtus  de  quatre  mois  au  moment  de  Vavortementy 
par  M.  G.  Boves;  un  mémoire  sur  Y  Alcoolisme  par  M.  F.  Jime- 
nez;  un  cas  diEpanchement  purulent  dans  la  poitrine  guéri  par  la 
ponction,  le  drainage  et  les  injections  iodées;  observation  duc  à 
M.  Dominique  Galdcron;  une  question  d*hygiène  publique 
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Sar  t entretien  de  la  propreté  k  Mexico,  par  M.  José  de  Rayes; 
une  observation  curieuse  en  chirurgie  A' Hématothorax ,  par 
M.  J.  B.  Villagran;  un  cas  de  Hernie  étranglée  opérée  avec 
saceès  par  don  Luis  Munoz;  une  note  sur  le  Traitement  de 
tasphpiie  par  submersion ,  et  une  autre  sur  la  Mortalité  de  la 
capitale;  un  mémoire  de  mécjecine  vétérinaire  relatif  à  V Em- 
poisonnement observé  sur  les  chevaux  et  les  mulets  du  corps 
expéditionnaire  da  Mexique,  lors  du  passage  de  l'armée  aa  Rio- 
Frio,  par  M.  H.  Liguistin,  vétérinaire  en  chef  de  Tarmée; 
une  étude  botanique  de  M.  Lauro  Jimenez  sur  le  Licea  dit 
Maidiseh  ahmistlea;  une  observation  de  chirurgie  sur  Vlntnh 
dttction  dans  le  larynx  d'an  fragment  de  sapin,  extrait  à  laide 
de  la  trachéo-laryngotomie  crico-thyroïdienne ,  par  M.  Domi- 
nique Arambum  ;  et  enfin  des  remarques  sur  la  Consiitatkm 
médicale  :  te]le  est  la  longue  série  des  travaux  insérés  dans 
les  dix  premiers  numéros  du  tome  II  de  la  Gazette  mé- 
dicale. 

Continuant  cette  simple  énumération,  j'aurai  encore  k 
signaler  successivement,  dans  ia  seconde  série  de  ce  vo- 
lume, les  publications  suivantes  : 

Un  mémoire  d<»  M.  D.  Lino  Ramirez  sur  ï infection  pu- 
rulente. Ce  travail ,  qui  dépasse  retendue  d  un  numéro  tout 
entier,  semble  bien  au  courant  de  ia  science. 

Une  communication  faite  à  la  Société  de  médecine  de 
Mexico  par  M.  A.  Tourainne,  du  corps  expéditionnaire,  est 
intitulé  :  Expériences  sur  la  tradescentia  erecta  (yerba  del 
polio),  plante  dans  les  propriétés  hémostatiques  ont  été 
signalées  à  la  Commission. 

Une  note  de  M.  Andrade  sur  le  Traitement  du  coryza  cmi 
da  catarrhe  nasal  par  l'atropine  administrée  à  l'intérieur,  en 
préconise  les  effet  favorables,  mais  réclame  une  grande  cir- 
conspection dans  l'emploi  de  ce  médicament  toxique. 
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Un  savant  travail  de  Géojrapkie  médicak  par  M.  Ehmnami , 
ayant  pour  titre:  la  Régiom  iti  fypkm$ ,  se  résume  à  peu  près 
flans  les  deux  conclusions  suivantes  :  «  La  sonc  géogra- 
M  phîque  ordinairement  désignée  sous  le  nom  de  ha^U  pla- 
(4  Uaux  est  aussi  celle  où  ie  typhus  est  endémique . .  •  Sur  la 
«edte,  le  iypbus  est  d*une  eitréme  rareté  ei  ne  revêt  jamais 
«  la  forme  épidémique.  » 

Un  Noovcau  Procédé  pliarmaceutique  de  M.  A.  Herrera 
pour  la  Préparation  des  extraite  sans  l'intervention  da  feu ,  no 
me  permet  pas  d*en  apprécier  la  valeur. 

Une  observation  de  pathologie  générale  par  M.  Leguia 
est  relative  a  une  Amhliopie  symptomalique  d'une  profonde  ca- 
chexie paludtenne  guérie  rapidement  par  les  préparations  mar- 
tiales. 

Une  note  d'histoire  naturelle  par  M.  L.  Jimenes  est  la 
description  d*une  Larte  des  œstres  d'an  genre  nouneau  et  pnh 
habltment  indigène.  Une  planche  en  fait  voir  les  caractt^res 
dbtinctifii. 

La  pathologie  médicale  fournit  des  recherches  de  M.  Lino 
Ramires  sur  les  Moyens  de  conserver  et  de  multiplier  le  tac- 
cin. 

Des  observations  de  M.  Hidalgo  Girpio  sur  le  Délire  ner- 
veux à  la  suite  d'une  krûlure,  sur  la  tétanie  ou  les  contractions 
musculaires  intermittentes  de  nature  rhamalttnuiie,  et  sur  un 
cas  de  tétanie  essentielle  (qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  tétanos),  sont  autant  de  faits  intéressants  pour  la  cli- 
nique. 

Une  notice  de  MM.  Mendosa  et  Plerrera  sur  la  plante 
dite  yoloxockil,  au  Mesique.  expose  les  propriétés  médici- 
nales de  cette  belle  et  suave  variété  de  magnolia. 

Dans  une  Étude  d^kistoire  natnrelle  sur  les  espèces  de  cnn- 
tkaridcs  mexicames ,  M.  Ikirranro  décrit  ftpécialeinent  la  ran- 
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iharide  oclopunctiita  et  lespèce  tuccia  (de  Rossi),  dont  Ips 
caractères  distinctifs  «ont  représentes  dans  deux  planches. 

Suit  Topinion  émise  par  la  commission  des  sciences  auxi- 
liaires sur  les  insectes  présentés  à*  la  Société  par  M.  Bar- 
ranco. 

Sous  le  titre  d'Endémie  da  golfe,  M.  L.  Garrona  signale 
de  nouveaux  cas  de  fièvre  jaune  observés  à  Mexico  sur  des 
individus  venant  de  Vera-Cruz. 

La  Œnùjue  médicale  fournit  une  lniéres$anie  Observation 
tT abcès  dafoie  par  M.  J.  Jimenez;  et  la  Chirurgie,  une  note 
de  M.  Bores  Sar  le  séion  métalliijue  filiforme. 

Une  Notice  historique  de  M.  Ramon  Alfaro,  Sur  l'hâpited 
des  aliénés  de  Saint-Hippolytc,  à  Mexico,  sera  utile  à  con- 
sulter. 

Des  Etudes  historiques,  sur  t exercice  de  lu  médecine  au 
Mexique  de  1701  à  1800,  par  M.  José  Maria  Reyes,  com- 
plètent ses  précédentes  recherches. 

('ne  Observation  de  fracture  comminutive  du  membre  supé- 
rieur droit,  par  M.  Fr.  Armijo,  conduit  lauteur  de  cette 
observation  h  de  judicieuses  remarques  de  chirurgie  pra- 
tique. 

L'histoire  naturelle  nous  présente  une  Nouvelle  Espèce  du 
genre  cuntharide  dite fuscùÀata ,  par  M.  L.  Jimenex ,  et  figurée 
dans  une  plaudie  comme  les  précédentes. 

Des  Leçons  de  clinique  médicale  sur  thydrotkorax ,  professées 
|Kir  M.  Jimenes,  à  Técole  de  médecine,  témoignent  du  pro- 
grès de  la  science  et  de  renseignement  à  Mexico. 

I/histoire  naturelle  nous  oiTre  de  nouvelles  contributions 
de  MM.  Ilerrera  et  Mendoia  à  la  Monographie  des  insectes 
vrsicants  indigènes,  avec  planches. 

On  singulier  Cas  i empoisonnement  par  la  glossifonia,  est 
relaté  par  M.  L.  Jimenex. 
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La  Vitalité  des  plantes  a  été  le  sujet  d  une  thèse  de  con- 
cours soutenue  par  M.  Cordera  y  Hojos,  à  Técole  de  mé- 
decine de  Mexico,  pour  ia  chaire  d*histoire  naturelle,  et  une 
analyse  de  ce  travail  en  démontre  le  mérite. 

La  pathologie  fournit  à  M.  Hidalgo  Carpio  une  obser- 
vation clinique  de  Postale  maligne  traitée  par  V application  des 
feuilles  fraîches  de  noyer  y  et  à  M.  L.  Jimenez  une  observation 
de  Tumeur  abdominale  de  nature  présumée  cancéreuse. 

La  tératalc^ie  ^t  pour  M.  P.  Lopez  le  sujet  d'une  Obser- 
vation nécropsique  d'hétérotaxie. 

L'Histoire  naturelle  explique  lanalyse  détaillée  d'une  thèse 
de  concours  soutenue  par  M.  L.  Maria  Jimenez,  sur  la  Re- 
production des  helminthes. 

La  Jurisprudence  médicale  suggère  à  M.  Hidalgo  Carpio  de 
sérieuses  remarques  sur  le  Secret  médical, 

L'Endémie  du  golfe  motive,  de  la  part  de  M.  Miguel 
Jimenez,  des  considérations  pratiques  sur  la  Fièvre  jaune  con- 
tractée à  Vera-Cruz  et  déclarée  à  Mexico. 

Ajoutons  quun  aperçu  de  la  Constitution  médicale  ter- 
mine le  vingtième  numéro ,  comme  la  plupart  de  ceux  du 
recueil,  et  nous  aurons  à  peu  près  complété  le  nouveau  rap- 
port sommaire  que  la  Commission  m'avait  confié  sur  la  pre- 
mière partie  du  second  volume  de  la  Gazette  médicale  de 
Mexico. 
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RAPPORT 

PAR  M.  LE  BARON  LARREY, 

SUR  UN  MÉMOIRE  DE  MM.  RAPH.  LUCIO  ET  IGN.  ALVARADO, 
TRADDIT  PAR  M.  REBSTOCK  , 

C0XCBERA1IT 

LE  MAL  DE  SAINT-LAZARE  OU  ÉLÉPHANTIASIS  DES  GRECS. 


Un  opuscule  sur  le  Mal  de  saint  Lazare  ou  Éléphantiasis 
des  Grecs  t  publié  par  Raphaël  Lucio  et  Ignacio  Alvarado ,  a 
été  traduit  par  un  jeune  médecin  du  corps  expéditionnaire, 
le  docteur  Rebstock,  qui  me  la  adressé  de  Durango.  Mais 
là,  c'est-à-dire  dans  les  régions  septentrionales,  le  mal  de 
saint  Lazare  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement,  de 
sorte  que  M.  Rebstock  n  avait  pu  encore  vérifier  par  lui- 
même  Texactitude  de  la  description  faite  par  les  deux  au- 
teurs de  ce  travail.  J'en  présenterai  donc  seulement  à  la 
Commission  une  analyse  sommaire  pour  le  rapport  que 
j*ai  l'honneur  de  lui  soumettre. 

La  maladie  djécritc  sous  le  nom  (ï éléphantiasis  des  Grecs 
n'a  pas  toujours  la  même  physionomie  extérieure;  elle  revêt 
Irois  formes  principales  qui  sont  :  Y  éléphantiasis  tachetée  ^  Yélé- 
phaniiasis  tuberculeuse  et  ï  éléphantiasis  anesthésiqae.  Chaque 
variété  se  rencontre  en  général  isolément  des  deux  autres. 

L'éléphantiasis  tachetée  semble  appartenir  plus  essentiel- 
lement au  Mexique   que  les  deux  autres  formes,    souvent 
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observées  ailleurs  et,  du  reste,  bien  décrites  par  les  observa- 
teurs européens. 

Des  taches  rouges,  douloureuses,  siègent  surtout  aux 
jambes  et  aux  bras,  rarement  à  Ja  face,  plus  rarement  en- 
core, sur  le  tronc,  disparaissent  par  résolution,  ou  sont 
susceptibles  de  s'ulcérer,  en  laissant  des  cicatrices  particu- 
lières :  voilà  les  signes  caractéristiques  de  la  forme  tachetée 
d'éléphantiasis. 

La  forme  tuberculeuse  s'explique  d'elle-même  et  se  ma- 
nifestée la  face,  ainsi  qu'à  h  partie  d'extension  des  membres. 

La  forme  anesthésique  signale  une  perte  plus  ou  moins 
marquée  de  la  sensibilité  des  mains  et  des  pieds. 

Suit  la  description  détaillée  de  chacune  de  ces  trois 
formes. 

L'un  des  pmdromes  de  l'affection  dite  mal  de  saint  La- 
zare,  c'est  l'alopécie  des  diverses  parties  du  corps,  sauf  les 
cheveux ,  et  particulièrement  la  chute  des  cils  et  des  sourcils . 
longtemps  avant  l'apparition  des  taches,  précédées  elles- 
mêmes  ou  non  de  nodosités. 

Ces  lâches,  subissant  ensuite  diverses  phases,  finissent 
par  se  transformer  en  escarres,  dont  l'élimination  laisse  à  nu 
des  ulcères  qui  persistent  plus  ou  moins. 

Une  cicatrice  grisâtre  s'établit  enfin,  et  s'entoure  d'un 
cercle  ou  d'un  anneau  de  teinte  brune  qui  en  fait  ressortir 
le  centre  et  constitue  ia  marque  de  l'éléphantiasis  tachetée. 

Passons  sous  silence  les  deux  autres  formes,  comme  étant 
plus  connues. 

Le  tissu  osseux  est  altéré  dans  chacune  des  variétés  du 
mal  de  saint  Lazare  et  surtout  dans  la  forme  anesthésique. 
Les  os  se  détruisent  par  carie  ou  par  nécrose,  en  provo- 
quant les  symptômes  de  ces  deux  états  pathologiques. 

Les  ongles  se  déforment,  s'incurvent,  s'atrophient  et  dis- 
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paraissent ,  en  ne  laissant  aui  doigts  qu*une  légère  dépres- 
sion k  leur  place. 

Lies  muscles,  en  subissant  les  effets  des  altérations  os- 
seuses, tendent  à  s*atrophier  et  à  déformer  les  membres.  Le 
tissu  cellulaire  s'infiltre  souvent ,  sœdématie ,  et  donne  par 
Fois  au  bras  ou  à  la  jambe  Tapparence  de  Yéléphantiasis  dite 
des  Arabes. 

Suit  une  description  détaillée  des  troubles  fonctionnels 
symploœa tiques  de  Téléphantiasis  des  Grecs,  selon  les  or- 
ganes des  sens  et  les  différents  appareils,  respiratoire,  cir- 
culatoire, digestif,  etc. 

La  fréquence  des  complications  pblegmasiques  est  uti  fait 
à  signaler  dans  le  développement  de  la  maladie,  dont  la 
aiarcbe  n*est  pas  la  inéme  pour  chaque  variété  :  plus  rapide 
dans  réiéphantiasis  lachetée  que  dans  Féléphantiasis  tuber* 
culeuse,  et  dans  celle-ci  plus  que  dans  Téléphantiasis  anes- 
thésique. 

L*étiologie  comprend  les  causes  les  plus  nombreuses, 
mais  non  les  plus  avérées. 

La  contagion  n'est  pas  plus  certaine  non  plus,  ni  la 
transmission  par  la  syphilis  ;  mais  Thérédité  parait  bien  ad- 
missible, d'après  Topinion ,  du  moins,  des  auteurs  de  ce  tra- 
vail. Ni  le  sexe,  ni  Tàge,  ni  le  tempérament,  ni  la  consti- 
tution n'influent,  comme  causes,  sur  la  manifestation  de  la 
maladie. 

Il  n*en  est  pas  de  même  de  Taclion  du  froid  humide  qui 
contribue  à  son  développement,  ainsi  que  Tétai  de  pau- 
vreté ou  le  dénûment  des  conditions  hygiéniques. 

Le  diagnostic,  au  début,  est  difficile,  mais  non  lorsque 
réiéphantiasis  est  parvenue  à  son  évolution  complète.  Suit 
l'exposé  du  diagnostic  différentiel ,  qui  ne  saurait  être  ana- 
lysé. 
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L'analomie  pathologique  démontre  les  altérations  pro- 
Tondes  du  tissu  osseux,  à  part  les  altérations  assez  variables 
des  autres  tissus  ou  organes  et  Tétatde  coagulation  du  sang, 
avec  des  rétrécissements  artériels,  chez  les  sujets  mêmes  qui 
succombent  sans  complication  inflammatoire. 

Le  traitement  comporte  des  médications  prétendues  spé- 
cifiques et  des  moyens  rationnels  applicables  aux  compli- 
cations. 

Lehuano,  préconisé  même  en  Europe,  tant  à  Tintérieur 
qu*à  rcxtérieur,  est  une  substance  dont  on  a  reconnu  la 
complète  inefficacité. 

La  tarentule,  administrée  sous  forme  de  teinture  alcoo- 
lique, et  la  salsepareille,  ont  souvent  amélioré  les  symp- 
tômes, sans  guérir  la  maladie,  en  agissant  comme  diapbo- 
rétiques. 

L'iode  a  réussi  plus  spécialement  dans  Téléphantiasis  tu- 
berculeuse. 

L'arsenic,  préconisé  par  quelques  médecins,  semble  n'être 
qu'un  médicament  infidèle. 

Le  mercure  aui*ait  plus  d'efficacité,  s'il  ne  provoquait 
des  accidents  de  salivation  et  des  troubles  dans  les  fonctions 
digestives. 

Le  feu ,  l'huile  de  foie  de  morue ,  et  bien  d  autres  moyens 
employés  contre  le  mal  de  saint  Lazare,  n'ont  eu  en  défini- 
tive aucune  efficacité  durable. 

L'hydrothérafHe  parait  plutôt  nuisible  quutile. 

Les  émissions  sanguines  ne  conviennent  que  pour  com- 
battre les  accidents  inflammatoires. 

L'électricité  enfin  s'applique  seulement  à  la  forme  ânes- 
thésique  <le  la  maladie  et  encore  est-ce  une  médication  dont 
les  effets  ne  semblent  que  passagers. 

En  dernière  analyse,  l'hygiène  parait  seule  capable,  non 
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de  guérir,  mais  de  prévenir  la  maladie  dans  certaines  con- 
ditions de  son  développement. 

Le  traitement  partiel  des  symptômes  devient  plus  efficace, 
parce  qu*il  est  plus  facile  à  spécifier. 

Il  en  est  de  même  du  traitement  des  complications. 

Quant  au  traitement  général,  il  semble  ne  pouvoir  être 
basé  que  sur  la  connaissance  oxactç  mais  difficile  de  la 
nature  de  féléphantiasis. 

Or  on  a  remarqué,  à  la  suite  d*amputations  partielles, 
que  les  artères  ne  donnaient  point  de  sang,  et  Ton  a  été  porté 
à  eu  conclure  qu*il  y  avait  là  une  artérite  chronique.  Telle 
est  du  moins  Fopinion  des  auteurs  du  travail  dont  nous 
achevons  fanalyse,  en  reproduisant  sa  conclusion  générale, 
à  savoir  : 

«  De  ce  qui  précède  il  résulte  que  le  mal  de  saint  Lar/are 
«est  une  maladie  chronique;  qu'il  accompagne  constam- 
«ment  les  lésions  des  artères;  que  ses  éléments  se  localisent 
«  principalement  sur  les  capillaires  de  la  peau,  dans  félépban- 
«tiasis  tachetée;  sur  les  artères  des  os,  dans  féléphantiasis 
«  anesthésique;  que  ses  lésions  sont  la  conséquence  d'une  ar- 
«térite  qui  détermine  f atrophie  du  capillaire,  et  que  la  mé- 
«  thode  curative  de  féléphantiasis  est  encore  inconnue. ...» 

Reste  la  conclusion  particulière  ù  tirer  de  cette  conclu- 
sion générale;  et  pour  cela  j*ai  f  honneur  de  proposer  à  la 
Coounission  : 

I*  De  déposer  dans  les  Archives,  mais  iion  d'imprimer 
la  traduction  du  mémoire  espagnol  sur  le  mal  de  saint  La- 
zare ou  éléphantiasis  des  Grecs. 

a°  D'adresser  une  lettre  de  remercîments  au  traducteur, 
M.  le  docteur  Rebstock,  médecin  aide-major  de  première 
classe,  au  corps  expéditionnaire  du  Mexique. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  SCIENTIFIQUE  DU  MEXIQUE. 


SEANCE  DU  6  DECEMBRE  1866. 

PRÉSIDENCE  DE  SON  EXC.  LE  MINISTRE  DE  LMNSTRUGTION  PUBLIQUE. 

M.  le  maréchal  Vaillant  rend  compte  de  ses  démarches 
et  de  celles  de  la  sous-commission  désignée  pour  préparer 
l'exposition  de  l'expédition  scientifique.  Un  terrain  a  été 
concédé  dans  le  parc  du  Champ  de  Mars ,  et  il  reste  à  dresser 
le  devis  de  la  dépense  pour  la  consliaiction  et  Tinstallation. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance  : 

M.  Hahn,  par  deux  lettres  datées  de  Vera-CruE  et  de  Ja- 
lapa,  des  iq  et  20  octobre  1866,  annonce  de  nombreux 
envois  de  plantes  vivantes  et  donne  quelques  renseigne- 
ments sur  les  populations  de  Misantla  et  de  Tlapacoyan. 

Renvoi  à  M.  Decaisne. 

iVI.  le  docteur  Henri  Dumont,  correspondant  à  la  Havane, 
adresse  de  la  part  de  lauteur  un  ouvrage  intitulé  :  Reperto- 
rio JUiconatural  de  la  Isla  de  Cuba,  publié  sous  la  direction 
de  M.  Felipe  Poey. 

M.  le  colonel  Doutrelaine  envoie  des  photographies  sté- 
réoscopiques  d*un  des  aérolithes  de  Xiquipulco ,  qui  lui  ont 
été  remises  par  M.  Antonio  del  Castillo;  divers  travaux  ma- 
nuscrits et  imprimés  du  même  correspondant;  un  exemplaire 
du  journal  el  Mexicano  (1866);  trente-quatre  feuilles  d'aqua- 
relles représentani  divers  finiits  du  Mexique;  le  dessin  d'an 
vase  en  terre  cuite  appartenant  à  M.  Orozco  y  Berra,  quil 
regarde  comme  provenant  du  temple  d'Iztapalapa  et  ayant 
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servi à  la  conservatian  du  feu  sacre  ;d  autres  dessins  de  mo- 
numents antiques  appartenant  à  M.  Orozco  y  Berra  et  à 
M.  Natbaniel  Davidson. 

M.  le  colonel  Doutrelaine  ajoute  qu'il  a  expédié  de  Vera- 
Cruz  plusieurs  cabses  contenant:  i^  les  produits,  ouvrés 
oo  naturels,  remis  par  M.  Garcia  Icazbalceta  et  provenant 
de  son  hacienda  de  Santa-Clara;  des  fossiles  envoyés  de 
Monterey  par  M.  le  docteur  Weber;  de  nouvelles  parties  de 
la  collection  Boban;  des  échantillons  de  minéralogie  re- 
cueillis par  M.  Guillemin. 

M.  Charles  Sainte -Glaire  Deville  écrit  que,  ne  pouvant 
assbter  à  la  séance,  il  envoie  communication  d*ane  lettre  de 
M.  Dollfus  annonçant  son  retour  de  Guatemala  à  Vera-Cruz, 
et  son  intention  d'étudier,  s*il  est  possible,  avant  son  départ 
du  Mexique,  le  pic  d'Orizaba  et  le  volcan  de  Tuxtla. 

Le  même  membre  envoie  également  le  rapport  qui  lui 
avait  été  demandé  par  la  Commission  sur  lanalyse  des  gaz 
recueillis  aux  Antilles  par  MM.  A.  Dollfus  et  de  Mont- 
serrât. 

M.  le  baron  Larrey  communique  h  la  Commission  :  deux 
notes  de  M.  Dreyer,  correspondant.  Tune  sur  un  ferment 
particulier  appelé  au  Mexique  tibicOy  lautre  sur  la  gomme 
d*agivé  et  de  cactus;  une  analyse  de  leau  d'Orizaba  par 
M.  Gilet,  pharmacien  aide-major,  attaché  au  corps  expédi- 
tionnaire du  Mexique;  une  étude  de  M.  le  pharmacien- 
major  Lambert  sur  les  eaux  de  diverses  localités  du  même 
pays. 

MM.  Guillemin  et  Méhédin,  présents  à  la  séance,  ren- 
dent compte  successivement  des  principaux  résultats  de  leur 
mission  au  Mexique. 

M.  le  Ministre  félicite ,  en  sou  nom  et  au  nom  de  la 
Commission,  ces  deux  voyageurs  du  zèle  et  de  f intelligence 
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dont  ils  ont  fait  preuve  dans  raccomplissement  de  leur 
mission. 

Rapport  de  M.  Milne-Edwards  sur  une  collection  zoolo- 
gique formée  par  M.  Bocourt,  sur  la  côte  de  Tocéan  Paci- 
fique. 

M.  labbé  Brasseur  rend  compte  d*un  rapport  de  M.  A. 
Demersay,  relatif  à  diverses  recherches  faites  par  lui  en  Es- 
pagne sur  les  manuscrits  concernant  le  Mexique. 

Rapport  de  M.  Decaisne  sur  les  envois  de  plantes  de 
M.  Bourgeau. 

Rapport  de  M.  le  baron  Larrey  sur  une  relation  de  M.  le 
docteur  Chassin  ayant  pour  objet  Tétude  d'une  maladie  con- 
nue sous  le  nom  de  pinto  dans  certaines  parties  du  Mexique, 
de  TAmérique  centrale  et  de  l'Amérique  du  Sud. 


SEANCE  DU  31  JANVIER  1867. 

PRÉSIDBNGB  DR  SON  BXG.    II.  LE  MARECHAL  VAILLANT, 

MEMBRE  DB  L*INSTITUT. 

M.  Bellaguet  annonce  à  la  Commission,  au  nom  de  M.  le 
Ministre,  que  des  difficultés  de  diverse  nature  ne  permet* 
tent  pas  à  ladministration  de  réaliser  le  projet  d exposition 
au  Champ  de  Mars,  préparé  par  la  Commission,  et  que 
Sou  Excellence  avisera  aux  moyens  de  faire  ultérieurement 
cette  exposition  dans  un  local  qui  sera  disposé  à  cet  effet  au 
ministère  même. 

M.  l'abbé  Domenech  fait  hommage  d'une  brochure  in- 
sérée par  lui  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  géographie , 
intitulée  :  De  Mexico  à  Darango. 
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M.  Jules  RossignoD,  par  une  lettre  datée  de  Caban,  re- 
mercie la  Commission  de  Favoir  admis  au  nombre  de  ses 
correspondants. 

M.  Bocourt  écrit ,  à  bord  du  Salvador  (océan  Pacifique), 
à  la  date  du  23  novembre  1866,  qu*il  a  embarqué  sur  ce 
bâtiment  cinq  caisses  contenant  des  objets  d*histoire  natu- 
relle recueillis  dans  les  différentes  localités  du  Guatemala. 
L'inventaire  de  ces  objets  et  quelques  dessins  de  poissons, 
de  reptiles  et  d*insectes,  sont  joints  à  cette  lettre. 

Le  même  voyageur,  de  retour  en  France,  annonce  de 
Saint-Nazaire  lenvoi  de  deux  nouvelles  caisses  contenant, 
avec  les  catalogues,  celles  de  ses  collections  zoologiques  qui 
proviennent  delà  Union. 

M.  Bourgeau ,  qui  est  aussi  de  retour,  annonce  Texpédi- 
tion,  à  l'adresse  du  ministère,  de  plusieurs  nouveaux  berr 
biers  et  d'une  caisse  do  plantes  vivantes. 

M.  Hahn  écrit  de  Mexico  qu'il  est  revenu  de  Jalapa  et 
qu'il  va ,  s'il  est  possible ,  continuer  ses  rechercbes  de  bota- 
nique. 

M.  Andrès  Poey  adresse ,  aux  dates  des  9  novembre  et 
9 décembre  1 866  :  i^la  suite  des  observations  barométriques 
faites  par  lui  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  correspon- 
dant aux  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre;  a"* une 
note  sur  la  non -existence,  sous  le  ciel  du  Mexique,  de  la 
grande  pluie  d'étoiles  filantes  de  novembre  1866.        , 

Renvoi  des  observations  barométriques  à  Son  Ëxc.  M.  le 
maréchal  Vaillant,  et  de  la  note  sur  les  étoiles  filantes  à 
M.  Faye. 

M.  Henri  Dumont,  correspondant,  envoie  de  la  Havane 
un  mémoire  très-(^tendu  sur  l'anthropologie  et  la  pathologie 
comparées  des  gens  de  couleur. 

Renvoi  à  M.  le  baron  Larrey. 


—  26  — 

M.  le  colonel  Doutreiaine  adresse  les  cooiniunicaiions 
suivantes  : 

Un  exemplaire  du  catalogue  des  auteurs  qui  ont  traité 
des  langues  indigènes  du  Mexique,  publié  et  ofim  à  la  Com- 
mission par  M.  J.  Garcia  Icazbalceta ,  correspondant; 

Plusieurs  aquarelles  représentant  des  fruits  mexicains  ; 

La  suite  de  la  Gazette  médicale  de  Mexico  et  du  joiumal 
el  Mexicano; 

Cinq  exemplaires  d'un  mémoire  de  M.  Francisco  Jimenès, 
correspondant,  sur  la  détermination  astronomique  de  la 
ville  de  Cuemavaca  ; 

Une  brochure  du  même  correspondant  intitulée  :  Posi- 
clones  geograjicas  de  varias  pantos  del  iinpcrio  mexicano  >  etc.  ; 

Une  brochm*e  publiée  par  M.  le  capitaine  Pierron,  du 
3*  zouaves,  sous  le  titre  de  :  Datas  para  la  geograjia  del  im- 
perio  mexicano; 

Une  collection  d  objets  d'antiquités  mexicaines  offerte  pour 
rfixposition  par  M.  Doormann,  consulgénéral  de  Hambourg 
à  Mexico;  • 

Des  photographies  exécutées  par  M.  Giboin  et  représen- 
tant des  vues,  des  inscriptions,  des  manuscrits  et  des  objets 
antiques  du  Mexique  ; 

Un  exemplaire,  destiné  par  lauteur  à  l'Institut  impérial 
de  France,  de  la  seconde  édition  de  sonElssai  historique  sur 
le  procès  de  Frai  Lais  de  Léon,  par  M.  Alejandro  Ârango  y 
Escandon  ; 

Un  exem[daire,  pour  la  bibliothèque  de  la  Commission 
de  la  Gacetade  literatara  de  Mexico,  par  le  père  Alzate; 

Une  collection  de  dessins  représentant  des  points  de  vue , 
une  idole  aztèque,  une  tête  en  serpentine,  des  dents  et  des 
ossements  de  mastodonte. 

Remercimenls  à  M.  le  colonel  Doutreiaine  et  aux  cor- 
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reapondanU  pour  ces  commuDications,  et  renvoi  à  rexamen 
de  chacun  des  comités  compétents, 

M.  Boussingault  fait  un  rapport  sur  la  composition  de  la 
sève  de  l*agavé. 

Ce  rapport  sera  inséré  dans  les  Archives  ^. 

Le  roènae  membre  présente  un  autra  rapport  sur  une 
étude  de  M.  Lambert,  pharmacien-major  attaché  au  corps 
expéditionnaire,  concernant  les  eaux  de  diverses  localités 
du  Mexique,  et  propose  f insertion  de  ce  travail  dans  les 
Archi»e$K 

Ces  c(mclusions  sont  adoptées. 

MM.  Milne-Edwards  et  Decaisne  rendent  compte  som- 
mairement des  derniers  envois  de  zoologie  et  de  botanique 
par  MM.  Bocourt  et  Bourgeau. 

M.  Ch.  Sainte-Claire  Dcville  fait  un  rapport  sur  les 
travaux  de  MM.  Dollfus  et  de  Montserrat.  Il  conclut  h 
TinsertioD  dans  les  Archives  de  leur  étude  sur  le  volcan  de 
Colima ,  et  à  la  publication  de  leurs  auti*es  travaux  dans  le 
recueil  des  Mémoires*. 

M.  le  baron  Larrey  présente  : 

I*  Un  rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Raphaël  Lucio 
et  Ignacio  Aivarado,  traduit  de  l'espagnol  par  M.  Rebstock, 
relatif  au  mal  de  saint  Lazare  ou  éléphantiasis  des  Grecs; 
il  en  propose  le  dépôt  aux  Archives. 

a*  Un  rapport  sur  la  suite  de  la  Gazette  médicale  de  Mexico. 

La  Commission  adopte  les  conclusions  du  premier  rap- 
port et  décide  également  Tinsertion  aux  Archives  des  deux 
rapports  de  M.  le  baron  Larrey  *. 

'  Voy.  |>.  ic). 

•  Voy.  p.  6 1 . 

'  Voy.  p.  7. 

'  Voy.  p.  II. 
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Le  même  membre  demande  le  renvoi  à  M.  Milne-Ëdwards 
d'une  note  de  M.  le  docteur  Weber,  correspondant,  sur  les 
ossements  fossiles  du  nord-est  du  Mexique ,  destinée  à  com- 
pléter un  envoi  de  fossiles  expédiés  de  Monterey  par  Fin* 
termédiaire  de  M.  le  colonel  Doutrelaine. 

Le  même  membre  rend  compte  de  deux  manuscrits  de 
M.  le  docteur  Henri  Dumont,  Tun  sur  la  maladie  des  «ttcre- 
ries,  qui  complète  et  résume  un  précédent  travail  de  ce  cor- 
respondant sur  ce  sujets  Tautre  intitulé  :  Recherches  sur  les 
maladies  des  races  qui  ne  souffrent  pas  de  la  fièvre  jaune,  qui 
est  à  peu  près  la  reproduction  revue  et  corrigée  d*uue 
étude  dont  M.  le  baron  Larrey  a  déjà  entretenu  la  Commis- 
sion, et  dont  il  propose  la  publication  dans  le  recueil  des 
Mémoires. 

Adopté. 

Â  Toccasion  d'un  troisième  manuscrit  de  M.  H.  Dumont 
sur  la  zone  épidémique  de  la  fièvre  jaune,  qui  exige  «  pour 
être  apprécié,  des  connaissances  spéciales  en  géologie  et  en 
géographie,  M.  le  baron  Larrey  demande  que  deux  membres 
de  la  Commission  lui  soient  adjoints  pour  cet  examen. 

•La  Commission  désigne  à  cet  effet  MM.  Charles  Sainte- 
Claire  Deville  et  Vivien  de  Saint-Martin. 
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COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  COMMISSION. 


NEVADO  DE  TOLUCA. 


MKMOrRE  DE  MM.  -K.  DOLLFUS  ET  E.  DE  MONTSERRAT. 


i 


EXCURSION  AU  NEVADO  DE  TOLUCA. 

La  vallée  de  Toluca ,  ouverte  seulement  du  côté  du  nord , 
st  complètement  fermée  à  Test  par  les  montagnes  d'Ajusco, 
au  sud  par  les  cerros  de  Tenango,  et  à  Touest  par  une  troi- 
sième chaîne  dont  les  différentes  parties  forment  les  contre- 
forts d'un  volcan  qui  porte  le  nom  de  Nevado  de  Tolaca. 

Le  volcan  proprement  dit,  situé,  d'après  M.  de  Hum- 
holdt,  par 

lor  A5'  38"  longitude  ouest, 
ig*  II'  33"  latitude  nord, 

se  trouve  à  environ  cinq  lieues  de  la  ville  de  Toluca.  Au 
sortir  de  la  ville,  on  s'élève  peu  à  peu  sur  les  premiers  con- 
tre-forts de  la  montagne,  en  traversant  une  étendue  consi- 
dérable de  tuf  qui  de  temps  à  autre  fait  place  au  conglo- 
mérat. Ce  conglomérat  monte  jusqu'à  environ  3oo  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  vallée.  D'après  la  configuration  de 
la  chaine,  qui  présente  de  tous  côtés  des  pentes  remarqua- 
blement douces ,  lascension  nous  parait  pouvoir  ntrc  tentée 
indifféremment  en  plusieurs  points;  cependant  il  est  bon 
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de  remarquer  que,  dans  plusieurs  endroits,  le  sentier  tracé 
par  les  bûcherons  est  le  seul  qui  soit  praticable,  et  quil 
serait  peut-être  imprudent  d'errer  à  l'aventure  au  milieu 
des  épaisses  forêts  de  sapins  qui  couvrent  les  hauteurs. 

Partis  au  point  du  jour  de  XHacienàa  del  Cano,  nous  at- 
teignîmes vers  1  o  heures  la  limite  de  la  végétation  arbores- 
cente, et  à  I  I  heures  nous  étions  sur  le  bord  nord-est  du 
cratère. 

A  260  mètres  au-dessus  de  THacienda,  la  pente  com- 
mence €^  devenir  un  peu  plus  forte,' le  conglomérat  por- 
phyrique  disparait  et  se  trouve  remplacé  par  une  immense 
étendue  de  sable  volcanique  d  un  gris  noirâtre,  d'aspect  cîné- 
riforme ,  et  qui  a  quelque  analogie  avec  celui  du  Popocate- 
petl;  ce  sable  est  d'une  finesse  et  d'une  ténuité  extrêmes,  et 
c'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  à  y  découvrir  des 
traces  de  cristaux.  Il  ne  renferme  pas  non  plus  de  fer  mé- 
téorique. Plus  haut,  à  environ  3,5oo  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  une  profonde  barranca  nous  permit  de 
juger  avec  une  certaine  précision  les  formations  du  sol  sous- 
jacent.  On  remarque  d'abord  une  couche  de  sable  d'environ 
8  à  10  mètres,  puis  au-dessous  un  lit  de  pierres  ponces 
d'environ  o",20  d'épaisseur;  au-dessous  encore,  autre  couche 
de  sable  moins  épaisse  que  la  première,  et  deuxième  lit  de 
pierres  ponces  de  o^^^lio  d*épaisseur;  et  ainsi  de  suite,  une 
succession  de  couches  sableuses  et  de  ponces  jusqu'au  tor- 
i^nt  qui  occupe  le  fond  de  la  barranca. 

Jusqu'à  ce  point,  la  puissante  végétation  des  conifères, 
pins  et  sapins,  s'étend  de  tous  côtés  sur  les  Bancs  de  la  mon- 
tagne ;  mais  peu  à  peu  cette  végétation  commence  à  se  ra- 
lentir, les  arbres  deviennent  de  plus  en  plus  chétifs  et  ra- 
bougris, un  froid  vif  se  fait  sentir,  l'air  est  très-raréfié,  et  à 
600  mètres  plus  haut  on  atteint  la  sone  où  dkparait  toute 
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v^étation  arborescente.  Le  cône  commence  alors  à  se  des- 
siner assez  nettement;  il  est  entouré  d'une  série  de  petites 
éminences  qui  en  sont  séparées  par  un  ravin  profond.  Quand 
on  a  passé  ce  ravin ,  on  s*élève  peu  à  peu  sur  des  lits  de 
cailloux  brisés  et  descendus  des  crêtes.  Ces  débris  porphy- 
riques  forment  comme  une  immense  nappe,  et  sont  dis- 
posés si  près  les  uns  des  autres,  que  certains  voyageurs  ont 
pris  ces  amas  de  roches  pour  des  coulées  de  lave.  La  simple 
inspection  de  ces  cailloux  biîsés  fait  bien  vite  rejeter  toute 
idée  de  coulée:  ces  débris  de  roches  ont  roulé  après  avoir  été 
détachés  mécaniquement  des  crêtes  supérieures,  et,  par  Tef- 
fet  de  la  pente,  se  sont  répartis  d^une  manière  assez  régu- 
lière. Nous  pourrions  encore  objecter  que,  la  pente  étant  de 
35*,  il  nous  semble  diOicile,  sinon  impossible,  que  des  tor- 
rents de  lave  se  soient  maintenus  sur  une  déclivité  de  cette 
nature.  F^a  roche,  d'ailleurs,  parfaitement  compacte,  nulle- 
ment huileuse,  ne  présente  en  aucun  de  ses  points  la 
moindre  trace  de  scorification. 

Le  cratère  est  d'un  accès  facile,  au  moins  sur  le  bord 
nord-est ,  et  In  déclivité,  quoique  un  peu  roide  (20°  5o'),  per- 
met de  franchir  aisément  ce  passage,  même  à  cheval.  La 
forme  du  cmtère  est  celle  d'une  ellipse  très-irrégulière;  son 
plus  grand  diamètre,  mesuré  exactement  au  théodolite,  est 
de  i,43i  mètres,  et  le  plus  petit  de  SgS  mètres;  sa  profon- 
deur est  très-variable;  si  on  la  prend  k  partir  du  bord  le 
plus  élevé,  au  point  A  par  exemple  (voir  le  plan  ci-joint, 
feuille  n°  1)  elle  est  de  Sog  mètres,  et  au  point  B,  extré- 
mité du  grand  diamètre,  elle  n'est  que  de  28  mètres.  Pres- 
que au  milieu  de  la  dépression,  on  remarque  une  masse 
trachvtique  de  5oo  mètres  environ  de  longueur  et  qui 
s'(''lèvc  jusqu'à  lyS  mètres  au-dessus  du  fond  du  cratère. 
Deux   autres  élévations   également    trachy tiques,   mais  de 
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moindre  importance,  se  rencontrent  suivant  la  ligne  nord- 
sud  qui  coupe  le  grand  diamètre  sous  un  angle  de  io". 

Le  quart  environ  de  la  dépression  est  occupé  par  un  petit 
lac  dune  eau  très-limpide  et  très-froide  (6'*,25),  Tair  étant 
à  S^'^S ,  et  dépourvue  de  toute  saveur  minérale.  Du  côté  du 
bord  le  plus  élevé  du  cratère  les  eaux  du  lac  viennent  bai- 
gner les  roches  trachy tiques,  qui  forment  la  pente  intérieure 
et  sont  disposées  presque  verticalement.  En  d  autres  points 
ces  mêmes  eaux  longent  la  masse  trachytique  M  et  la  petite 
élévation  N.  La  plus  grande  longueur  de  ce  lac  est  d'environ 
4oo  mètres,  sa  plus  grande  largeur  étant  de  qSo  mètres. 
A  lextrémité  sud-sud-est  du  cratère  on  trouve  un  autre  lac 
de  plus  petite  dimension ,  dont  Teau  claire ,  limpide  et  éga- 
lement froide,  présente  absolument  les  mêmes  caractères 
que  celle  du  lac  cité  plus  haut.  Enfin ,  à  peu  de  distance  de 
ce  deuxième  lac,  et  séparées  de  lui  par  un  monticule,  on 
voit  encore  deux  petites  flaques  d*eau,  probablement  tem- 
poraires ,  car,  jusqu  ici ,  il  n*en  a  été  fait  mention  dans  aucune 
relation  sur  le  volcan. 

On  a  émis  un  grand  nombre  d*hypothèses  sur  la  forma- 
tion de  ces  lacs ,  qui ,  situés  à  une  très-grande  hauteur,  sont 
soumis  naturellement  à  une  forte  évaporation,  et  doivent 
être  sans  cesse  alimentés,  pour  rester  à  un  niveau  à  peu 
près  constant.  On  a  pensé,  peut-être  avec  raison,  qull  exis- 
tait à  la  partie  inférieure  de  ces  lacs,  qui  ne  sont  du  reste 
pas  très-profonds,  un  grand  nombre  de  sources  qui  leur 
fournissaient  leurs  eaux.  Cette  hypothèse,  quoique  ne  pré- 
sentant rien  d'impossible,  ne  nous  parait  pas  complètement 
justifiée.  Les  eaux  de  sourceprésentent  généralement  quel- 
ques caractères  chimiques  qui  n  échappent  point  aux  réac- 
tifs les  plus  sensibles;  or,  ayant  emporté  avec  nous  Teau 
des  lacs ,   une  analyse   assez   minutieuse   nous  a   prouvé 
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que cette  eau  était  presque  comparable  à  i  eau  distillée. 
Nous  serions  donc  fort  tentés  de  croire  que,  dans  la  saison 
des  pluies,  quoique  ces  lacs  reçoivent  une  grande  quantité 
d*eau,  1  evaporation ,  étant  alors  aidée  par  la  température 
plus  élevée,  est  sans  doute  plus  rapide;  le  niveau  ne  monte 
donc  pas  extraordinairement.  Dans  la  saison  sèche  ou  dans 
l'hiver,  ce  qui  est  la  même  chose,  comme  le  Nevado  de  To- 
luca  est  le  pic  le  plus  élevé  de  la  chaîne,  les  nuages  qui  le 
couvrent  généralement  dans  laprès-midi  tendent  à  se  con- 
denser, et  de  là  une  certaine  quantité  d*eau  qui  se  rend  iné- 
vitablement dans  les  lacs.  D*autre  part,  à  certains  moments 
plus  froids,  le  Nevado,  à  l'intérieur  comme  k  Textérieur, 
est  couvert  de  neige  qui  séjourne  deux  ou  trois  jours,  et  qui 
se  fond  lorsque  la  température  s*élève,  la  neige  persistante 
n'existant  qu'en  peu  d  endroits  et  seulement  sur  les  côtés  nord 
des  flancs  extérieurs  et  intérieups  du  cratère.  Cette  neige,  en 
se  fondant,  ajoute  encore  de  Teau  à  celle  qui  provient  de  la 
condensation  dés  nuages,  et  ne  permet  pas  au  niveau  des 
lacs  de  s'abaisser  beaucoup.  Nous  avons  d'ailleurs  observé 
conjointement,  au  sommet  du  volcan,  les  deux  thermo- 
mètres sec  et  humide,  à  2  heures  de  l'après-midi,  l'air 
étant  saturé  de  vapeur  :  ils  indiquaient  absolument  la 
même  température  de  -4-  3'*,5o.  L'évaporation  était  donc 
à  peu  près  nulle;  et  ce  fait  que  nous  avons  constaté 
pouvant  se  présenter  assez  fréquemment,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  ces  lacs  conservent  toujours  à  peu  près  le  même 
niveau. 

Il  y  a  quelques  années ,  M.  Velasquez  de  Léon  était 
monté  au  Nevado  pour  étudier  un  projet  qui  consistait  à 
faire  venir  h  Toluca  les  eaux  des  lacs.  Nous  citons  cette  ex- 
pédition ,  car  c'est  à  ce  moment  qu'on  a  mesuré,  au  moyen 
d'un  canot  monté  à  grands  frais ,  la  profondeur  du  grand 

III.  .s 
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lac,  qui  est  au  maximum  de  ii  vares  ou  lo  mètres;  le 
fonil  a  paru  être  composé  de  sable.  Le  projet,  du  reste,  ne 
fut  pas  mis  à  exécution. 

Nous  n'avons  point  encore  parle  de  la  roche  qui  constitue 
la  masse  du  Nevado.  C'est  un  porphyre  trachy  tique  très-dur, 
très- compacte,  qui  présente  deux  nuances  bien  distinctes. 
Lun  de  ces  porphyres,  d*un  gris  noirâtre,  est  parfaitement 
cristallisé;  il  renferme  de  beaux  cristaux  de  feldspath,  or- 
those  blanc,  et  des  cristaux  non  moins  nets  d amphibole  ; 
lautre,  d'une  teinte  violacée,  est  plus  compacte,  et  ren- 
ferme également  dos  cristaux  de  feldspath  et  d  amphibole. 
Ces  deux  roches  ont  un  intermédiaire  qui  nous  porte  à 
croire  que  la  masse  porphyrique  du  Nevado  est  une  masse 
unique.  Ce  porphyre,  qui  sert  à  relier  les  deux  échantil- 
lons, noir  et  rose,  est  moins  cristallin  que  la  roche  noire 
et  moins  compacte  que  la  roche  violacée.  Sa  teinte  est  éga- 
lement plus  sombre ,  et  Ton  ne  peut  la  défmir  qu'en  lui 
donnant  le  nom  de  noir  violacé.  Cette  roche  intermédiaire 
domine  surtout  dans  le  monticule  qui  occupe  le  milieu  du 
cratère.  Les  porphyres  cristallins  se  montrent  sur  les  crêtes, 
et  le  porphyre  violacé,  provenant  sans  nul  doute  de  la  dé- 
composition du  précédent,  occupe  le  fond  du  cratère.  Les 
amas  de  cailloux  roulés  ,  qui  ont  paru  à  certains  observa- 
teurs être  des  courants  de  lave^  sont  formés  de  ce  même 
porphyre  noirâtre,  altéré  seulement  â  la  sui^face  par  l'action 
des  agents  atmosphériques.  La  couleur  et  laspect,  à  une 
certaine  distance,  avaient  pu  seuls,  nous  le  croyons,  induire 
en  erreur  les  voyageurs  qui  avaient  fait  lascension  du  vol- 
can. La  partie  du  fond  du  cratère  qui  n  est  pas  couverte 
par  les  eaux  est  formée  dun  sable  très-fin,  provenant  des 
porphyres  cités  plus  haut;  et  la  végétation  herbacée,  qui 
arrive  jusqu  au  sommet  des  plus  hautes  crêtes,  là  oA  ia 
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roche  n'est  pas  complètement  à  nu ,  croît  aussi  sur  une 
grande  partie  de  la  dépression. 

La  neige ,  comme  nous  1  avons  dit ,  persiste  toute  l'an- 
née sur  celte  sommité;  mais,  même  au  mois  de  novembre , 
époque  de  notre  ascension ,  elle  ne  recouvre  que  les  parties 
les  plus  élevées  des  flancs  intérieur  et  extérieur  du  cratère, 
du  côté  du  nord  et  de  l'ouest. 

En  résumé,  le  volcan  de  Toluca  doit  probablement  son 
origine  à  une  éruption  porphyro-trachytique,  accompagnée 
d'un  dégagement  considérable  de  gaz  et  de  vapeurs ,  dont  il 
ne  reste  d'ailleurs  aucune  trace  aujourd'hui.  Outre  ces  gaz  et 
ces  vapeurs,  le  volcan  a  rejeté  aussi  beaucoup  de  cendres 
et  de  pierres  ponces  que  Ion  retrouve  sur  ses  flancs  ;  mais 
l'action  ignée  n'a  pas  été  très -violente,  car  les  scories  ou 
les  roches  scoriacées  font  complètement  défaut;  et,  si  l'on 
pouvait  établir  quelque  comparaison  entre  le  Nevado  de 
Toluca  et  les  volcans  à  lacs  de  l'Elifel  (Prusse  rhénane),  il 
faudrait  en  même  temps  supposer  très- ancienne  l'action 
oruptive;  car  les  bords  des  lacs  du  Nevado  ne  présentent, 
dans  toule  leur  étendue,  aucune  roche  ou  fragment  où  l'on 
puisse  reconnaître  l'action  des  gaz. 

TABLEAU  DES  DIVERSES  ALTITUDES 

CAIXDLÉES  AU  MOYEN  D'OBSERVATIONS  BAROMETRIQURS. 

Au-desnan  du  niveau  d«  U  mer. 

Toluca 2,682  tnëtres. 

Hacienda  del  Cano 2,9^9 

Limite  de  la  vëg^tation  arborescente 4*095 

tk>rd  du  cratère  au  nord-est 4*339 

Fond  du  cratère 4»269 

Cerro  M.  (Voir  le  plan.; 4,296 

Pico  de!  Krailc.  (Point  le  plus  élevc^  du  Nevado) 4,578 

Mexico,  3o  drremhre  i865. 

Arc.  DOLLFi'S.     K.  DE  MONTSERRAT. 

3. 
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PROFIL  BAROMÉTRIQUE 


A  TRAVERS  LE  MEXIQUE 


ENTRE  SAN-BLAS  ET  LA  VERA-CRUZ, 


.t 


PAR  M.  E.  GUILLEMIN. 


:t 


1% 


CALCUL  DES  HAUTEURS  BAROMETRIQUES  DE   SAN-BLAS  X  MEXICO.  ^ 

Pour  calculer  avec  toute  Texactitude  désirable  les  alti-. 

Vf 

tudes  par  Tobservation  du  baromètre ,  il  est  iudispensaUe». 
surtout  au  Mexique,  de  tenir  compte  de  la  variation  diumcd 
Mes  observations  de  Mazatlan ,  faites  au  niveau  de  la  mer^^ 
à  la  fin  de  la  saison  sèche  (mai),  et  consignées  dans  met 
itinéraires  météorologiques,  ne  pouvaient  servir  de  poinl 
de  comparaison  pour  des  mesures  prises  pendant  la  saison 
pluvieuse;  je  mis  donc  à  profit  mon  séjour  à  Tepic  pour 
former  une  table  de  la  variation  diurne  pendant  la  saison 
des  pluies. 


MOYENNE    DES   VARIATIONS   DIURNES   A   TEPIC 

du  6  au  17  juillet  (10  jours). 

Oscillation  de  g""  à  g*"  matin. .  — o"",o3 

:  de  9  à  midi —  o     5a 

de  midi  à  3*"  soir .  .  —  o     80 

de  3^  à  6^ -♦-  o     38 

de  6"  à  g»» h-  1      08 

de  g"*  à  6"*  matin. . .  —  o      11 


3 
l 


» 


Oscillation  moy".  i"",44i^ 


15 

DM 

as 

iir 
p.. 

.v.y 


^ 

f 


1 
■ 

I 

4 


c 


>*! 


ï       'J 


M'f'ÔtJt      A»«  /#  «  /Ari 


5>      '*" 


:§ 


es 


I 


.ll#W»  *" 


C.fMK' 


l.ttHi 


•V  «wÀyAi 


^Amw^vV^ 


r-V. 


Î^.WjTfiA/,:, 


J  i*êtn*'* 


(roHV  (lu^M«'j(ii|Ur 


■  -  ■  •  •  ••  «.<  ■-  ■ 


:■•  :  '.r.  .-. 
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COURBE  MOYENNE  DES  VARIATIONS  DIURNES. 


r>  II.  matin.  ..  i. 
-u.ot  \ 


Midi. 


UU.& 


0.7 
-o.S 

— C.Q 

-  I.l 
.  1.9 

-1.3 

^1.4 


3  II.  |M11. 

— I — 


Moyrinio 


Êrkdlc  lies  milliniilrM. 
Pression  barom^Uique. 


Ëclielle  do  la  vnriatiou 
exprimée  eu  altiludo-uiilrM. 


li.vU». 


-3 

-6 

-7 
8 

-9 
- 10 

-  11 

—  la 
-i3 
-l'i 
-i5 
-16 

*7 
1-18 


La  courbe  passe  par  la  moyenne  diurne  à  midi  20"*  et  à 
B'^SS"  (p.  m.);  le  grand  minimum  correspondant  à  3**/i5" 
(p.  m.)  et  le  grand  mamixum  à  10  heures  du  soir. 

Ce  tableau  indique,  pour  la  variation  diurne,  exprimée 
en  mètres,  des  oscillations  de  près  de  20  mètres,  dont  il 
importe  de  tenir  compte. 

Cependant,  les  points  principaux  de  Fitinéraire  ayant 
presque  toujours  servi  de  halle  nocturne,  on  a  choisi  comme 
point  de  comparaison  la  hauteur  barométrique  de  9  heures 
du  soir,  qui ,  appartenant  à  la  période  de  repos  de  Télas- 
ticilé  atmosphérique,  dispense  de  toute  correction  ho- 
raire. 

Les  points  intermédiaires  traversés  |)endant  le  jour  ont 
^euls  HTii  los  rorrcrtions  de  la  table. 
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Les  |)oiiits  initiaux  de  comparaison  ont  été  : 

r  La  hauteur  barométrique  au  bord  de  la  mer,  à  San- 

Blas, 

A  9**  soir,    764,90     a8%3. 

2**  La  hauteur  barométrique  moyenne  Tépic, 

A  9**  soir,    676,65     24",o  (du  6  au  17  juillet). 

Gomme  vérilication  on  a  employé  : 

3^  La  moyenne  annuelle  de  la  fabrique  de  Beliavista 
(près  Tépic),  déduite  de  Tobservation  d'un  baromètre  à 
cuvettc- 

689,55     2a%5. 

4*  La  moyenne  annuelle  de  Guadaiajara  (M.  Pérez). 

639,30     aa%5. 

L altitude  de  Tépic,  déduite  des-  mesures  n"*  1  et  n®  2 , 
1,076  mètres,  est  probablement  trop  forte  de  10  ou  i5 
mètres,  comme  Tindiqucnt  trois  autres  déterminations  con- 
signées à  la  suite.  On  remarquera  toutefois  la  grande  diffé- 
rence de  ces  déterminations  avec  celles  qui  ont  été  faites 
antérieurement  : 

n^^?  7 ^2     Altilude  de  Tépic. 

Burkart 900   \  ^ 

Cette  anomalie  disparaîtra  lorsque  je  démontrerai  plus 
tard  que  la  comparaison  barométrique  entre  les  stations  voi- 
sines de  San-Blas  et  de  Tépic  est  entachée  d*une  erreur 
presque  constante  pendant  la  saison  sèche,  erreiu*  qui  dis- 
parait presque  complètement  pendant  la  saison  pluvieuse. 
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TABLKAU  DLS  ALTITUDES  CALCULÉtS. 


STATIONS. 


Tcpic 

Id€m 

Idgm 

Idem 

Tepic  et  BeUavista  .... 
BelUvûU 

Jaliaoo 

CompottelU 

Embocadero 

Arroyo  poerco 

San^oce-del-Coodv .... 
Rio  Camodai) 

Plateaii 

Uttilotitlan 

La  Cuaibrc 

Atamanejo 

Plateau 

vSan  Fiiipc  de  llijar.  . . . 

Goadalupe 

Sierra  de  Gaadala|)c.  . . 

Rio  de  los  Reycs 

Real  de  los  Reycs 

Col 

San-Sëbasllcn 

Il'  de  Jalisco 

Real  de  Ariba 

Boia  de  San-Sébastien..l 

Plateau 

Tajo,  Raiicbo 

Mascota 


Niveau  de  la  place. . . . 

Idem 

Idem,^ •■« 

ld*m 

Différence  d*altitude . . 
i"  étage  de  la  fabrique. 

Idem 

Maison  Barroii 

Place  

Chemin 

Ruisseau 

Hacienda 

Gué 

Sommet. 

Rio  d'Ameca 

Sommet 

Village 


Hacienda. . 
Rancho. . . . 

Col 

Gué 

Place. 


Place 

Patio 

VilUge 

Sommet 

Haaleur  moyennt* 
\  Bas  do  la  Sierra . 
Place  de  l'Eglise 


C/D 


STATIONS 

OB  C0HPADAI80II. 


Déduite  de  i*  et  2*... 

de  2»et  A*... 

de  Bellavista . 

Idem,  3* . . . 

Comparaison  directe. . 

de  !• 

de  3*  et  k" . . 

de  a« 

De  Tepic 

Idem» 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem, 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem, 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem, 

Idem 

Idem 

De  Tepic 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 


ALTITUDES. 

mètres. 
1,075 

1,066 

1,066 

l,o5A 

i37 

928 

916 

i,i3o 

1,021 

i,o5i 

1,018 

996 

6i3 
b 

609 
1,175 

964 
1,087 
i,o56 
i,i8a 
i,65o 

936 
1,111 

»»79& 
1,572 

1,^62 

a,Aâ9 

2,7i3 

a, 590 

1,386 

1,335 
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STATIONS. 


Las  Âoimaa 

El  Gallincro 

Espinaso  del  Diablo. . . . 

Âtenguillo 

Huachinangillo 

Ojo  dd  Obispo 

Plateau  basaltique . . . 

H*  de  Jaiamita 

Âméca 

H*  del  Cai>assou 

Boenavista 

Hacienda 

Sommet 

La  Venta 

Zapopaii 

Guadalajara 

Paente  Grande 

Zapotlanejo 

La  Joya 

Tepatillan 

Las  Motas 

Venta  de  Pegueros 

Jdostotillan 

San-Jaan-de-Lagos 

Esperlillo 

San-Jaanico  (Metagorda). 

Lagos 

Casiel  hundo 

SaacOlo 

Lëon 

Silaos 

Gaanajuato 

La  Calera 


Ranclio 

Hacienda 

Sommet 

Rue  principale.  ..<... 
Cour  de  Thaeienda . . 

Sommet 

Idem, 

Cour 

Place  

Rio 

Idtm 

Au  bout  de  la  plaine. 


Place 

Idtm , 

Pavé  de  la  cathédrale. 

Pont 

PUce 

Rancho  

Place 

Chemin 

Wem 

/dem. , 

PUce 

Chemin , 

Idem 

Rue  principale 

Chemin 

Idem , 

PUec 

Idem , 

L*ég^ise  paroissiale.  . . , 
Le  chemin 


■■ 


STATIONS 

SB  C0MPAKAI80V. 


De  Tepic 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem , 

Idem , 

Idem , 

Idem , 

Idem 

idem , 

Idem , 

Idem , 

Idem, , 

De  Gaadalajara. 

Idem 

De  la  moyenne , 
De  Guadalajara. 

Idem 

Idem 

Idem , 

Idem , 

Idem 

Idem , 

Idem , 

Idem , 

Idem , 

Idem 

Idem 

Idem , 

DeSan-Blas... 

Idem , 

Idem , 

Idem 


ALTITUDES. 


mitres. 

i,5o5 

1.689 
a.llA 
i,Aa6 
1,483 
1,953 
i,3A3 

1,303 

1,235 

iMk 
i,s55 
1,346 
i,6ao 

1,64? 
1,698 
1,648 
11618 
i,64i 
1,670 
1,764 
1,934 
1,810 
1,77a 

1,7^1 
1,867 
1,880 
1,894 

9,094 

i,84o 

«.797 
a,o34 

".77^ 
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STATIONS. 


Inpaalo 

Salamanca 

Molino  de  Svabia 

Giuige 

Cdâ  ja 

Apaaeo 

Qocretaro 

Cuesta  de  la  Noria 

El  Colorado  h* 

El-Sauah' 

San-Jaan-del-Rio 


Arroj 


Le  chemin.  . . . 
Rae  principale. 

Hadenda 

Route 

Place 

Idem, 

Bas  de  la  ville. 

Sonunet 

Route 

Idem 

Bas  de  la  place. 

Place 

Fonda 


San  MigoeUto . 
San  Francisco. 
La  Caûada. . . . 
Tepeji  del  Rio. 
Puente  grande. 
Meuco 


Rdai.. 
Idem., . 
Chonin 

Idem. . . 
Idem..  . 
Place  . . 


STATIONS 

OB  C0MPABAI80N. 


De  San-Blas 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem, 

Idem 

De  Mexico. . 

Idem. 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

IcUm 

De  San-Blas. 


ALTITUDES. 


mitre». 
1,769 
1,76  a 
1,765 
1,7^3 

>»79A 
i,8o5 

1,8  A  a 

2,Ol5 

a.007 

».997 
1,98a 

a,3Sa 

a,Saa 

a,65o 

a, 56a 

a,Ao5 

3,190 

2,175 

a,a8o 

3,27^ 


Nota.  Le  Bajio  est  un  plateau  très-ferlilc,  dont  le  fond 
olTre  la  forme  d'une  cuvette  trcs-surbaissée;  la  flèche  d'in- 
flexion, entre  Queretaro  à  Test  et  Léon  à  fouest  (ses  deux 
cxlrénntés),  et  son  point  le  plus  bas,  Salamanca,  n'est  que 
de  80  mètres  environ.  On  doit  attribuer  .1  une  faute  d'im- 
pression les  deux  chiflres  donnés  par  Humboldt  dans  TEssai 
politique  sur  la  Nouvelle-Espagne. 

.,  .      ,       i  Queretaro loSo^.ô  c'est   1880. G)      ,.,  p    ... 

Alliluilcs .  !  ^  .    .    ,.T     .  }(|u  il  faut  lire. 

Cuesla  (le  la  Noria  ~  "  ~ 


ai  1 1     7 


201 1.7 


Cliiliiialiua,  iHd<^ccmbrr  i865. 
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CALCUL  DES  HAUTEURS  DE  MEXICO  A   VEBA-CRUZ. 

A  la  coupe  de  San-Blas  à  Mexico,  je  joins,  pour  coui- 
piéter  la  section  du  pays  duft  océan  à  l'autre,  le  profil  baro- 
mélrique  que  j*ai  relevé  en  octobre  dernier,  entre  la  capi- 
tale mexicaine  et  le  port  de  la  Vera-Cruz. 

.  Les  principales  hauteurs  calculées  d'après  celle  de  Mexico 
sont  exprimées  dans  le  tableau  suivant  : 

TABLEAU  DES  ALTITUDES  CALCULÉES. 


STATIONS. 


Mexico 

Venta  de  Cordova 

Sommet  de  la  route 

Rio-Frio 

Puente  Tesraelucan 

San-Martin  Tesmelncan. . 

San-Pedro 

Puebia 

Amozoc 

San-Bartolo 

Acacingo 

Agua-Quecholac  (  relai  ) .  . 

San- Augustin    del    Pal- 
mac 

Canada  

Cumbres  (sommet) 


H 


mèlres. 
2.374 

3,665 

3,184 
3,070 
2,533 
2,352 

3,268 
2,172 
2,34o 
2,280 
2,182 
2, 1 66 

2, 11 4 

2,323 

2,433 


STATIONS. 


Cumbres  (2*  sommet). . . 

Aculcingo 

Técamelapan 

Orizaba 

Arroyo 

Cordova 

Cordova  garita 

Puente  Atoyac 

Puente  del  Chiquite 

Poso  del  Macbo 

Camaron 

Paloverde 

Soledad 

Téquéria 

Vera-Cruz   (au-dessus  de 
la  marée) 


o 
H 


3,346 

>.794 
i,4so 
1,281 

900 
5oo 
470 
524 

3l3 

374 
72 
3a 


Paris,  1867. 


Ed.  (;uillemin. 
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VOLCAN  DE  COLIMA. 


Le  volcan  de  Golima,  situé  approximativement  par 
19*  a 5'  de  latitude  nord  et  io5^  5o'  de  longitude  ouest, 
se  trouve  à  environ  1 0  lieues  de  la  ville  du  même  nom,  et 
à  peu  près  à  égale  distance  d*une  autre  petite  ville  du  dé- 
partement de  Jalisco  qui  porte  le  nom  de  Zapotlan  el 
Grande.  De  quelque  côté  que  Ton  cherche  à  aborder  ce 
cône  volcanique»  on  est  arrêté  par  des  obstacles  naturels 
qui,  au  premier  abord,  paraissent  insurmontables,  et  ne 
peuvent  guère  se  franchir  qu  à  Taide  de  guides  profondé- 
ment versés  dans  la  connaissance  des  localités  environ* 
nantes;  ces  guides  sont  d*autant  plus  difficiles  à  trouver, 
que  ce  volcan  na  jamais  été  examiné  que  de  loin,  et  que 
son  sommet  a  rarement  été  foulé  par  un  pied  humain.  Les 
obstacles  dont  nous  parlions  plus  haut  sont  :  du  coté  de  la 
ville  de  Colima,  d'immenses  barrancas  (ravins)  à  pic ,  creu- 
sés à  la  base  même  du  volcan ,  dans  lesquelles  coulent  des 
torrents  impétueux,  et  qui  ne  laissent  entre  elles  quune 
petite  langue  de  terre  si  étroite,  qu'il  serait  dangereux  sinon 
impossible  de  s'y  aventurer  ;  du  côté  de  Zapotlan  il  faut  tra- 
verser une  chaîne  de  montagnes  assez  élevée,  dominée  par 
un  pic  d'une  hauteur  considérable  (/i,3oA"*),  qui  porte  lie 
nom  de  volcan  de  Nieve,  d'après  la  singulière  habitude  que 
Ion  a,  au  Mexique,  de  donner  le  nom  de  volcan  à  toute  cime 
un  peu  élevée.  Les  flancs  de  cette  montagne  sont  couverts 
d'une  épaisse  végétation ,  et  ce  n'est  pas  sans  effort  que  l'on 
peut  se  tracer  un  chemin  dans  la  foret.  Il  est  d'ailleurs  né- 
cessaire ,  pour  arriver  au  volcan  de  Colima ,  de  passer  presque 
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au  sommet  du  volcan  de  Nieve^  el  de  descendre  ensuite  par 
des  pentes  assez  abruptes  les  flancs  de  cette  même  mon- 
tagne. 

On  aperçoit  alors ,  au  milieu  d'une  enceinte  à  peu  près  cir- 
culaire, ou  plutôt  d  un  cirque  de  rochers,  le  cône  lui-même 
dont  la  masse  imposante  et  parfaitement  régulière  se  détache 
admirablement  de  Tenceinte  rocheuse.  Ce  cône  tout  à  fait 
isolé  estentièrement  composé  de  scories  rougeâtres,  de  débris 
meubles,  de  cendres ,  de  lapilli  noirâtres,  et  enfin  de  quelques 
blocs  de  dimensions  plus  fortes  détachés  du  sommet  pendant 
les  éruptions.  Sabasepeutavoirun  diamètre  d'environ  1 800". 
L'ascension  du  cône  est  assez  pénible;  au  bas,  les  roches 
porphyriques ,  ou  plutôt  les  débris,  sont  un  peu  moins 
meubles,  car  ils  sont  retenus  par  une  sorte  de  végétation  de 
lichens  et  de  mousses  qu  on  prendrait'à  première  vue  pour 
un  mortier;  mais  peu  a  peu  la  pente  devient  très-forte 
(Sy""],  et  le  sol  ne  se  compose  plus  que  de  cailloux  roulés 
ou  projetés,  de  scories,  de  cendres  et  de  sable  très-fin,  qui 
roulent  sous  les  pieds  avec  une  excessive  facilité. 

Le  cône  est  d  une  régularité  presque  parfaite;  cependant 
la  pente  varie  un  peu  à  mesure  que  Ton  approche  du  som- 
met, elle  atteint  jusqu'à  Sg"  et  4o^ 

Plus  on  est  près  de  la  cime,  plus  les  débris  deviennent 
de  petite  dimension;  en  certains  endroits  il  n'y  a  qu'une 
poussière  très-fine,  plus  ou  moins  colorée  en  rouge,  sui- 
vant que  les  débris  ont  été  plus  ou  moins  scorifiés.  Ces  dé- 
bris ont  pour  la  plupart  appartenu  à  des  roches  porphy- 
riques; nous  en  avons  rencontré  quelques-uns  qui  sont  assez 
curieux;  sur  la  masse  porphyrique,  on  distingue  des  cris- 
taux prismatiques  d'un  bleu  indigo  foncé,  qui  nous  pa- 

*   Nous  conserverons  à  ccUe  montagne,  pour  simplifier  le  langage  et  éviter 
toute  erreur,  le  nom  qu  elle  porte  dans  le  pays. 
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raissent  être  des  cristaux  d oxyde  de  fer;  ces  éciiantillons 
sont,  du  reste,  fort  rares. 

Un  peu  au-dessous  du  sommet  on  remarque  une  sorte 
de  légère  dépression  entourée  d  un  petit  rempart  de  roches 
porphyriques;  cette  roche  est  généralement  fissurée,  cra-^ 
quelée,  et  porte  les  traces  d*une  action  gazeuse  assez  ré- 
cente; de  plus,  elle  est  recouverte  d'une  matière  blan- 
châtre, aluniière,  dans  laquelle  on  pourrait  aussi  distin- 
guer des  parcelles  de  soufre.  Cette  dépression  présente  donc 
tous  les  caractères  d'un  évent  éteint  depuis  peu  de  temps. 

Le  bord  extérieur  du  cratère  proprement  dit  est  formé 
par  une  sorte  de  muraille ,  également  de  porphyre,  soulevée 
au  moment  de  l'éruption  principale  et  antérieure  aux  déjec- 
tions cinériformes.  Le  porphyre  qui  constitue  cette  muraille 
est  tout  à  fait  analogue  à  celui  des  crêtes  qui  entourent  la 
base  du  cône ,  et  ne  parait  pas  avoir  subi  d  altération  sensible. 

Le  cratère  est,  quant  à  sa  forme,  aussi  régulier  que  le 
cône  extérieur,  c'est  un  entonnoir  ou  plutôt  une  véritable 
cuvette.  Sa  plus  grande  profondeur  au  sommet  est  de  aSo"", 
et  sa  plus  faible  distance  du  fond  est  de  12  5™.  Il  est  formé 
de  deux  parties  ; 

1®  Un  plan  incliné  de  5o  à  60  mètres  de  hauteur  verticale, 
et  dont  la  pente  est  de  3o°,  interrompu  par  quelques  roches 
d'une  dimension  assez  considérable; 

1^  Un  second  plan  incliné  dont  la  pente  atteint  4o°  ou 
^  r,  et  qui  conduit  au  fond  de  l'entonnoir. 

La  forme  générale  du  cratère  est,  à  peu  de  chose  près, 
celle  d'un  cercle,  cependant  il  a  un  diamètre  un  peu  plus 
grand  que  l'autre;  ce  diamètre,  qui  court  N.  55**  E.,  S.  55** 
0.,  a  5oo  mètres  de  longueur,  l'autre  diamètre  perpendicu- 
laire n'a  pas  plus  de  A5o  mètres  de  long;  le  diamètre  du 
fond  est  d'environ  5o  mètres. 
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Les  flancs  intérieurs  du  cratère  sont  couverts  de  débris 
scoriBés  et  de  roches  porphyriques  noirâtres  un  peu  vitri- 
fiées à  la  surface,  prenant  aussi  quelquefois  des  teintes  rou- 
geâtrcs  et  jaunâtres  dues  à  une  légère  couche  de  soufre. 
Les  fumerolles,  qui  se  distinguent  d  assez  loin ,  sont  en  grand 
nombre;  nous  avons  compté  vingt  et  un  points  principaux 
d'oix  se  dégagent  des  émanations  gazeuses.  Celles  où  les  va- 
peurs sortent  avec  le  plus  d'abondance  se  trouvent  sur  le 
flanc  extérieur  nord-ouest  du  cratère,  presque  à  la  crête  : 
nous  avons  pris  en  plusieurs  points  la  température  de  ces 
fumerolles;  dans  toutes  le  thermomètre  nous  a  accusé  76^ 
à  y 8**;  cependant  celles  de  la  déclivité  intérieure,  qui  at- 
teignent presque  le  fond,  sont  à  une  température  un  peu 
plus  élevée  :  le  thermomètre  est  monté  ju8C]uâ  8o^ 

Nous  avons  étudié  sur  place  la  composition  de  ces  fu- 
merolles, et,  sans  pouvoir  en  donner  une  analyse  quantita- 
tive exacte,  nous  sommes  à  peu  près  certains  de  leur  ana- 
lyse qualitative;  nous  avons  eu  soin  d'ailleurs  de  remplir  de 
gaz  des  tubes  dans  lesquels  on  avait  fait  le  vide.  Il  sera  donc 
possible  par  la  suite  d  avoir  leur  composition  exacte  à  tous 
égards. 

La  majeure  partie  de  ces  fumerolles  est  composée  de  va- 
peur d  eau.  A  peine  nos  tubes  froids  étaient-ils  plongés  à 
Tintérieur  quils  se  recouvraient  immédiatement  de  nom- 
breuses gouttelettes;  le  même  fait  se  reproduisait  avec  le 
thermomètre;  de  plus,  cette  vapeur  est  si  abondante,  que, 
dans  tous  les  points  où  sortent  les  fumerolles,  il  s'est  foimé 
comme  de  petites  masses  de  boue  liquide.  L*acide  sulfureux 
se  trouve  en  quantité  très-faible  dans  le  gaz,  c'est  à  peine  si 
l'on  en  perçoit  l'odeur  ;  cependant  les  roches  enviix)nnantes 
sont  recouvertes  d'une  légère  couche  de  soufre  cristallisé. 
Quant  à  l'acide  sulfhydrique ,  on  n'en  perçoit  nullement 
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l'odeur,  el  le  pupicr  imprégii(5  d'acétate  de  plomb  n  en  in- 
dique pas  une  trace.  Les  fumerolles  sont  légèrement  acides, 
ainsi  que  le  montre  le  papier  de  tournesol  bleu,  qui  est  fai- 
blement rougi.  Le  gaz  qui  se  dégage  paraît  difTicile  à  res- 
pirer,  et  nous  croyons  quil  contient  une  assez  forte  pro- 
portion d  acide  carbonique  et  d'azote  :  une  allumette  en 
ignition,  plongée  dans  rinlérieur  d'une  fumerolle,  s'y  éteint 
rapidement.  Enfin  une  expérience  faite  avec  quelques  gouttes 
d  ammoniaque  nous  a  démontré  l'absence  complète  d'acide 
chlorhydrique. 

L'intensité  des  fumerolles  est  très-variable  ;  celles  du  fond , 
ou  plutôt  de  la  déclivité  qui  est  près  du  fond  du  cratère, 
sont  peu  abondantes ,  tandis  que  celles  du  bord  extérieur 
sortent  avec  un  bruissement  assez  fort  et  produisent  une 
sorte  de  nuage  qui,  à  certains  moments,  est  très-dense, 
et  fait. penser  quelquefois  aux  habitants,  assez  éloignés  d'ail- 
leurs, que  le  volcan  est  en  éruption  et  donne  de  fortes  co- 
lonnes de  fumée.  Les  fumerolles  sont  toutes  réparties  d'un 
seul  coté  du  cratère,  ou  plutôt  sur  une  seule  demi-circonfé- 
rence. Au  fond ,  comme  sur  la  crête ,  cette  demi-circonférence 
s'étend  de  TE.  N.  E.  à  l'O.  S.  O. 

Le  volcan ,  dont  nous  avons  pris  la  hauteur  au  point  cul- 
minant, s'élève  à  3,88()  mètres  au-dessus  de  l'océan  Paci- 
fique. Voici,  d  ailleurs,  la  hauteur  barométrique  qui  nous  a 
servi  à  déterminer  l'altitude  : 

H  =  482.  8o;T=i  ï2\b;  t=z  9',5. 

Cette  observation  a  été  faite  à  3  heures  de  Taprcs-midi, 
1^  température,  comme  on  le  voit,  est  assez  basse,  et,  pen- 
dant la  nuit,  le  thermomoire  doit  descendre  à  plusieurs  de- 
p;rés  au-dessous  de  zéro;  car,  ayant  passé  la  nuit  dans  un 
ravin    situé  à  peu  près  h  la  hauteur  de  la  hase  du  cône 
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(3,157"*),  le  thermomèlre,  à  /i^'So^du  matin,  marquait  3** 6" 
au-dessous  de  zéro.  Cet  instant,  qui  précède  le  lever  du  soleil, 
est  certainement  le  plus  froid  de  la  nuit. 

La  hauteur  du  cône  au-dessus  de  sa  base  est  de  yi/i 

mètres. 

L'état  hygrométrique  au  sommet ,  à  3  heures  de  l'après- 
midi  sera  déterminé  par  l'observation  suivante  : 

Thermomètre  sec -+-  9*,5 

Thermomètre  humide -h  5',8 

Le  pic  voisin,  le  volcan  de  Nieve,  dont  nous  dirons 
quelques  mots  tout  à  Theure,  nous  parait  sans  aucun 
doute  faire  partie  du  système  de  soulèvement  général  des 
montagnes  qui  courent  le  long  de  la  côte,  et  en  particulier 
de  la  grande  chaîne  métallifère  du  Jalisco,  seulement  ce 
soulèvement  présente  ici  une  particularité  remarquable.  Au 
N.  E.  du  volcan  de  Golima  il  existe  comme  une  sorte  de 
fer  à  cheval  formé  par  de  hautes  falaises  porphyriques, 
servant,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  d'enceinte  au  cône 
lui-même.  Du  côté  du  S.  0.  et  de  TO.  au  contraire,  les  fa- 
laises s'abaissent  beaucoup,  et  on  distingue  d'immenses 
barrancas  qui  ont  été  agrandies  peut-être,  et  dont  la 
forme  a  un  peu  changé  sans  doute  au  moment  du  soulève- 
ment du  cône ,  mais  qui  étaient  préexistantes  à  ce  soulève- 
ment. Le  mouvement  qui  a  donné  naissance  au  cône  n'a 
fait  que  relever  brusquement  les  masses  porphyriques  qui 
formaient  la  pente  de  la  grande  chaîne  du  côté  nord ,  et,  ne 
trouvant  pas  la  même  résistance  du  côté  de  la  mer,  a  res- 
pecté à  peu  près  la  forme  antérieure.  Ce  fait  s'explique  d'au- 
tant mieux  que  cette  chaîne  est,  pour  ainsi  dire,  le  bord 
extrême  du  grand  plateau  mexicain ,  et  le  volcan  s'est  élevé 
sur  les  derniers  contre-forts  de  ce  plateau  en  brisant  brus- 
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quement  les  pentes  assez  abiiiptes  d'ailleurs  qui  rejoignent 
l'océan  Pacifique. 

Le  volcan  de  Colima  n'a  donné  aucune  coulée  de  lave; 
mais  près  de  Zapotlan ,  à  environ  une  lieue  dans  le  sud ,  on 
distingue  un  petit  cratère  qui  a  donné  une  énorme  coulée 
de  lave  d'aspect  basaltique;  ce  cratère,  d'environ  a5o 
mètres  de  hauteur  au-dessus  du  plateau,  porte  le  nom  de 
volcan  d'Apastepell.  Au  N.  O.  et  à  deux  lieues  du  vol- 
can principal,  on  voit  encore  deux  cônes  ndventifsde  peu 
d'élévation  qui  ont  aussi  rejeté  deux  belles  coulées  de 
lave.  Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  cer- 
tain sur  la  dernière  ou  les  dernières  éruptions  du  volcan  de 
Colima;  cependant  nous  avons  oui  dire  qu'en  1828  il 
avait  donné  une  forte  éruption  de  cendres;  nous  ne  savons 
jusqu'à  quel  point  on  doit  ajouter  foi  i  ce  renseignement. 
Les  coulées  de  lave  dont  nous  parlons  plus  haut  sont  déjà 
anciennes ,  à  voir  la  végétation  qui  les  recouvre  et  la  gros- 
seur des  arbres  qui  y  ont  pris  racine. 

Le  volcan  de  Nieve,  que  nous  avons  déjà  mentionné 
n'être  qu'un  pic  rocheux  très-élevé,  a  cependant,  vu  de  Za- 
potlan, dont  il  est  distant  de  8  à  9  lieues,  l'aspect  d'un 
volcan  éteint;  on  croit  apercevoir  à  la  cime  une  sorte  de 
dépression  cratériforme,  et  c'est  ce  qui  nous  a  engagés  à  en 
faire  l'ascension,  pour  nous  assurer  par  nous-mêmes  de  la 
nature  de  cette  montagne. 

Après  avoir  parcouru,  pendant  une  heure  et  demie  envi- 
ron, le  tuf  du  plateau  de  Zapotlan,  dans  la  direction  du 
S.  S.  O.  nous  sommes  entrés  dans  une  région  d'argiles 
jaunes  et  rouges  qui  s'élèvent  sur  les  flancs  du  pic,  où  l'on 
remarque  la  plus  luxuriante  végétation.  Cette  végétation 
monte  jusqu'à  i,5oo  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  et 
c'est  là,  à  proprement  parler,  que  la  roche  constituante  de 

III.  A 
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la  montagne  se  voit  bien  nettement.  Cette  roche  est  un  por- 
phyre cristallin  à  teintes  noirâtres,  à  cristaux  blancs  de  feld- 
spath, très-analogue,  pour  ne  pas  dire  identique,  à  celui  que 
nous  avons  rencontré  au  Nevado  de  Tolaca.  La  pente  géné- 
rale de  la  montagne,  jusqu'alors  très -faible,  commence  à 
devenir  un  peu  roide  (28**)  et  atteint  jusqu'à  3 1"  près  de  la 
crête.  Avant  d'arriver  au  point  culminant,  nous  conservions 
encore  quelques  illusions  sur  la  nature  de  cette  montagne , 
qui  d'en  bas  a  un  peu  l'apparence  d'un  volcan;  mais,  en  at- 
teignant le  crête,  toutes  nos  illusions  se  dissipèrent,  et  nous 
vîmes  que  cette  dépression ,  que  nous  distinguions  de  Zapo- 
tlan,  forme  simplement  deux  gorges  immenses,  dont  l'une 
donne  naissance  aux  barrancas  d'Âtentique  et  de  Beltram^ 
et  court  vers  le  S.  E.  tandis  que  l'autre  donne  naissance 
également  à  quelques  barrancas,  et  court  au  N.  O.  La  pre- 
mière de  ces  gorges,  à  son  point  culminant,  porte  le  nom  de 
la  Joya,  l'autre  celui  de  la  Calle.  Toutes  deux  sont  parcou- 
rues par  des  torrents,  qui,  quoique  sortant  dans  des  direc- 
tions diamétralement  opposées,  se  rendent  directement  à 
l'océan  Pacifique. 

Après  avoir  traversé  ces  gorges  profondes,  au  bout  de 
deux  heures  de  marche,  nous  atteignîmes  le  pied  d'une 
masse  rocheuse  énorme  qui  forme  le  sommet  du  pic.  Là 
(3,954°')  cesse  toute  végétation  arborescente,  et  la  neige  se 
montre  de  place  en  place,  surtout  dans  les  points  non  abri- 
tés du  vent,  exposés  au  nord,  et  ne  recevant  pas  les  rayons 
directs  du  soleil.  La  limite  inférieure  de  cette  neige  est  à 
environ  35o  mètres  du  sommet;  mais,  comme  nous  étions 
dans  la  saison  froide,  cette  observation  ne  suffit  pas  pour 
déterminer  la  limite  de  la  neige  sur  le  pic;  cependant,  d'après 

*  Voir  la  coupe  géologique  de  Gnanajaato  à  Manxanillo ,  jointe  à  ce  rnë* 
moire. 
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les  renseignements  pris  sur  place  auprès  des  Indiens  qui  ex-< 
ploitent  la  neige,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  cette 
limite  des  neiges  perpétuelles  serait  à  3oo  mètres  au-des- 
sous du  point  culminant,  ce  qui  donnerait  pour  limite  in- 
férieure à.ooli  mètres,  nombre  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  la  limite  générale  observée  jusqu'ici  sous  les  tropiques. 
Le  point  culminant  de  la  montagne  est  formé  par  une 
énorme  arête  porphyrique  composée  de  rochers  à  pic,  qu'il 
est  assez  difficile  de  gravir;  nous  réussîmes  cependant  à  y 
monter  et  nous  pûmes  en  prendre  la  hauteur,  qui  est  de 
k.ioà  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

M.  de  Humboldt,  autant  que  nous  nous  le  rappelons, 
attribue  au  volcan  de  Colima,  sans  désigner  exactement 
la  montagne  à  laquelle  il  fait  allusion,  une  hauteur  de 
1 3,000  pieds;  c'est  sans  doute  du  volcan  de  Nieve  qu'il  a 
voulu  parler.  D'autres  observateurs,  qui  l'ont  examiné  pro- 
bablement d'un  peuloin,  ne  lui  attribuent  que  3,5oo  mètres; 
nous  croyons  que  le  nombre  de  M.  de  Humboldt  et  le  nôtre, 
qui  n'en  difière  que  d'une  vingtaine  de  mètres,  approchent 
beaucoup  plus  de  la  vérité,  et  cela  d'autant  plus  que  le 
baromètre  Fortin ,  dont  nous  nous  sommes  servis  pour  dé- 
terminer cette  hauteur,  est  encore  en  parfait  étal ,  et  tout  à 
fait  comparable  aux  instruments  à  poste  fixe  que  nous  avons 
pu  voir  sur  notre  route. 

La  vue  que  l'on  a  du  sommet,  de  quelque  côté  que  Ton 
tourne  ses  regards,  embrasse  un  horizon  immense  :  au  nord- 
est  la  vue  s  étend  bien  au  delà  des  collines  qui  se  trouvent 
près  de  Guadatajara;  au  nord-ouest  on  aperçoit  toute  Tim- 
mense  chaîne  montagneuse  qui  renferme  les  riches  mines 
du  Jalisco;  l'océan  Pacifique  se  voit  aussi  très-loin  dans  cette 
direction,  et  jusqu'à  perte  de  vue  dans  le  sud;  à  l'est  on 
distingue  le  Michoacan,  avec  ses  innombrables  chaînes  de 

h. 
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montagnes,  toutes  parallèles  à  la  mer,  et,  dans  le  lointain 
parait  un  pic  neigeux  qui  ne  saurait  être  que  le  Popocate- 
pell.  On  se  rend  parfaitement  compte  alors  de  l'espèce  de 
rétrécissemment  du  grand  plateau  mexicain  qui,  dans  Touest 
de  Mexico,  se  termine  brusquement  à  vingt  ou  trente  lieues 
de  cette  capitale,  et  s'élargit  considérablement  à  mesure 
qu'on  s'élève  en  latitude. 

Au  sommet,  à  2  heures  de  l'après-midi,  l'air  était  assez 
froid  (+6**  2)  et  raréfié.  Cette  grande  sécheresse  porte  un  peu 
le  sang  à  la  tête  et  au'  cœur,  sans  toute  fois  produire  des 
eflets  physiologiques  très-prononcés.  La  roche  que  Ton  a 
autour  de  soi  est  absolument  la  même  que  celle  de  toute  la 
montagne ,  c'est  toujours  le  même  porphyre  noirâtre,  plus 
ou  moins  cristallin,  suivant  qu'il  a  été  plus  ou  moins  altéré 
à  la  surface. 

La  position  du  pic  est  assez  mal  indiquée  sur  les  cartes. 
Nous  avons  relevé  Zapotlan  au  N.  45**  E.  :  les  cartes  le 
placent  souvent  au  N.  20°  E.  et  beaucoup  plus  loin  de  Za- 
potlan qu'il  n'est  en  réalité. 

En  résumé,  le  volcan  de  Colima  est  un  des  plus  beaux 
volcans  du  Mexique  par  sa  forme  excessivement  régulière , 
sa  hauteur,  et  son  cône  si  bien  isolé  des  montagnes  qui  l'en- 
vironnent. Il  se  trouve ,  du  reste ,  exactement  sur  le  même 
parallèle  que  le  volcan  de  Toluca,  que  le  Popocatepetl ,  que 
rOrizaba  et  que  le  Tuxtla.  Le  Jorullo  lui-même,  qui  est  le 
plus  récent  de  tous  les  volcans,  s'est  soulevé  sur  la  même 
ligne,  et  cette  grande  fissure  ou  fente  volcanique,  allant  de 
l'est  à  l'ouest,  sans  le  moindre  écait  de  quelque  importance, 
est  un  des  principaux  traits  de  la  géologie  du  Mexique. 

.  Nous  aurons,  dans  un  autre  mémoire ,  à  nous  occuper  des 
volcans  de  l'Amérique  centrale,  qui  eux  raussi  se  trouvent 
sur  une  même  ligne,  dont  la  direction  est  totalement  diffé- 
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rente,  et  les  deux  grandes  fissures  se  coupent  dans  un  point 
que  nous  ne  pouvons  déterminer  a  priori  sous  un  angle 
qui  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  inférieur  h  /iS*"  ^ 

Guatemala,  septembre  1866. 

AuG.  DoLLFDs,  E.  de  Montserrat. 


'  De  même  quaux  environs  de  presque  tous  les  volcans,  il  existe  sur  le 
versant  sud-ouest  du  volcan  de  Golima  des  sources  thermales  dont  la  tempé- 
rature est  de  il"*;  elles  sont  légèrement  sulfureuses. 
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KOTE 


SCR 


DES  OSSEMENTS  FOSSILES 

TROUVES  DANS  LE  NORD-EST  DU  MEXIQUE, 

PAR  M.  LE  DOCTEUR  WEBEH. 

COnRfcSPOMDAKT  DE  LA  COMMISSIOM  SCIBRTIPIQVE  DB  UEXIQIB. 


De  toutes  les  parties  du  Mexique  où  il  m'a  été  donné  de 
séjourner,  la  plus  riche  en  débris  fossiles  est  incontestable- 
ment la  partie  nord-est  qui  avoisiue  le  bassin  du  Rio- 
Grande  del  Norte. 

Cest  surtout  pendant  mon  séjour  à  Monterey  que  j  ai  pu 
recueillir  de  nombreux  renseignements  sur  les  gisements  de 
fossiles  qui  se  trouvent  sur  les  versants  des  étages  inférieurs 
de  la  Sierra-Madre  du  NuevoLeon.  Dans  cette  région,  les 
hauts  plateaux  de  TÂnabuac  cessent  pour  ainsi  dire  brusque- 
ment; le  niveau  du  sol  s  abaisse  rapidement.  Entre  Sal- 
tillo  et  Monterey  il  ny  a  que  20  lieues  de  distance,  et 
cependant,  entre  ces  deux  points,  il  y  a  une  différence  de 
niveau  de  1,200  mètres,  ialtitude  approximative  de  Sal- 
tillo  étant  de  1,700  mètres,  et  celle  de  Monterey  de  5oo. 

Sur  ces  versants  se  trouvent  de  nombreuses  grottes,  dont 
quelques-unes  sont  vraiment  remarquables  par  leurs  di- 
mensions colossales.  Je  citerai  particulièrement  la  grande 
caverne  creusée  dans  le  flanc  du  massif  de  la  Silla,  près  de 
Guajuco,  à  10  lieues  sud-est  de  Monterey.  Elle  pénètre, 
dit-on,  à  une  lieue  dans  la  profondeur  de  la  montagne  ;  son 
entrée  a  70  mètres  de  diamètre,  et,  k  rintérieiir,  elle  s'élargit 
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beaucoup;  on  y  trouve  de  grandes  quantités  de  stalactites 
et  de  pétrifications. 

Près  de  Pesqueiria  Grande  ou  Garcia  (6  lieues  nord-ouest 
de  Monterey)  se  trouve  également  une  caverne  de  dimen- 
sions prodigieuses ,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Caeva  del  Padre  ;  c  est  de  là  que  proviennent  la  plupart  des 
stalactites  à  formes  quelquefois  si  originales  quon  rencontre 
dans  les  maisons  de  Monterey ,  où  on  les  conserve  comme 
curiosité  ou  comme  ornement. 

L*exploration  scientifique  de  ces  immenses  grottes ,  sm* 
lesquelles  les  habitants  du  pays  racontent  une  foule  de  dé- 
tails plus  ou  moins  mystérieux ,  eût  été  extrêmement  inté- 
ressante ,  et  eût  donné  lieu,  sans  aucun  doute,  à  la  décou- 
verte de  nombreux  débris  fossiles  dont  Texistence  est  attestée 
par  les  récits  des  gens  du  pays.  Â  mon  grand  regret,  tes 
circonstances  ne  m*ont  pas  permis  de  mettre  à  exécution 
les  projets  d*exploration  que  j*avais  foimés  :  d'un  côté,  mon 
service  journalier  ne  me  permettait  guère  les  absences  de 
quelque  durée,  et,  d'un  autre  côté,  l'hostilité  du  pays  était 
telle,  que  les  excursions  n'étaient  possibles  que  sous  la  pro- 
tection de  très -fortes  escortes  armées.  Enfin  l'évacuation 
brusque  de  Monterey  par  les  troupes  françaises  mit  forcé- 
ment à  néant  tous  mes  projets  d'exploration  scientifique. 

J'ai  dû  me  borner  à  recueillir  par-ci  par-là  les  débris 
fossiles  les  plus  remarquables,  que  j'ai  pu  trouver  dans  les 
différentes  localités  ou  m'ont  conduit  les  expéditions  que 
j  ai  faites  avec  la  colonne  du  général  Jeanningros  dans  le 
bassin  du  Rio-Grande  ou  sur  les  versants  de  la  Sierra- 
Madré. 

La  presque  totalité  des  débris  fossiles  qu*on  rencontre 
dans  cette  région  appartient  à  la  classe  des  proboscidiens  et 
parait  devoir  être  rapportée  à  l'espèce  connue  sous  le   nom 
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d'Elephas  texensis.  Le  voisinage  du  Texas  ,  où  cette  dernière 
espèce  fossile  a  été  d*abord  signalée,  rend  probable  Tidentité 
des  fossiles  trouvés  sur  les  deux  rives  du  Rio-Grande. 

Parmi  les  indigènes  du  Nuevo-Leon ,  les  fragments  d  os- 
sements gigantesques,  qu'on  rencontre  en  grand  nombre, 
sont  connus  sous  le  nom  de  haesosde  gigante  (os  de  géant) 
et  jouissent  d  une  certaine  réputation  comme  médicament  : 
on  les  emploie  broyés  sous  la  forme  d'une  poudre,  qui  pa- 
rait devoir  ses  propriétés  aux  substances  calcaires ,  peut-être 
aux  phosphates  quelle  contient. 

Au  Bancho  del  Reparo,  près  de  Guajuco.jl  y  a,  ma-t-on 
dit,  un  squelette  gigantesque,  dont  les  fragments  ont  été 
mis  à  jour  à  plusieurs  reprises  par  des  travaux  de  déblai. 
Dans  la  carrière  de  Guadalupe ,  près  de  Pesqueiria  Chica 
(à  10  lieues  nord-est  de  Monterey),  il  y  a  également  des 
squelettes  entiers.  Près  des  sources  sulfureuses  du  Topo,  à 
a  lieues  environ  de  Monterey,  on  a  déterré,  il  y  a  peu  d  an- 
nées ,  des  débris  nombreux  d'éléphants.  Dans  le  sud  du 
Nuevo-Leon,  entre  Montemorelos  etLinares,  on  m'a  signalé 
l'existence  de  défenses  gigantesques  d'éléphants  fossiles. 
C'est  également  à  Linares  que  j'ai  trouvé  une  énorme  ver- 
tèbre, qui  a,  sans  nul  doute,  appartenu  à  un  animal  de  la 
même  espèce.  Rien  n'est  moins  rare  que  de  rencontrer  des 
fragments  d'os  fossiles  à  Monterey  ;  mais,  en  général,  ils  sont 
tellement  morcelés,  qu'ils  n'ont  plus  que  peu  de  valeur  scien- 
tifique. Il  y  a  quelques  années,  un  gouverneur  avait  réuni 
à  Monterey  une  assez  grande  quantité  de  ces  restes  antédi- 
luviens, et  avait  formé  un  commencement  de  musée,  quia 
été  dispersé  par  les  révolutions  et  dont  il  n'existe  plus  de 
trace  aujourd'hui.  Un  énorme  fragment  de  mâchoire,  ap- 
partenant probablement  à  un  cétacé  fossile ,  était  tout  ce 
qui  restait  de  ce  musée  lors  de  notre  arrivée  à  Monterey  : 
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cette  pièce,  qui  était  déposée  au  palais  de  la  préfecture  poli- 
tique, a  été  envoyée  Tannée  dernière  à  la  Commission  scien- 
tifique par  M.  le  général  Jeanningros. 

Les  fossiles  que  j*ai  pu  recueillir  et  que  j'ai  adressés  à  la 
Commission  par  Fintermédiaire  de  M.  le  colonel  Doutre- 
laine  comprenaient,  entre  autres  «  une  mâchoire  inférieure 
d'éléphant,  à  peu  près  complète,  garnie  de  ses  molaires, 
avec  quelques  fragments  de  la  mâchoire  supérieure  encore 
adhérents  à  la  gangue  terreuse.  Cette  pièce  remarquable  a 
été  trouvée  à  a  lieues  de  Monterey,  près  des  sources  sulfu- 
reuses du  Topo.  Elle  appartenait  à  un  propriétaire  de  Mon- 
terey, et  je  la  dois  à  l'obligeante  intervention  du  préfet 
politique,  M.  le  docteur  de  la  Garza  Garcia,  qui  a  bien 
voulu  la  faire  mettre  à  ma  disposition  pour  en  faire  hom- 
mage à  la  Commission  scientifique.  Elle  est  aussi  bien  con- 
servée que  possible;  seulement,  comme  elle  est  exposée  à 
l'air  depuis  quelques  années ,  elle  commence  à  se  morceler 
superficiellement;  mais,  à  Paris,  il  sera  facile  de  la  restaurer 
complètement.  Provisoirement  elle  a  été  enveloppée  dans 
les  mailles  d'un  filet  extrêmement  solide ,  tressé  autour  du 
fossile  lui-même  avec  des  ficelles  d'ixtli  (fibre  textile  de 
l'agave  ).  Ce  filet  empêchera  la  pièce  de  se  disloquer,  et  lui 
permettra  peut-être  d'arriver  en  bon  état  à  destination^. 

Cette  mâchoire  colossale  est  garnie  de  ses  molaires ,  dont, 
la  structure  est  tout  à  fait  caractéristique,  et  indique  que 
l'animal  auquel  elle  appartenait  était  incontestablement  un 
éléphant  proprement  dit  et  non  pas  un  mastodonte. 

J'ai  réuni  et  joint  à  mon  envoi  quelques  autres  fragments 

*  Malheureusement  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Par  suite  des  difficultés  du  trans- 
port ,  cette  pièce  a  été  tellement  brisée ,  qu'il  ne  sera  pas  possible  de  la  restau- 
rer; elle  était  réduite  presque  en  poussière  lorsqu'elle  est  arrivée  à  Paris. 

M.  E. 
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de  molaires  absolument  identiques,  provenant  de  diverses 
localités ,  entre  autres  une  molaire  à  peu  près  complète , 
mais  cassée  en  deux ,  et  provenant  d'une  ferme  située  sur 
la  route  de  Saltillo  à  Parras ,  c  est-à-dire  sur  les  versants  su- 
périeurs des  hauts  plateaux. 

La  même  caisse  contient  une  vertèbre  gigantesque  que 
j'ai  trouvée  à  Linares,  dans  la  cour  dune  maison  où  elle 
servait  de  billot  pour  fendre  le  bois  ;  le  corps  de  la  ver- 
tèbre ,  les  apophyses  et  le  canal  rachidien  sont  d'une  con- 
servation parfaite  ^ 

J'ai  réuni  dans  le  même  envoi  un  certain  nombre  de 
fragments  d  os  longs  et  d'os  courts ,  de  fémur,  d'omo- 
plate, etc.  toujours  de  la  même  espèce  fossile,  et  prove- 
nant, les  uns  des  environs  de  Saltillo,  les  autres  des  envi- 
rons de  Monterey. 

Enfin ,  j'ai  remis  à  M.  le  colonel  Doutrelaine ,  pour  être 
transmis  ultérieurement  à  la  Commission  scientifique ,  un 
fi*agment  de  défense  d'éléphant  provenant  deMatehuaia; 
ce  fragment  est  entièrement  pétrifié ,  mais  la  structure  de 
l'ivoire  par  couches  concentriques  est  très  -  nettement  indi- 
quée. 

Tous  les  débris  fossiles  que  je  viens  d'énumérer  me  pa- 
raissent devoir  être  rapportés  à  lElephas  texensis,  ou  au 
moins  à  une  espèce  du  genre  Eléphant  proprement  dit.  Mais 
un  fi:*agment  de  molaire  que  j'ai  également  joint  à  mon  en- 
voi ,  et  qui  provient  du  ravin  de  Buena  Vista  (à  2  Ueues  au 
sud  de  Saltillo),  ne  peut  plus  être  rapporté  au  genre  Éléphant, 
dont  il  s  éloigne  complètement  par  sa  structure  ,  sa  racine 
conique  et  sa  couronne ,  dont  la  surface  triturante  forme 
trois  tubercules  arrondis  et  émoussés.  J'étais  d'abord  indé- 
cis au  sujet  de  cette  molaire  ,  et  ne  savais  à  quel  grand  her- 

*  Cette  vertèbre  provient  d'un  cachalot.  M.  £. 
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bivore  antédiluvien  ii  fallait  Tattribuer.  Un  examen  plus 
attentif  ma  fait  penser  que  ce  fragment  provenait  d un 
mastodonte  dont  on  a  déjà  trouvé  d'autres  débris  au 
Mexique ,  où  il  parait  avoir  vécu  à  côté  de  Téléphant  pro- 
prement dit. 

Mexico,  6  décembre  1866. 


ETUDE  SUR  LES  EAUX 


DE 


DIVERSES  LOCALITÉS   DU   MEXIQUE, 

PAR  M.  LAMBERT, 

PBABHACim-MAiOB    ATTACBâ    AD   CORPS    SXPiDITlOWKAIRB. 


L'analyse  complète  des  eaux  potables  exige  des  opéra- 
tions longues  et  délicates  ;  elle  exige  aussi  des  appareils  dif- 
ficiles à  transporter,  et  que  je  n'ai  pu  me  procurer  dans  les 
différentes  localités  que  j'ai  été  appelé  à  habiter  au  Mexique. 

Déterminer  les  principes  les  plus  importants  des  eaux; 
et  s'assurer  qu'elles  ne  contiennent  pas  d'éléments  nuisibles, 
et  qu'elles  renferment,  au  contraire,  ceux  qui  les  rendent 
d  une  digestion  facile  et  d'un  emploi  avantageux  pour  les 
usages  domestiques  ,  tel  a  été  le  rôle  auquel  j'ai  dû  me  bor- 
ner le  plus  souvent. 

Eaax  (TOrizaba.  La  première  région  où  un  séjour  pro- 
longé m'ait  permis  de  faire  une  étude  un  peu  approfondie 
des  eaux  est  la  magnifique  vallée  d'Orizaba. 

Orizaba,  capitale  du  département  de  ce  nom,  est  bâtie 
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sur  un  des  plateaux  qui  forment  comme  une  série  d'éche- 
lons depuis  Vera-Gruz  jusqu à  Mexico.  Ce  plateau,  qui  s'é- 
tend des  Fortines  aux  Cumbrès,  est  compris  dans  la  zone 
qui  porte  le  nom  de  Terres  tempérées.  Son  altitude  est  de 
i,/i5o  vares,  i,3oo  vares  de  moins  que  la  plaine  derrière 
les  montagnes  et  /ioo  de  plus  que  les  terres  qui  s'étendent 
à  Test  et  au  sud-est.  C*est  une  véritable  vallée  formée  par 
les  rameaux  de  la  Sierra-Madre. 

Elle  est  parcourue  par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau 
qui  prennent  tous  naissance  au  pied  des  montagnes  envi- 
ronnantes. Le  plus  important  est  le  Rio-Blanco ,  qui  coule 
de  l'ouest  à  lest,  et  qui  a  pour  affluents  la  rivière  d'Ori- 
zaba ,  celle  d'Escamela  et  les  ruisseaux  Caliente  et  de  las 
Aguacates.  Plusieurs  sources,  un  grand  nombre  de  puits, «et 
surtout  des  pluies  fréquentes ,  font  de  la  vallée  d*Orizaba  une 
des  plus  fertiles  du  Mexique.  La  température  moyenne  est 
de  2 1  degrés  environ  ;  rarement  le  thermomètre  descend 
au-dessous  de  zéro.  La  température  des  eaux  potables,  qui 
est  presque  constante  (16''  à  i8''),*même  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs ,  les  rend  d'un  usage  agréable. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  nature  du  sol  et  de  ses  productions, 
cette  question  a  été  étudiée  d'une  manière  remarquable  par 
un  de  nos  collègues,  M.  Thomas  ^. 

RûhBlanco.  Le  Rio-Blanco  prend  sa  source  dans  les  Cum- 
brès d'Aculcingo.  Il  passe  à  Ingenio ,  village  situé  à  une 
lieue  d'Orizaba;  il  se  dirige  de  l'ouest  à  l'est,  en  tournant 
la  ville  à  une  demi-lieue  vers  le  sud.  Son  lit  est  profond , 
les  rives  en  sont  escarpées  et  formées  d'énormes  blocs  de 
travertin.  Avant  son  entrée  à  Orizaba ,  il  reçoit  plusioirs 
petits  cours  d'eau.  A  Cocolopam,  établissement  industriel, 

^  Le  travail  de  M.  Thomas  se  publie  aujourd'hui  dans  le  Becaeil  des  Mé- 
moires de  médecine  et  de  pharmacie  mlitahres. 
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où  Ton  avait  établi  un  dépôt  de  convalescents,  il  reçoit  un 
ruisseau  formé  par  les  sources  de  la  laguna  dlngenio,  et  un 
peu  plus  bas ,  à  la  garita  de  Jalapîlla ,  la  rivière  d*Qrizaba. 

Ce  rio  est  le  principal  cours  d  eau  du  pays  ;  il  conserve 
son  nom  jusque  son  embouchure  dans  la  mer,  à  Âlvarado. 
Ce  nom  de  Blanco  lui  vient  sans  doute  de  la  couleur  de  ses 
eaux ,  qui  sont  toujours  rendues  blanches  et  comme  laiteuses 
par  la  présence  de  matières  argileuses  excessivement  ténues , 
ne  se  déposant  qu  imparfaitement,  même  après  un  repos 
prolongé.  Jusquau-dessous  d*Orizaba  son  cours  est  très-ra- 
pide et  forme,  dans  divers  endroits,  de  véritables  cascades; 
mais,  à  mesure  quil  s  avance  vers  la  mer,  grossi  par  une 
foule  d*a(Huents ,  il  devient  presque  navigable.  L*eau  sou- 
mise à  lanalyse  a  été  puisée  à  la  hauteur  de  la  garita  de 
Puebla,  au-dessus  de  Tcmbouchurc  du  Rio  de  la  Laguna 
et  de  la  rivière  d*Orizaba.  Elle  est  louche;  un  repos  de  plu- 
sieurs jours  ne  suffit  pas  pour  qu  elle  devienne  parfaitement 
claire.  Son  degré  hydrotimétrique  est  de  ig.  Elle  est  alca- 
line, elle  ramène  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol. 
Leau  de  chaux  y  fait  naître  un  précipité  sensible  ;  Toxalate 
d  ammoniaque  y  produit  un  précipité  abondant;  de  plus, 
elle  se  trouble  par  l'ébullilion. 

Elle  contient  par  litre  : 

Silice G*',  o44 

Oxyde  de  fer  et  alumine o     oi3 

Acide  sulfurique o     oo3 

Chlore. traces 

Chaux o'',  io3 

Magnésie o     o  1 1 

Soude,  quantité  indéterminée  ;  acide  carbonique,  de  même. 

L'absence  presque  complète  dacides  autres  que  Tacide 
c.irbonique  nous  autorise  h  émettre  lopinion  que  la  chaux 
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et  la  magnésie  se  trouvent  à  l'état  de  carbonates  :  cest  ce 
qui  explique  pourquoi  cette  eau  est  légèrement  incrustante. 

L  eau  du  Rio-Blanco  n'est  employée  à  Orizaba  que  comme 
force  motrice  dans  les  établissements  industriels  de  Gocola- 
pam  et  de  Jalapilla.  Son  usage  comme  boisson  oflrirait, 
je  crois ,  des  avantages,  à  cause  de  la  petite  quantité  de  bi- 
carbonate calcaire  qu'elle  contient.  Il  faudrait  seulement 
la  filtrer,  ou  mieux  encore  la  laisser  se  clarifier  dans  un  ré- 
servoir bien  aéré. 

Ruisseau  dingenio.  A  Ingenio  même  ,  à  droite  de  la  route 
de  Puebla,  en  aperçoit  au  pied  de  la  montagne  une  belle 
source  qui  forme  un  petit  lac  ou  laguna ,  dont  les  eaux 
sont  d'une  limpidité  parfaite  et  d'une  saveur  fraîche  et 
agréable,  f^eur  température  se  maintient  à  1 6  degrés  du 
thermomètre  centigrade.  Leur  degré  hydrotimétrique  assez 
élevé  (1x5)  explique  le  pende  faveur  dont  elles  jouissent 
dans  le  pays. En  effet,  le  savon  s'y  dissout  imparfaitement, 
les  légumes  y  durcissent ,  et  elle  se  trouble  beaucoup  par 
l'ébullition. 

Un  litre  de  cette  eau,  puisée  à  la  source  même,  contient 
a&S  centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique  à  o^  et  A 
o",76  de  pression. 

Le  résidu  de  ce  même  litre  d'eau,  desséché  à  lao*^, 
pèse  0*^,575.  Il  est  blanc,  mais  brunit  un  peu  par  calcina- 
tion ,  ce  qui  n'indique  que  des  traces  de  matières  organiques. 

L'analyse  donne  en  outre  : 

Silice o^',  060 

Oxyde  de  fer o     oo3 

Chaux o     200 

Magnésie. o     o4o 

Acide  sulfurique o     017 

Chlore traces 

Soude,  quantité  indéterminée. 
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Rivière  àOrizaha.  Les  eaux  de  la  rivière  d'Orizaba  pro- 
viennent, en  grande  partie  ,  de  la  fonte  des  neiges  du  pic 
du  même  nom  ;  aussi  sont-elles  peu  chargées  de  sels.  Le 
d^ré  hydrotimétrique  na  varié  que  de  8""  à  g^5  dans  un 
grand  nombre  d'expériences. faites  à  diverses  époques  de 
l'année ,  avant  et  pendant  la  saison  des  pluies.  Cette  rivière 
traverse  la  ville  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  va  se  jeter 
dans  le  Rio-Blanco,  à  la  ganta  de  Jalapilla.  C'est  elle  qui 
alimente  toutes  les  fontaines  de  la  ville.  La  prise  d'eau  a 
été  établie  au  pied  du  Cerro  Borrego,  au-dessus  de  San-An- 
tonio,  où  elle  arrive  au  moyen  d'un  petit  aqueduc.  Comme 
ce  point  est  assez  élevé  on  a  pu  établir,  dans  Tintérieur  de 
la  ville,  plusieurs  jets  d*eau.  Pendant  l'hiver,  époque  où  les 
pluies  sont  rares,  cette  eau  est  d'une  limpidité  parfaite.  Son 
trajet,  avant  d'arriver  à  la  ville,  lui  permet  de  se  charger 
d'air  atmosphérique  et  d'acide  carbonique. 

Dix  litres  d'eau,  évaporés  dans  une  capsule  de  poi^ce- 
laine,  donnent  un  résidu  qui,  desséché  à  i  ao*^,  ne  pèse  que 
i*^,QO,  et  ne  se  colore  que  très-légèrement  par  la  calcina- 
tion. 

On  trouve,  en  outre,  par  litre  d'ean  : 

Silice o'',  06 1 

Oxyde  de  fer o     oo3 

Chaux o     023 

Magnésie o     oo35 

Chlore traces 

Soucie,  quantité  indéterminée. 

On  voit  que  la  proportion  des  sels  est  très-minime  dans 
Teau  de  la  rivière  d'Orizaba;  la  silice  y  figure  seule  pour 
plus  de  la  moitié.  En  été  la  température  ne  dépasse  guère 
19320  degrés.  Elle  ne  contient  que  des  traces  de  matières 
organiques.  Aussi ,.  pendant  la  saison  sèche,  offre-t-olle  une 

m.  f) 
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précieuse  ressource  aux  habitants.  Malheureusement,  pen- 
dant la  saison  des  pluies,  qui  dure  plus  de  la  moitié  de 
Tannée  à  Orizaba,  la  rivière,  recevant  tous  les  torrents  qui 
descendent  des  montagnes  ,  contient  des  eaux  bourbeuses 
plus  ou  moins  chargées  de  détritus  organiques;  aussi  perd- 
elle  alors  sa  bonne  renommée,  et  Ton  va  même  jusqu*à  lui 
attribuer  les  nombreuses  affections  intestinales  auxquelles 
sont  exposés,  non-seulement  nos  soldats,  mais  encore  les 
habitants.  Le  limon  de  cette  rivière ,  excessivement  ténu , 
ne  se  dépose  qu  avec  une  extrême  lenteur.  Il  est  composé 
de  : 

Silice o»',8o 

Alumine  ferrugineuse o     o5 

Chaux o     o5 

Acide  carbonique o     06 

Malières  organiques ,  quantités  notables. 

On  rend  facilement  à  cette  eau  sa  limpidité  et  ses  excel- 
lentes qualités  en  la  faisant  passer  à  travers  des  pierres  po- 
reuses qui  existent  dans  presque  toutes  les  maisons  mexi- 
caines. 

liaisseaax  Caliente  et  de  las  Agaacates,  Ces  deux  ruisseaux 
traversent  la  ville  du  nord  au  sud.  Ils  prennent  naissance 
au  pied  du  Cerro  d'EscamelUf  serpentent  à  peu  de  distance 
fun  de  lautre  dans  les  quartiers  reculés  ,  et  vont  se  perdre 
dans  le  Rio-Blanco ,  à  la  hauteur  du  village  de  Soquitlam. 
Le  premier  doit  son  nom  à  la  haute  température  de  ses 
eaux,  que  j*ai  trouvée,  à  plusieurs  reprises,  de  îiîi*,5,  celle 
de  lair  n'étant  que  de  1 9^  Bien  que  le  second  porte  un 
auti*e  nom ,  il  possède  le  même  degré  de  chaleur.  Leur  de- 
gré hydrotimétrique  varie  entre  &  et  5.  Les  réactifs  ny  in- 
diquent que  des  traces  de  chlore,  d'acide  suiiurique  et  de 
chaux.  Elles  ne  sont  pas  employées  pour  boisson ,  sans  doute 
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h  cause  de  leur  température  très-élevée,  et  sans  doute  aussi 
parce  quelles  contiennent  une  assez  grande  quantité  de 
matières  organiques, 

Rivière  d'Escamela,  Elle  prend  sa  source  au  pied  du 
cerro  du  même  nom ,  traverse  sous  un  pont  la  route  de 
Cordaba  et  va  se  jeter  dans  le  Rio-Blanco  un  peu  ati-des- 
sous  de  Soquitlam.  Cette  eau  jouit,  à  juste  titre,  d*une  grande 
réputation  :  elle  est  d*une  limpidité  parfaite;  sa  tempéra- 
ture est  constante  à  l5^5;  elle  présente  enfin  tous  les  ca- 
ractères d'une  excellente  eau  potable*  Elle  ne  marque  que 
I  o  degrés  à  Thydrotimètre,  se  trouble  légèrement  par  Taso- 
tate  d*argent,  le  chlorure  de  baryum  et  Toxalate  d'ammo- 
niaque. Malheureusement  elle  coule  trop  loin  de  la  ville  et 
a  un  niveau  trop  bas  pour  quon  puisse,  sanst  de  grands 
travaux ,  la  faille  servir  à  Falimentation  des  fontaines  pu- 
bliques. 

Source  du  Moulin.  Au-dessous  du  pont  dit  du  Moulin^ 
pont  construit  sur  la  rivière  d'Orizaba ,  près  du  couvent  de 
San- Jase  où  est  établi  Thôpital  français,  se  trouve  une  source 
qui  sort  très-abondante  du  pied  de  Tescarpement  formé 
par  la  rivière,  très-encaissée  en  cet  endroit.  Cette  source 
n'est  nullement  aménagée  :  un  trou  irrégulier  de  quelques 
pieds  de  diamètre  ,  voilà  le  réservoir  où  Ton  vient  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville  puiser  l'eau ,  qui  passe  pour  la  meil- 
leure d'Orizaba.  Cette  eau  est  d'une  grande  limpidité ,  elle 
ne  marque  que  7  degrés  à  l'hydrotimètre;  sa  température 
pst  de  QO**,5;  elle  ne  renferme  que  des  traces  insignifiantes 
de  matières  organiques;  elle  précipite  légèrement  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque,  et  se  trouble  seulement  par  Taddition 
de  l'azotate  d'argent  et  du  chlorure  de  baryum.  Sa  com- 
position me  parait  presque  identique  avec  celle  de  la  ri- 
vière d'Orizaba,  dont   elle  dérive  peul-êire  par  infiltration. 


:>. 
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Pendant  la  saison  des  pluies  et  des  orages ,  alors  que  les 
cours  d'eau  transportent  des  eaux  troubles,  cette  modeste 
source  rend  les  plus  grands  services  à  la  population  d'Ori- 
zaba  ,  qui  devrait  par  quelques  travaux  en  faciliter  laccès 
et  y  faire  construire  un  bassin  convenable. 

Eaax  de  puits.  Il  existe  dans  la  ville  d'Orizaba  un  grand 
nombre  de  puits  dont  la  profondeur  varie  de  3  à  8  mètres. 
Le  niveau  baisse  à  mesure  que  Ton  gagne  les  bas  quartiers; 
mais  la  couche  d'eau  qui  alimente  tous  ces  puits  parait  par* 
tout  de  même  nature;  elle  ne  contient  pas  de  sulfates,  ielie 
renferme  des  traces  de  chlorures  et  une  faible  proportion  de 
chaux.  J*ai  déterminé  le  degré  hydrotimétrique  d*un  cer- 
tain nombre  de  puits. 

Place  du  Marché  D  H 5' 

Rue  Dolorès 8" 

Cure  de  la  Concordia 8*, 5 

Place  Carmen 8'»5 

Rue  des  Trois-Croix 8*, 5 

Rue  du  Calvaire lo'^S 

Rue  Saint-Jean-de-Dieu 1 1*,5 

Rue  Saint-Gabriel 1 1%5 

Rue  de  Vista-Hermosa 1 1  ''r^ 

Rue  de  Jalapilla iS** 

Ce  tableau  fait  voir  que  la  quantité  de  sels  de  chaux  va 
en  augmentant  avec  la  profondeur  des  puits ,  et  à  mesure 
quon  s'éloigne  de  la  base  des  montagnes;  cest  que  Teau, 
ayant  un  plus  long  trajet  à  parcourir,  se  charge  de  plus  en 
plus  de  matières  salines  dans  les  couches  quelle  traverse. 

Eaux  de  Queretaro.  Queretaro,  capitale  de  la  province  de 
ce  nom,  située  à  54  lieues  de  Mexico,  avait  jadis  une  im- 
portance bien  plus  grande  qu'aujourd'hui,  et  renfermait 
une  population  presque  double  de  celle  qu  elle  compte 
actuellement.  La  ville  est  bâtie  sur  le  penchant  d  une  colline 
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qui ,  se  relevant  vers  la  partie  orientale  ,  s  abaisse  insensi- 
blement du  côté  de  roccident  et  va  se  perdre  dans  une 
vallée  bien  cultivée.  Elle  est  bornée  au  sud  par  la  mon- 
tagne Cimatario,  dont  le  versant  est  très-âride,  et,  au  nord, 
par  les  hauteurs  du  Patche,  au  pied  desquelles  s*étend  le  dé- 
licieux vallon  de  la  Canada ,  remarquable  par  sa  luxuriante 
végétation.  Du  flanc  des  collines  qui  bordent  cette  petite 
vallée  de  la  Canada  sécoulent  une  grande  quantité  de 
sources,  qui  forment  un  ruisseau  dont  les  eaux  fécondantes 
serpentent  à  travers  les  cultures  et  les  jardins.  Quelques* 
unes  de  ces  sources  viennent  se  rendre  dans  un  réservoir 
d*oii  part  un  aqueduc  de  deux  lieues  de  long  qui  amène 
leau  de  Queretaro  sur  la  hauteur  de  Santa  -Cruz  ou  de 
Sangremale. 

Cet  aqueduc,  en  partie  souterrain ,  traverse,  sur  soixante- 
deux  arcades,  dont  les  plus  élevées  ont  jusqua  a6  vares, 
la  petite  vallée  comprise  entre  la  première  colline  de  la 
Canada  et  celle  de  Santa-Cruz.  Cette  œuvre  gigantesque  fut 
exécutée,  de  1726  à  1  728.  par  les  soins  et  presque  aux  frais 
du  marquis  de  la  Villa  del  Villar  do  la  Aguila,  qui,  à  ce 
titre,  est  considéré  comme  le  bienfaiteur  de  Queretaro.  La 
cité  reconnaissante  lui  a  élevé  plusieurs  statues,  qui  ornent 
des  fontaines  publiques. 

Les  eaux  amenées  par  cet  aqueduc  sont  assez  abondantes 
pom*  alimenter  vingt  fontaines,  dont  plusieurs  monumen- 
tales, et  un  grand  nombre  de  concessions  faites  aux  couvents 
et  aux  particuliers. 

C*est  dans  les  dépendances  du  couvent  de  la  Santa-Cruz, 
où  est  installé  l'hôpital  militaire,  que  se  trouvent  les  réser- 
voirs d'où  Teau  est  ensuite  distribuée  dans  la  ville.  L'eau 
que  j*ai  analysée  a  été  recueillie  dans  l'aqueduc  même,  un 
peu  avant  son  arrivée  au  réservoir. 
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En  1 79a  >  D.  Martin  Sese,  professeur  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Mexico,  eiiamina  Teau  de  la  Canada,  qui  passait 
pour  être  insalubre.  J*ignore  s*il  a  publié  alors  une  anidyse 
complète,  seulement  il  déclara  cette  eau  très-bonne,  bien 
quelle  contint,  selon  lui,  une  très-petite  quantité  d'alun  et 
de  soufre. 

En  i85â,  M.  Carlos  Marroquin,  fils  dun  pharmacien 
distingué  de  Queretaro,  donna  une  analyse  plus  complète 
de  cette  eau.  Je  dois  à  Tobligeance  de  son  frère  le  numéro 
du  journal  le  Federalista  du  a 3  février  1 85 a ,  où  se  trouvent 
consignés  les  résultats  de  celte  analyse.  La  voici  :  tempéra- 
ture de  Feau  dans  le  réservoir,  a  7  degrés  centigrades  ;  den- 
sité comparée  à  celle  de  leau distillée ,  i,o658. 

Pour  mille  parties ,  elle  contient  ; 

Matières  organiques ooo,3ooo 

Silice 000,1740 

Sulfale  de  chaux ooo,oaao 

Carbonate  de  potasse 000,0607 

Chlorure  de  sodium ooo,o5o5 

Sulfate  de  soude 000,0708 

Sous-carbonale  de  soude ooo,33ao 

Air ooo,o6âo 

Eau 998,9360 

Total 1000,0000 

Fer,  en  quantité  inappréciable. 

M.  Marroquin  a  opéré  sur  feau  de  laqueduc  et  sur  celle 
des  fontaines;  il  na  pas  trouvé  de  différence  dans  les  résul- 
tats. Il  attribue  la  grande  quantité  de  matières  organiques  à 
la  multitude  de  plantes  qui  végètent  dans  Tintérieur  des 
réservoirs.  Je  ne  sais  par  quel  procédé  ce  chimiste  a  dosé 
les  matières  organiques  ;  mais  le  chiffre  qu'il  indique  est 
tout  à  fait  extraordinaire,  et  une  eau  qui  contiendrait  par 
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litre  0^,3  de  ces  matières  serait  avec  raison  réputée  maU 
saine.  Cependant  M.  Marroquin  conclut  que  Teau  de  Que- 
retaro  est  une  des  plus  pures  que  Ton  connaisse. 

Quant  aux  autres  différences  qui  existent  entre  les  résul* 
tats  de  cette  analyse  et  la  mienne,  elles  peuvent  s  expliquer 
en  grande  partie  par  des  travaux  impoitants  qui  ont  été 
exécutés  dernièrement  dans  le  but  d'améliorer  le  captagc 
des  sources.  Tel  était  Tétat  de  la  question  lorsque  j'entrepris, 
en  186&,  lanalyse  de  leau  de  Queretaro.  Elle  est  d'une 
limpidité  parfaite,  elle  ne  se  trouble  jamais,  même  pendant 
la  saison  des  pluies;  elle  possède  une  saveur  fraîche,  qui 
pardit  cependant  un  peu  fade  à  cause  de  sa  température 
élevée.  J'ai  trouvé  celle-ci  de  2  5",3  centigrades,  celle  de  l'air 
étant  seulement  de  \&\j.  Elle  marque  6  degrés  à  l'hydro- 
timètre.  L'azotate  d'argent,  le  chlorure  de  baryum,  l'oxa- 
late  d'ammoniaque ,  n'y  produisent  que  de  très-légers  préci- 
pités. Je  n'ai  pu ,  faute  d'instruments ,  doser  la  quantité  d'air 
et  d'acide  carbonique  libre  en  dissolution  dans  cette  eau  ; 
mais  les  nombreuses  bulles  de  gaz  qui  s'en  échappent  lors- 
qu'on la  fait  chauifer  indiquent  assez  qu  elle  en  contient 
suffisamment. 

La  question  des  matières  organiques  étant  celle  qui  me 
parait  la  plus  importante  «  je  vais  rapporter  le  procédé  que 
j'ai  employé  pour  les  doser.  Une  certaine  quantité  d'eau  est 
évaporée  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  placée  sur 
un  bain-marie.  On  a  soin  de  la  couvrir  d'un  entonnoir  de 
verre.  Le  résidu,  desséché  dans  une  étuve  jusqu'à  1  ao  de- 
grés, est  pesé,  puis  porté  à  une  haute  température  pour 
brûler  les  matières  organiques.  Mais,  dans  cette  opéra- 
lion,  les  carbonates  perdent  en  totalité  ou  en  partie  leur 
acide  carbonique  ;  pour  le  leur  restituer,  on  humecte  le  résidu 
calciné  avec  une  solution  de  carbonate  d'ammoniaque,  et, 
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après  dessiccation  entière  â  i  ao^,  on  pèse  de  nouveau.  La 
différence  de  poids  entre  les  deux  pesées  ou  entre  le  premier 
et  le  dernier  résidu  fait  connaître  la  proportion  des  matières 
organiques.  Jai  trouvé  pour  un  litre  0^,06.  Les  autres  prin- 
cipes ont  été  dosés  par  les  procédés  ordinaires.  Nous  avons 
obtenu  : 

Silicate  d*alumine o'',  o4o8 

Id,     de  chaux o     017g 

Id.     de  soude o     oSga 

Carbonate  de  potasse o     01^9 

Carbonate  de  soude o     o65 1 

Carbonate  de  magnésie o     0029 

Sulfate  de  chaux   o     oi4â 

Chlorure  de  sodium o     0070 

Iode  et  ter traces 

Total  ,  les  matières  organiques  comprises ,     o^,  a 6a a 

En  présence  d'un  pareil  résultat,  je  puis  conclure, 
comme  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  avant 
moi,  mais  avec  plus  de  raison,  que  le  marquis  del  Villar  a, 
en  effet,  rendu  à  la  cité  de  Queretaro  un  immense  service 
en  lui  faisant  venir  en  abondance ,  par  un  magnifique  aque- 
duc, Teau  de  la  Canada,  dont  les  qualités  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

Route  de  San-Louis  de  Potosi  à  Monterey,  Gomme  pharma- 
cien de  lambulance  de  la  première  division ,  colonne  de 
Monterey,  j*ai  pu ,  durant  la  route ,  vers  la  fin  dejuillet  1 86â, 
recueillir  quelques  observations  sur  la  nature  des  eaux  que 
nous  avons  trouvées  aux  différentes  étapes.  Les  renseigne- 
ments pris,  avant  le  départ,  auprès  des  habitants  du  pays, 
étaient  de  nature  à  faire  naître  quelque  appréhension  sur 
la  qualité  et  même  la  quantité  de  ces  eaux,  surtout  dans 
la  partie  comprise  entre  SanJuan-Vanegas  et  Saltillo.  En 
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eflet,  en  partant  de  Vanegas,  on  entre  dans  une  plaine  aride , 
un  véritable  désert,  formé  par  une  réunion  de  vastes  pla- 
teaux séparés  les  uns  des  autres  par  des  coliines  peu  élevées 
et  complètement  dénudées.  La  terre,  brûlée  par  un  soleil 
de  feu,  ne  produit  que  quelques  arbustes  rabougris.  Point 
de  sources,  point  de  ruisseaux,  seulement  des  mares  plus 
ou  moins  grandes  qui ,  remplies  pendant  la  saison  des  pluies , 
se  dessèchent  ensuite  peu  à  peu ,  et  en  même  temps  Teau 
se  putréfie.  On  a  déjà  creusé,  dans  ce  désert,  quelques  grands 
puits  (norias),  qui,  multipliés,  sont  appelés  à  rendre  de 
grands  services.  Ces  puits  sont  munis  d  un  tourniquet  qui , 
mis  ea  action  par  un  cheval  ou  à  bras  d*homme,  donne 
un  mouvement  à  une  chaîne  sans  fin  garnie  de  seaux  en 
cuir  qui  puisent  leau  et  la  déversent  dans  un  réservoir. 

J'ai  réuni ,  sous  forme  de  tableau,  mes  observations  jour- 
nalières ,  qui ,  bien  qu'incomplètes ,  peuvent  donner  une  idée 
assez  exacte  de  la  qualité  et  de  la  nature  des  eaux  de  cette 
partie  du  Mexique.  En  jetant  les  yeux  sur  ce  même  tableau , 
on  voit  facilement  que  ces  différentes  eaux  peuvent  se  diviser 
en  plusieurs  groupes  :  i°  les  sources  et  les  ruisseaux ,  qui  sont 
caractérisés  par  leur  limpidité,  leur  saveur  franche  et  agréa- 
ble, leur  odeur  nulle,  Tabsence  presque  complète  de  ma- 
tières organiques  et  une  faible  proportion  de  principes  mi- 
néraux, bien  que  suffisante  pour  leur  communiquer  toutes 
les  qualités  d'une  bonne  eau  potable  :  2^  les  puits  et  les  norias, 
dont  les  eaux  ont  une  saveur  plus  ou  moins  salée,  et  qui 
contiennent  une  assez  grande  quantité  de  chlorures  et  de 
sels  de  chaux  pour  les  rendre  peu  propres  au  savonnage  et 
à  la  cuisson  des  légumes  :  3°  les  mares,  qui,  alimentées  di- 
rectement par  les  pluies,  ne  contiennent  que  des  traces  de 
sels  minéraux  en  solution,  mais,  en  revanche,  beaucoup  de 
matières  organiques  et  de  terre  en  suspension;  convenable- 


—  74  — 

ment  filtrées  et  désinfectées  par  du  charbon ,  elles  peuvent 
cependant  fournir  une  boisson  assez  bonne  ;  dans  le  pays 
on  se  contente  de  laisser  déposer  l'eau  dans  une  suite  de 
vases  en  terre,  puis  on  la  décante  jusquà  clarification  pres- 
que complète  ;  4''  enfin ,  le  barrage  de  Bocas ,  qai ,  établi  entre 
deux  mamelons ,  forme  un  lac  artificiel  très-profond  et  d'une 
grande  étendue.  Ce  lac,  muni  de  canaux,  va  porter  la  fé- 
condité dans  les  terres  environnantes  en  même  temps  qu*il 
fournit  aux  habitants  une  boisson  salubre  qui  ne  leur  fait 
jamais  défaut.  Ces  barrages  multipliés  feraient  la  richesse  du 
pays.  Les  eaux  des  norias  et  des  puits,  les  plus  chargées  en 
sels  de  chaux  et  en  chlorm^es,  nen  contiennent  pas  plus  de 
a  à  3  grammes  par  litre. 
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TABLEAU    RECAPITULATIF 
DES   PRINCIPAUX   CARACTERES   DES   EAUX 

ENTAB   SAN-^-OUIS  DE  POT08I    BT    MONTCRBT. 


NOMS 
tocAurét. 


n^iomâM. 


Vvuido. 


CkarcM. 


L«gua«-Scca. . .  • . 


MaUbMla. 


Odnl. 


Barrage. 
Ruisseau . 

Rdîmmu. 

Paits. 

Mara. 

Puits. 

Mart. 

PaiU. 

Marc. 

dOBfCa* 

Puits. 


Saa-Jaaa-VaiMfaa.      S«arec 


S«U«J< 


Saa-SaJvador  .  .  . . 

La  locaroâtioB. . . 
Tan^iM  de  là  Vacca 

Agvâ-Nactâ    .  .  .  . 
B«eaa%ist« 


8«itil]o 

Saata-Roaa. 
Riaeosâta. 


5«Dla-Calbarina.  . 


Noria. 

Idem. 
Mar«. 

tdtm. 
IJem. 

Noria. 
Raisaaan. 


tdtm. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


ASPECT 

oo 
covi.Bva . 


Claire. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Jaunâtre. 

Claire. 

Trouble, 
jaune. 

Claire. 

Jaanilro. 

Tiés- 
limpide. 

Claire. 

Limpide. 

Claire. 

/dea|i. 
Janoilra. 

Trouble. 

Tr^. 
troubla. 

Claire. 

Limpide. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


SAVEUR. 


Bonne. 
Idem. 

Fratcbe, 
boBoa. 

Bonne. 

Forte, 
ocravte. 

Sal^. 

Fade. 

Sauaâtre. 

Fade. 


L 
su 


4§ènmtmt 
ulfureuse. 

Donne. 


Fade. 


Saumâtre. 


Terreuse. 

Idem. 
IJem, 

Agréable. 
Idem. 

Idem» 
Boaae. 
Idem. 

Idem. 


ODEDR. 


Nulle. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Légèrement 
infecte. 

Nulle. 

Légèrement 
infecte. 

Nulle. 

Peu 
prouoncée. 

Sulfaraue. 
Nulle. 
Idem. 
Idem. 


Peu 
prononcée. 

DésagrdaUe. 

Idem. 

Nulle. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem, 

Idem. 


CHLORURE. 


Traces. 

Traces 
seaaiblas. 

Traces. 

/d«M. 

Idem. 

Abondants. 

Tracée. 

Très- 
abondanta. 

Traces. 

Très-peu. 

Peu. 

Traces 
sensibles. 

Trèa. 
abondants. 

Traces. 

Idem. 
Idem. 

Peu. 
Idem. 

Idem. 
Idem, 
Idem, 

Idem. 


SULFATE. 


Tracea. 
Idem, 

Idem. 

Idem. 

Nuls. 

Asseï 
aboB^unta. 

Nuls. 

Aaaes 

abondants. 

Tracea. 

Peu. 

Abaadaats. 

Traces. 

Asset 

abondants. 

Tracas. 

Idem. 
Idem. 

Très-peu. 
Peu. 

Idem. 

Traces. 

Asses 
abondants. 

Très-peu . 


SEL 
de 

CIAVJU 


Tracas.  ^ 
Peu. 

Tracea. 

Aaaca 

■baBdauts. 

Trèa-pau. 


aboadants. 
Traces. 


abondants. 
Traces. 

Asaes 

abondants. 

Très, 
abondants. 

Très-peu. 

Aasas 

abondante. 

Traces. 

Idem, 
Idem, 

Peu. 

Asses 

abondants. 

Idem, 

Peu. 

Aboadants. 

Peu. 


Altrree  par  de»  cadavres  d'animaui. 
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Eau  de  Monterey,  Lé  court  séjour  que  j  ai  fait  dans  cette 
ville  ne  m'a  pas  permis  de  faire  une  analyse  complète  de 
Teau  des  puits  et  de  celle  de  la  belle  source  placée  au  milieu 
de  la  ville,  et  qui  est  assez  abondante  pour  former  un  joli 
ruisseau. 

Cette  source,  qui  sort  d'une  excavation  naturelle  de 
quelques  mètres  de  profondeur,  parait  avoir  Ja  même  ori- 
gine que  Teau  des  puits,  dont  le  niveau  est  sensiblement  le 
même. 

L'analyse  confirme  celte  opinion. 

L'eau  de  Monterey  passe  pour  produire  des  coliques  qui 
seraient  déterminées  par  la  présence  du  cuivre.  C'est  là  un 
grave  reproche,  qui  heureusement  n'est  pas  fondé. 

J'ai  fait  évaporer  quatre  litres  d'eau  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  après  addition  de  quelques  gouttes  d'acide  azo- 
tique; le  résidu,  calciné  pour  détruire  les  matières  orga- 
niques, fut  repris  par  l'eau  distillée  aiguisée  encore  d'acide 
azotique  pour  dissoudre  le  cuivre  qui  aurait  pu  être  réduit. 
La  liqueur  a  été  de  nouveau  évaporée  jusqu'à  siccité  pour 
chasser  l'excès  d'acide ,  et  le  produit  de  l'évaporation  fut  re- 
dissous dans  l'eau  distillée. 

Cette  dissolution  n'a  donné  aucune  coloration  avec  l'am- 
moniaque ni  avec  le  cyanure  feroso-potassique;  une  aiguille 
en  fer,  plongée  dans  cette  même  dissolution ,  légèrement 
acidulée ,  n'a  pas  changé  de  couleur  :  donc  pas  de  traces  de 
cuivre. 

Les  principes  que  j'ai  dosés  sont  :  la  silice,  le  chlore, 
l'acide  sulfurique  et  la  chaux.  Le  résidu ,  qui  ne  dépasse  pas 
quelques  décigrammes,  ne  brunit  que  très-faiblement  par 
la  calcination ,  ce  qui  indique  une  très-petite  proportion  de 
matières  organiques. 

Le  degré  hydrotimétrique  est  de  aS. 


—  77  — 
Par  litre  cette  eau  contient  : 

Chaux o'',  1  o3 

Silice o     o3o 

Acide  sulfurique o     o34 

Chlore,  traces  très-sensihles. 

En  somme,  Monterey  semble  bien  partagé  sous  le  rap- 
port des  eaux  potables. 

Eaa  minérale  sulfarease  de  Monter^.  A  une  lieue  environ 
de  la  ville,  au  pied  d'une  petite  colline,  on  trouve  plusieurs 
sources  d*eau  minérale  sulfureuse,  dont  la  principale  a  été 
recueillie  dans  un  bassin  de  quelques  mètres  carrés.  Une 
cabane  construite  tout  à  côté ,  garnie  d*un  lit  de  camp  et 
d*une  table,  constitue  tout  rétablissement  thermal. 

Le  bassin  n  a  que  lik  b  pieds  de  profondeur;  feau  y  ar- 
rive par  le  fond  même,  et  le  trop  plein  s  écoule  à  Textérieur 
par  une  ouverture  pratiquée  dans  le  mur;  de  cette  manière 
elle  se  renouvelle  sans  cesse  et  conserve  une  limpidité  par- 
faite. Il  n*y  a  aucun  dépôt  de  soufre  ni  d  autres  principes 
minéraux;  seulement  le  fond  et  les  bords  sont  tapissés  d*une 
substance  gélatineuse  (glairine),  qui  accompagne  presque 
toujours  les  eaux  sulfureuses.  Des  bulles  de  gaz  assez 
nombreuses  se  dégagent  incessamment  du  sol  et  viennent 
crever  à  la  surface  de  feau.  Ce  gaz  est  composé  pour  loo 
de  9-7,5  dazote  et  de  a, 5  d'acide  carbonique.  Il  n'y  a  pas 
trace  d'oxygène.  La  température  de  la  source  est  de  4 1°  cen- 
tigrades, celle  de  l'air  étant  de  2/1°.  La  saveur  et  l'odeur 
sont  légèrement  sulfureuses.  L'essai  sulfhydrométrique,  fait 
h  la  source,  ne  donne  que  2  degrés,  qui  représentent  o*', 
002-7  ^^^*de  sulfhydrique  ou  en  volume  i^.jtxSS.  L'eau 
agitée  avec  la  poudre  d'ai^ent  communique  à  celle-ci  une 
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teinte  brune  et  ne  donne  plus  rien  ensuite  au  sulfhydromètre. 
Tout  le  soufre  est  donc  à  Tétat  d'acide  sulfhydrique  ;  aussi 
perd-elle  complètement  son  odeur  au  bout  de  très-peu  de 
temps.  Le  résidu  d*un  litre  d'eau,  desséché  à  120  degrés, 
pèse  o^jtig  et  brunit  par  la  calcination. 
L'analyse  des  matières  minérales  donne  : 

Clilorure  de  sodium o'',  074 

Chlorure  -de  calcium o     010 

Chlorure  de  magnésium o     01g 

Bicarbonate  de  chaux  ; o     207 

Bicarbonate  de  soude o     oa5 

Sulfate  dechaux o     loA 

Silicate  d'alumine o     027 

Silicate  de  chaux o     o85 

Fer des  traces. 

Les  autres  petites  sources,  qui  ne  sont  éloignées  que  de 
quelques  mètres,  et  que  l'on  a  transformées  en  baignoires 
naturelles  en  creusant  un  trou  en  terre,  ont  la  même  com- 
position. 

Eaux  des  îles  Marias.  Chargé  par  Son  Exe.  M.  le  ma- 
réchal Bazaine  d'examiner  plusieurs  échantillons  d'eau  pro- 
venant des  iles  Marias  (îles  situées  entre  San-Blas  et  Ma- 
zatlan) ,  j'en  fis  l'analyse  aussi  complète  que  me  le  permettait 
la  petite  quantité  d'eau  mise  à  ma  disposition.  J'extrais  de 
mon  rappott  le  tableau  suivant,  qui  résume  les  résultats 
de  mes  recherches  . 
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DEROMIIATION 
eovrosAiTs. 


Acâ^  ««IfliyJnqv* 

BinM*  •••••••• 

I  im  c1mi«s 

d«  ttomàê 

Sallato  de  diaui.  ..*... 

Svifato  d«  Mwd* 

Cklorw*  i»  MdÎMi 

F«r  H  mhuÊkimê • . . 

MatUrM  orf«aiq«M 

ToUl 


EAUX  5ULFUREUSES 


d« 

LA  TVILBUB. 


»3",99 


O  s53 
o  196 
O    067 


O     Ut 
QataliU 

BOUbI*. 

tdtm. 


o«%744 


d« 

LA  CAtlTA. 


9'*.6« 


O    098 
s     699 

« 

o     09s 

o      lOS 

QvantiU 
■oUble. 

Idêm. 


3«%i38 


de 

LA  TALSTTA. 


3",5o 


oS',o84 

O    3o3 

o    S89 

• 

TraoM. 

o     a85 

Q«anlilé 
notable. 

/d««. 


o«',9i6 


EiU 

tihàunvtn 

de  la 

MAOBALBIA. 


« 

O    374 

1       39! 

O  855 
o  €5o 
o    oso 

•enaiblee. 


3»',497 


EàUX  POTABLES 


de 

LA  «AaitA. 


O     118 
O    857 

• 
O       ISl 

o     tôt 

Traoea 
•eatiblea. 


o»'i7t9 


de 

LAYALITTA. 


©■',075 
O      lOf 

O    437 
O    o8< 

o    s68 

Traoea 
•eaaiblea. 

TrAe- 


o»»,970 


TABLEAU 


DES 


DETERMINATIONS  BAROMETRIQUES  DE  L'ALTITUDE 


DE  PLUSIEURS  LIEUX  AU  MEXIQUE, 


PAR  M.  BURKART, 


CORRESPONDANT  DE  LA  COMMISSION. 


M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans  son  rapport  sur  Tétat 
actuel  de  la  géographie  du  Mexique  \  ayant  cité  honorable- 
ment mes  travaux  géograpliiques  contenus  dans  mon  ou- 
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—  se- 
vrage sur  cette  contrée  ^  et  ayant  reproduit  dans  plusieurs 
tableaux  les  altitudes  d*un  grand  nombre  de  lieux  mexicains, 
déterminées  à  Taide  du  baromètre ,  tant  par  moi-même  que 
par  quelques  autres  voyageurs,  je  crois  ne  pas  devoir  passer 
sous  silence  les  résultats  dun  examen  critique  auquel,  pos- 
térieurement à  la  publication  de  mon  ouvrage,  j*ai  assujetti 
les  observations  hypsomélriquesquej^ai  failes  pendant  mon 
séjour  au  Mexique. 

Ayant  présenté  ce  travail ,  exécuté  il  y  a  près  de  trente 
ans ,  à  feu  M.  Â.  de  Humboldt,  il  la  accueilli  avec  sa  bien- 
veillance accoutumée  et  en  a  fait  mention  dans  ses  Vues 
de  la  nature  ^,  ainsi  que  dans  son  Cosmos^,  sans  que  ce 
travail  ait  été  publié  jusqu'à  présent.  Les  différences  entre 
les  altitudes  exposées  dans  mon  ouvrage  et  celles  qui  ré- 
sultent de  mon  examen  critique  étant  assez  notables ,  et  les 
altitudes  de  mon  premier  calcul,  exprimées  en  pieds  an- 
glais, en  pieds  du  Rhin  et  en  varas  mexicaines,  ne  permet- 
tant pas  une  comparaison  facile  entre  elles  et  les  résultats  des 
observations  hypsométriques  d'autres  voyageurs,  je  n hésite 
pas  à  en  présenter  l'exposé  h  la  Commission  scientifique  du 
Mexique,  en  la  priant  d  en  faire  l'usage  qu'elle  jugera  con- 
venable. 

Les  baromètres  dont  je  me  suis  servi  pour  mes  mesures 
hypsométriques  au  Mexique,  ainsi  que  la  méthode  que  j*ai 
suivie  pour  en  déduire  les  altitudes  des  points  d'observation, 
ont  été  décrits  dans  mon  ouvrage  cité  plus  haut,  et  je  crois 
pouvoir  me  rapporter  ici  à  ce  que  j'en  ai  dit.  L'échelle  de  mes 

^  J.  Burkart.  Aufenthalt  nnd  Reisen  in  Mexico,  in  den  Jahren  i825  his  1836. 
2  vol.  Stuttgart,  i836. 

*  A.  von  Humboldt.  Ânsichten  der  Natur,  tritte  vtrlesserte  und  verouhrie 
Ausgabe,  Stuttgart  und  Tûbingen,  18^9,  t.  I,  p.  3^9. 

^  A.  von  Humboldt.  Cosmos,  Stuttgart  und  Tûbingen,  t.  IV,  p.  433,  693. 
623. 
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baromètres  étant  divisée  en  mesures  anglaises,  je  me  suis 
servi  d*abord  des  tables  de  Thomas  Jones  (London«  1817) 
pour  calculer  les  altitudes  des  points  d*observation  en  pieds 
anglais,  que  j*ai  réduits  en  pieds  du  Rhin  et  en  varas  mexi- 
caines. Dans  ce  premier  calcul,  j'ai  fixé  d'abord  l'altitude 
du  tiro  (puits)  général  des  mines  de  Veta-Grande,  près  de 
Zacatecas ,  par  les  différences  d'élévation  de  mes  différentes 
stations  dans  le  chemin  des  ports  de  San-Blas  dans  la  mer 
du  Sud  et  de  Tampico,  dans  le  golfe  mexicain,  à  Veta- 
Grande ,  c'est-à-dire  que  j'ai  déterminé ,  en  partant  de  la 
cote ,  après  y  avoir  fait  les  observations  barométriques  en  pre- 
mière station,  l'élévation  des  villes  de  San-Blas  et  de  Tam- 
pico au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  l'altitude  de  ces  villes 
en  seconde  station  ,  puis  l'élévation  de  la  troisième  station 
(Santiago  et  Altamira)  sur  la  précédente ,  en  fixant  l'alti- 
tude de  ces  deux  lieux  par  addition  ou  soustraction  de  leur 
élévation  à  l'altitude  de  la  seconde  station,  et  ainsi  de  suite, 
en  procédant  de  la  même  manière  pour  chaque  station 
du  baromètre  jusqu'à  la  dernière,  Veta-Grande.  J'ai  ap- 
pliqué la  même  méthode  au  calcul  des  altitudes  des  sta- 
tions consécutives  dans  mes  itinéraires  entre  Veta-Grande 
et  Mexico ,  et  entre  Mexico  et  Tlalpujahua ,  fixant  ainsi  les 
altitudes  de  ces  points  pour  m'en  servir  après  comme  bases 
de  mes  autres  itinéraires  ou  nivellements. 

Je  pouvais  disposer  de  plusieurs  observations  baromé- 
triques pour  la  plupart  des  endroits  que  j'ai  visités  au 
Mexique;  mais,  pour  le  premier  calcul  de  la  différence  d'é- 
lévation entre  deux  points  ,  j'ai  choisi  parmi  ces  observations 
relies  qui  me  paraissaient  mériter  la  préférence,  recourant 
rarement  à  des  observations  correspondantes,  parce  que  je 
n'en  possède  qu'un  très-petit  nombre ,  qui  pèchent  même 
parle  manqued'unecomparaisonentrelcs baromètres  qui  ont 

III.  G 


—  as- 
servi de  part  et  d*aulre.  Grâce  à  la  grande  r^ularité  des 
variations  horaires  du  baromètre  au  Mexique ,  les  rësuhats 
tirés  de  mon  calcul  auraient  été  plus  corrects ,  si,  pour  ce 
calcul  des  altitudes,  j'avais  été  en  possession  d'une  série 
d'observations  barométriques  faites  à  la  même  heure  du 
jour  dans  chacune  des  différentes  stations.  Pour  remédier  en 
partie  à  cette  lacune  et  pour  mettre  à  profit  toutes  mes  ob- 
servations barométriques  au  Mexique,  au  nombre  de  près  de 
1,800,  sans  compter  les  observations  journalières  k  Tlal- 
pujahua  el  à  Veta-Grande,  j'ai  repris  le  calcul  des  altitudes 
d'après  la  méthode  décrite  précédemment,  en  calculant  la 
différence  d'élévation  des  stations  consécutives  du  baromètre 
dans  mes  itinéraires  et  déduisant  de  cette  différence  leurs 
altitudes  respectives,  au  lieu  de  suivre  la  méthode  qu'Oit- 
manns  a  appliquée  au  calcul  des  observations  barométriques 
de  A.  de  Humboldt  et  d'autres  voyageurs,  et  qui  consiste  à 
conclure  les  altitudes  des  stations  directement  d'une  seule 
observation  barométrique  dans  celle-ci  et  de  l'indication 
moyenne  du  baromètre  au  bord  de  la  mer  à  la  même  heure 
du  jour.  La  méthode  que  j'ai  adoptée  pour  le  calcul  des 
altitudes  mérite,  je  crois,  la  préférence  sur  celle  d'Oltmanns, 
surtout  pour  des  itinéraires  parcouiiis  en  peu  de  jours  ou 
même  en  peu  de  semaines,  parce  qu'elle  se  fonde  sur  des 
observations  faites  avec  le  même  baromètre  et  à  des  jours 
qui  se  suivent  immédiatement  ou  sont  très-rapprochés  l'un 
de  l'autre;  tandis  que,  dans  la  méthode  d'Oltmanns,  on  se 
sert  des  indications  de  deux  baromètres  différents,  dont  l'un, 
celui  de  la  station  inférieure,  donne  la  moyenne  de  toute 
une  série  d'observations  au  bord  de  la  mer ,  et  dont  l'autre, 
celui  de  la  station  supérieure,  fournit  une  observation 
unique  qui  ne  correspond  qu'à  un  terme  isolé  de  la  même 
série.   Cependant  je  n'ai  pas  voulu  négliger  entièrement 
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la  méthode  d*01tmanns,  et  je  1  ai  appliquée  aussi  comme  un 
moyeu  de  contrôle  pour  les  résultats  obtenus  en  suivant  la 
première  méthode. 

Pour  ce  second  calcul  je  ne  me  suis  plus  servi  des  tables 
de  Jones,  mais  jai  eu  recours  aux  tables  hypsométriques 
d*01tmanns\  qui  m'ont  également  donné  la  transformation 
des  mesures  anglaises  en  mesures  françaises. 

Dans  mon  examen  critique  des  observations  hypsomé- 
triques faites  au  Mexique,  j'avais  refait  aussi  les  calculs  de| 
altitudes  qui  résultent  des  observations  de  A.  de  Humboldt, 
G.  Stein,  G.  de  Berghes,  F.  de  Gerolt,  Momay,  Bustamente, 
Orbegozo,  Glennie,  et  autres,  en  suivant  la  même  méthode 
et  me  servant  des  mêmes  tables  que  pour  mes  propres  obser- 
vations; mais,  craignant  que  ces  calculs  n'offrissent  pas  assez 
d'intérêt,  j'ai  renoncé  à  en  communiquer  ici  les  résultats. 

Les  tableaux  suivants  présentent ,  dans  la  première  co- 
lonne ,  les  altitudes  qui  résultent  de  la  différence  d'éléva- 
tion des  stations  consécutives  en  sortant  de  San-Blas  et  de 
Tampico,  et,  dans  la  seconde  colonne,  celles  que  j'ai  ob- 
tenues en  comparant  les  observations  faites  dans  les  diffé- 
rentes stations  et  l'indication  barométrique  moyenne  au 
bord  de  la  mer,  ajoutant,  pour  les  itinéraires  n°  II  et  III, 
les  altitudes  conclues  par  le  calcul  des  observations  corres- 
pondantes à  Veta-Grande  et  dans  les  stations  de  ces  itiné- 
raires. 

'  Hjrpsomeirische  Tafeln  von  Jahho  OUmanns.  Stuttgart  iind  Tûbingcn,  i83o. 
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NOMS  DES   LIEUX. 


I.  Itinérairr  de  San-Blas  X  Odaiicoria 
PAR  Bolanos  X  Veta-Grande. 

Ville  (le  San-Blas 

Village  de  Santiago 

San-Pedro ,  ruisseau 

Rosa-Morada ,  ferme  (hac**  de  campo). . 

Guadalupe ,  ruisseau ,  au  pied  des  mon- 
tagnes   

Buena-Vista ,  ferme 

Acaponcta,  village 

Guajicoria,  idem 

Sauto ,  rancho ,  entre  Santiago  et  Tepic. 

fngenio,  hacienda  (ferme) 

Lajitas ,  rancho 

Tepic,  ville  (sur  la  place) 

Mora ,  hacienda 

Fochotitlan ,  village 

Santiago  (Passage  par  le  fleuve  de) ,  au 
pied  des  Cordillères 

Parajc  de  los  Arrieros ,  sur  la  pente  oc- 
cidentale des  Cordillères 

Paraje  de  los  Bancos,  idem 

Cuesta  de  Halica,  au  sommet  des  Cor- 
dillères  

Cuesta  de  los  Huicholes,  idem 

Huasquimia,  village 

Cuesta  de  Camotlan ,  sommet  des  mon- 
tagnes dans  le  chemin,  à  Camotlan. 

Camotlan,  hacienda  de  campo 

Rio  Tlascala ,  bouche  du  ruisseau  Tlas- 
cala  dans  celui  de  Camotlan 

Berbcria, rancho,  maison  sur  le  plateau 
des  montagnes 


ALTITUDES 

QUI    Ré»VLTBaT 


de 

ladiflMrence 

d'élévation 

des 

sUlioBt 

coiué- 

cotivM. 


Mètres. 

38  O 

hh  6 

53  3 

66  3 

194  5 

9»  9 

64  3 


>»9 


1 1 


5 
5 


473  1 
788  4 
887 
863 
807 


167  3 

5o4  1 

895  à 

i»77»  à. 

1,789  3 

M29  7 

3,so6  5 

1,171  o 

1,078  o 

3,465  5 


de 

rindieation  barom^lriqiNi 
i  ehaqne  station 


et  de 
la  moyenne 

an  bord 
de  la  mer. 


Mètres. 

// 
43    7 


et 


M 

38 
435 
767 
918 

888 
787 

181 


528  3 
843  1 

1,768  5 
1,816  7 
i.i4o  9 

s,s38  1 
i,i85  6 

1,080  2 

2,465  9 


an 
tempe 
ftVata- 

Grande. 


II 
f 

0 

M 
0 
II 

tt 
U 

a 
II 

H 
U 
f 


II 
H 

II 
II 
U 

a 

H 


—  85  — 


35 
36 

28 

3o 


33 

33 
3A 
35 

36 

37 

38 

39 
\o 

.4i 


\2 

A  6 

AT 


NOMS   DES   LIEUX. 


Cerro-cl-Cliibo,  cime  de  montagne  au 
nord  de  Berberia 

Cerro-el-Tule,  idem 

RiodeBoianos,  passa(;e  par  ce  fleuve, 
1  lieue  au-dessous  de  fa  ville 

Ville  de  Bolanos,  maison  sur  la  place. 

Ville  de  Bolanos,  bureaux  de  la  com- 
pagnie anglaise  (despaclio) 

Cerro-del-Aguila,  35o  pieds  au-dessous 
du  sommet,  dans  le  chemin,  à  Salitre. 

Cerro-del-Pinal ,  la  plus  haute  cime  de 
montagne  entre  Bolanos  et  Salitre. . 

Salitre,  village 

Tototiche,  village 

Tototichc-el-Alto,  rancho 

Cartagena,  village  près  de  Tcmbouchure 
du  ruisseau  dcTlaltcnango  dans  celui 
de  Xeres 

Cototlan,  grand  village 

Santa-Maria,  village 

Hancho-Cacalotc 

Xcrcs ,  ville 

Casa-Nucva ,  ma  demeure  à  Veta-Grande. 

Tiro  (puits)  gênerai  à  Veta-Grande  .  .  . 

IL  fTiNÉnviRE  DE  Tampico  à  Veta- 
Grande  PAR  Sa:^-luis  Potosi. 

Ville  de  Tampico  de  Tamaulipas 

Altamira,  village 

Hancho  Guallul 

Ilorcasilas,  petite  ville 

Kanclio-Limonos,  au  l>()rd  du  ruisseau. 

Saiila-Barham ,  villa:;c  au  pied  de  la 
<I«»nlillèn' 
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69 
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Puerto-Contadera ,    montagne  dans  la 
première  chaîne  de  la  Cordillère.  . . 

Puerto-de-los-Galios ,  montagne 

San-Antonio  de  Tula,  ville  sur  le  pla- 
teau de  la  Cordillère 

LaHincada,  hacienda  de  campo  (ferme). 

Guadalcazar,  ville  des  mines 

Rancho-el-Guaja 

Peotillse,  hacienda  de  campo 

San-Luis-Potosi,  ville 

Rancho-Sauce-Gordo 

Pinos,  ville  des  mines,  au  bout  infé- 
rieur de  la  place 

Cerro  de  la  Cruz  «  cime  de  la  plus  haute 
montagne ,  près  de  Pinos 

Rancho-la-Palma ,  dans  la  plaine 

Angeles ,  ville  des  mines 

Ojo-Calicnte,  petite  ville 

Guadalupe,  hacienda  de  bénéficie,  dans 
les  montagnes  de  Zacatccas 

Veta-Grande,  au  liro  (puits)  gênerai.  . 

Vcta-Grande,  au  puits  de  San-Borja .  . . 

Une  antre  s^ri«  d'observations  •  donn^  pour  : 

Ojo-Caliente ,  petite  ville 

Zacatecas,  ville,  maison  près  delà  place. 
Veta-Grande,  au  tiro  gênerai 

m.  Itinéraire  entre  Veta-Grande 

(3,633"),  GUANAJUATO  et  MbXIGO. 

Sauceda,  hacienda  de  beneficio  (usine 
et  atelier  d'amalgamation) 

La  Punta,  hacienda  de  campo  (ferme). 

Saii-Jacinlo ,  Idem 

Asientos  de  Ibarra,  ville  de  mines.  .  .  . 
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Aguan-Calienlra ,  ville,  roaùon  aiir  lu 
gronde  place 

Itaacbo-Ins-Sauccs 

itancho-Caquisle 

KaocIio-el-Tlgre 

Lagos,  ville  dana  la  plaine 

Comanja,  ville  de  mliiei 

Léon,  ville  dans  la  plaine 

Silio .  idem 

Comanjilla,  hacienda  de  campo  cl 
Minrees  Ibernulcs 

fiuanajuBlo.  ville  de  mines 

Teniaicnlio ,  hacienda  de  cimpu 

Aguilar,  idtm 

Zelaja .  ville. 

Ajiaseo,  grand  village 

Calera,  rancho 

Qucreiaro.  ville 

Culorados,  baclenda  de  campo 

San-Juan-del-Hio.  ville 

<'.autdcra,  haeicinda  i\e  campo 

Arrojo-Zarco.  hac'"  de  campa  H  village, 

llancho.  i  licuraon  sud  d'Arroyo-Zarcu. 

Cuesla-Ciipulatpa .  montagne 

S«n-Antonio.  Iiactenda  de  campo 

Tula,  ville,  maison  sur  la  grande  plaça. 

ilnclmcioca ,  village  (tans  la  vallée  de 

Huehuetoca,    dpsu^ùc    (dcsséchunicnl 

Giiautillan,  ville 

Ciii-sln  Varicnlos,  colline 
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ii4 
ii5 
116 
117 


Par  une  série  d'observations  barométriques  à 
Vera-Cruz  à  6  heures,  et  à  Mexico  à  7  heures 
du  malin  en  avril,  jusqu'à  la  fin  de  décem> 
bre  1826,  on  obtient  pour  Taltilude  moyenne 
de  Mexico 

IV.  Itinéraire  de  Mexico  a  Tlalpujauda. 

Mexico ,  calle  Betlcmitas 

Sanla-Fc,  village 

Coajimalpa,  hacienda  de  campo,  au  pied  des 
montagnes 

Las  Cruzrs,  sommet  des  montagnes  entre  Mexico 
et  Lerma 

Lerma ,  ville 

Puente  San-Bcrnabé ,  pont  sur  le  fleuve  de  Lerma 
ou  Santiago 

Istlahuaca ,  ville 

Tepetitlan,  hacienda  de  campo 

Tlalpujahua,  maison  sur  la  place  inférieure  (la 
plazuela) 

Tlalpujahua,  par  une  série  d'observations  con- 
temporaines à  Vera-Cruz 

V.  Itinéraire  de  Tlalpujauda 

AD  Netado  de  Toluca. 

par  les  sources  thermales  d'Ocotitlan 

San-Fclipe  de  Arriva ,  village 

OcotillaD ,  sources  thermales  dans  la  vallée  de 
Lerma 

Rancho-Amicalco 

Toluca ,  ville 

La  Iluerta ,  hacienda  de  campo 

La  Ordcfia,  petite  maison  sur  la  pente  du  Nevado 
de  Toluca 


de 

rindieation 

barométriq. 

à  chaqu 

sialion 

et  de 

la  moyeane 

au  bord 

delà 


MiUea. 


2,283    6 


2,278  9 
3,5 12     1 

2,898    7 

3,235  o 
2,625  9 

2,620  7 
3,58o  3 
2,590  3 

2,592  8 

3,590  6 


2,585  6 

2,56o  8 
3,665  3 
2,707  3 
2,859  1 

3,636  6 


2,279  6 

2,453    o 

3,849  8 

3,i65  6 
2,585  6 

e 
3,535  6 
3,564   1 

2,55i   3 


2,070  4 

3,5i3  3 
3,617  ' 
3,660  4 
2,806  9 

3,565  o 
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• 

i 

-fi 

IB 

118 

119 

1  30 

1  21 

• 

i>3 

134 

135 

126 

137 

138 

1  29 

i3o 

i3i 

l33 

i33 

i34 

i35 

i36 

i37 

i38 

i39 

1  ^u 

NOMS    DES    LIEUX. 


ALTITUDES 

QUI    lli»1ILTB«T 


d« 

la  diflMr«nc« 

d'ti^valion 

de* 

•Ulioaa 

COttS^ 

cativM. 


Ijimite  des  bois  sur  la  pente  du  nord  de  cette 
montagne 

Bord  du  cratère,  sur  le  côté  nord  de  cette  mon- 
tagne  

Pic-el-Fraile,  point  le  plus  élevé  du  Nevado  de 
Toiuca 

Bord  du  lac,  au  fond  du  cratère 

VI.  iTinÉRAinB  DE  Tlalpujahda  a  Tdla, 
Atotonilco-el-Ciiico,  Real  DEL  Montée?  Mexico. 

Santa-Rosa .  village 

La  Jordana ,  hacienda  de  campo  (ferme) ,  dans  la 
vallée  de  Lerma 

Pont  sur  la  rivière  de  Lerma,  dans  le  chemin,  à 
Tula : 

Estancia  de  las  vacas 

San-Andrès,  village 

Le  point  le  plus  clevc  du  chemin 

Gilotepec,  village 

Tandeja ,  hacienda  de  campo 

Sommet  des  montagnes  entre  Tandeja  et  Tula . . 

Tula,  ville.  (Voy.  f itinéraire  n*  IIL) 

Tclepango,  village 

Tulancalco ,  hacienda  de  campo 

llguauda,  village 

Point  le  plus  élevé  du  chemin  d*Ilguautla  à  Ato- 
tonilco-cl-Chico 

Croix  sur  le  sommet  de  la  montagne,  près  du 
chemin  à  Pachuca 

Ato(onilco-el-Chico,  ville  de  mines,  maison  au- 
dessus  de  l'église 

Puits  Santa-Isahcl ,  à  la  mine  d'Arcvalo 

Vallée  à  l'ouest  du  Cerro-cl-Pabellon 

Soniuict  du  ('.<Tn)-el-Pahelloii 


Mitrw. 


4,091    4 

4,596  6 

4,636  4 
4,319  o 


3,843  7 
3,589  5 


3,535  7 

M 

3,717  ^ 

0 

3.649  9 

II 

3,656  0 

f 

3,431  3 

II 

3,386  5 

H 

3,463  3 

II 

2,077  5 

a 

3,o85  3 

M 

3,i6à  4 

it 

3.473  7 

Ê 

3.930  o 

3,896  o 

3,394  5 
2,35o  3 
3,3lo  6 
3,^76  () 


de 

l'indicftlioB 

barom^tfi^. 

àehaq«« 

•UUoa 

«id« 

la  moyaniit 

a«  bord 
data 


IMtrca. 


4,037    l 

4,534  3 

4,564   I 
4,191  4 


a 


2,354  o 
3,334  1 
2,^65  3 
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ALTITUDES 

QUI    nésULTSIT 


i85 

186 
187 
188 


189 

190 

«9» 

192 

193 

194 
195 

196 

»97 

198 

'99 
200 


NOMS    DES    LIEUX. 


Valladolid  (Morelia),  ville ,  sur  la  pente  occiden- 
dale  de  la  Cordillère 


Charo ,  village ,  idem 

Indaparapeo,  village,  idem 

Maravatillo,  petite  ville,  idem 

Les  observations  hcwométriqaes,  dans  cet  itinéraire, 
ainsi  que  la  premihre  partie  de  celles  de  V itinéraire 
précédent,  ont  été  faites  avec  un  mountainbaro 
mhtre  anglais  et  ne  permettent  pas  un  calcul  exact 
des  altitudes  absolues. 

VIII.  Itinéraire  de  Mexico  X  Zimapan, 
LA  Pechcga  et  San-José-del-Oro  , 

AINSI  QUE  de  ZiMAPAN  ET  CaDAREITA 
PAR  TeCOSAULTA  X  QUERETARO. 

San-Pedro  de  Tlacuapan,  village  près  de  Tula.. . 

Rancho  Pedregal ,  maison  isolée 

Ismiquilpan ,  grand  village 

Sommet  de  la  montagne,  au  sud  du  Puerto  de 
Ismiquilpan 

Puerto  de  Ismiquilpan,  passage  sur  le  dos  dç  mou- 
tagoes  entre  Ismiquilpan  et  Zimapan 

Zimapan ,  ville  de  mines 

Toliman ,  hacienda  de  beneGcio  (atelier  d'amal- 
gamation)   

Bouche  de  la  vallée  de  Sonjon,  dans  le  chemin  à 
la  montagne  Villa-Seca 

Barranca  San-Antonio,  vallée  sur  une  masse  de 
porphyre  dans  le  Phyllade 

La  même  superposition  d*un  conglomérat  sur  le 
porphyre  inférieur  de  Villa-Seca 

Barranca  San-Antonio ,  superposition  du  porphyre 
supérieur  sur  le  conglomérat 

Ccrro  Villa-Seca ,  superposition  du  conglomérat 
sur  le  porphyre  inférieur,  sur  la  |)cnte  N.-O. .  . 


de 

la  diflUreuce 

d'élévation 

des 

stalioot 

cons<S- 

cutivee. 


Milrca. 

1,943  5 
1,888  3 
1,961  o 

«.079  9 


de 

rindication 

barométriq. 

à  chaqa* 

sUlioo 

«i  de 

la  moyenne 

an  bord 

de  la  mer. 


IfAlres. 

If 

t 
H 
II 


2,103    o  3,1  I  1    8 


2,067  8 
1,740  3 

2,081  3 

2,097  3 
1,78^  8 

i,6o3  3 
1,702  4 
1,845  o 
s,oi4  5 
2,120  7 
2,073  7 


2,oii  3 
1,729  6 

2,068  5 

2,6i3  9 
1,781   5 

1 ,6 1 3  3 

1,708  5 

1,878  8 

2,o34  5 

3,1 33  A 

2,073  4 
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301 
203 

3o3 

30.^ 
2o5 
306 

207 

308 

a  09 

iio 
3  1 1 

2  I  2 


2  I 


3 


?.  1 1 


2  I  a 
2  iG 
2  17 
218 


219 
220 

'»2  I 


NOMS  DES  LIEUX. 


Cerro  Villa-Seca,  superposition  du  porphyre  su- 
périeur sur  ie  conglomérat ,  sur  la  pente  N.-O*. 

Cerro  Villa-Seca,  plateau  de  la  montagne 

Barranca  Dcd6,  gorge  dans  le  chemin  de  Zima- 
pan,  à  Pechuga 

San-Pablo,  hacienda  de  campo  (ferme) 

Pechuga ,  ville  de  mine 

La  plus  grande  élévation  du  chemin  entre  Pilas 
et  Majadas 

La  plus  grande  élévation  du  chemin  entre  San- 
José-del-Oro  et  Encamacion 

Kglise  de  San-José-del-Oro 

Mine  de  la  Santisima-Trinidad ,  près  de  San-José 
del-Oro 

La  Encamacion ,  hacienda  de  beneficio 

Cerro  Cangando,  cime  la  plus  élevée  près  de  la 
Encamacion 

Hauteur  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Moctezuma, 
dans  le  chemin  à  Tccosautia 

Pont  Maromas,  sur  Je  fleuve  Moclczuma 

TecoJMiulla,  village 

Soorcrs  thermales  de  Pâté 

CaderciUi ,  ville 

Los  Ouates,  hacienda  de  campo  (  ferme) 

Esperania,  hacienda  de  campo 

Querelaro,  ville.  (Voy.  n*  87.) 

IX.    IriNiRAIRE  DE  ZaCATECAS 

A  Santa -Maiiia  par  Villa -Noeta. 

Malpaso.  hacienda  de  campo 

Cerro   los   Edificios ,  ruines    d'édifices   anciens 
iiulirns,  au  pied  de  la  montagne 

Crrn)    los    Edificios ,   ruines   d'édifices   anciens 
indiens,  t^  In  cime  do  la  montagne 


ALTITUDES 

QUI    nétULTSVT 


de 

la  diffcrvaee 

dVlévatioo 

dM 

sUtiont 

eonté- 

CQtivet. 


Mètre». 
2,l39   O 

a,268  3 

1,754  3 
1,566  I 
1,743  4 

2,o5o  7 

9,681  a 
3,666  7 

2,5i3  8 
9,36a  5 

2,853  9 

1,904  3 
1,486  6 
1,746  3 
1,669  ^ 
2,086  o 
3,035  o 
3,000  5 


2*176  7 
3,i58  4 


3,318  2 


de 

l'indieaUoB 

barom^triq. 

à  cbaq«e 

•UUOB 

et  de 
la  nMjeBBe 
a«  lîord 
deb 


Milm. 

:i,i32  6 
2,284  3 

1,730  o 
1,566  o 
1,744  4 

3.076  5 

9,734  3 
3,666  3 

3,55i  3 

3,320   o 

3,866  4 

1,903  3 
1.493  8 

^^h  7 
1,643  7 

2.077  ® 
9,009  6 
1,983  I 


2,170  o 


2,i33  2 


2,212  o 
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NOMS    DES    LIEUX. 


ALTITUDES 

OUI    RisULTSVT 


de 

!•  diff(jr0Dce 

d'A^vatioD 

dn 

8la  lions 

confti- 

cnlivM. 


l'indicatio*  1 

baroaitoiq.| 

i  cliaq«« 

•Ulion 

«id« 


a  moynm 

•«  bord 

de  ia  m«r. 


2,o6l    à 


2,S7l    7 

2,3o5  8 


3  2  3  La  Quemada ,  hacienda  de  campo , 

2  33  Vilia-Nueva,  ville 

2  2^  Estancia  las  Paredes,  ferme,  entre  Villa-Nneva  et 
Aguas-Calientes 

2  25  Cerro  Hoacasco,  montagne  entre  Villa-Nueva  et 
Santa-Maria 

226  Cerro  Santa* Maria,  haute  montagne  près  du  vil- 
lage de  ce  nom.  (N*  37.) 

X.  Itinéraire  entre  Bolanos,  Aguas-Gali entes 

ET  Tepezala. 

327  Tlaltenango,  village i»723 

228  Cerro  Morones,  haute  montagne 2,692 

San-Pcdro,  hacienda  de  campo i,â23 

El  Valle,  village 1,660 

Cerro  Cuculito,  montagne 2,420 

Rancho  Juaoacataqui 2,284 

Cerro  Tenanguillo,  montagne 2,464 

Tepezala,  rancho  près  de  Asientlos  de  Ibarra. . .  2,i4o 

XL  Itinéraire  de  Veta-Grande  à  Ramos, 
Catorze  et  Cuarcas. 


Mètres.         Mètres. 

1,981  8 
1,933  3 


229 

23o 
23l 
232 

233 
234 


235 

236 
237 
238 
239 

2  4o 

24l 

242 


7 

4 

4 
6 

2 
3 

9 
8 


1,950  o 
1,915  3 

3,013  o 

2»239  3 

3,3s3  1 


Estancia  la  Calera-del-Sauce ,  dans  la  plaine  du 
Plateau 

Ramos ,  ville  de  mines 

Cerro  Zamora ,  petite  montagne  près  de  Ramos. . 

Rancho  Hedihonda ,  dans  la  plaine 

Estancia  Comejo,  maisons  près  du  lac  du  même 
nom 

Rancho  Tusal ,  dans  la  plaine 

Hacienda  de  Mingolé,  grande  terre 

Rancho  San-Isidro,  dans  la  plaine  au  pied  des 
montagnes  de  Catorze 


1,750  6 
3,58o  5 
1,43s  8 
1,656  9 
3,4o8  6 

«»299  7 
2.470  9 

s,ii6  4 


2,092 

2,225 
2,396 
3,088 

9,o38 

3,125 

a,3o7 


1 

2 

4 
o 

3 
o 


1,860  6 


2,068  4 
2,199  3 
3,4i3  8 
«,093  7 

2.014  7 
3, il 4  3 
9,383  8 

1,873  5 
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343 

345 

346 

347 
348 

349 
35o 

301 

353 

304 

355 
356 

357 


NOMS  DES  LIEUX. 


ALTITUDES 

QUI    aétVLTIHT 


de 

Udiff^net 
d*4UvaUoB 

dM 

•latioBt 

coasé- 

cntivw. 


MètrM. 


358 

359 

360 
261 

?63 


Los  Catorze,  hacienda  de  beueficio,  près  de  Tem- 
bouchure  de  la  gorge  de  Calorze 

Los  Alamos-de-Catorze,  ville  de  mines,  maison 
sur  la  place  principale. 

Superposition  du  calcaire  sur  le  phyilade,  prfes 
de  la  mine  los  Milagros 

Cerro  Barriga  de  Plata ,  haute  montagne 

Cerro  los  Angeles,  idem 

Puits  de  la  mine  N'*  S"  de  la  Lux 

Bouche  de  la  galerie  d^écouiement,  N**  S**  de! 
Befugio 

Vallée  el  Cedral ,  près  du  rancbo  Polrero 

Bouche  de  la  galerie  d'écoulement,  N**  S"*  de 
Dolores 

Mine  la  Concppcion ,  sur  le  côté  nord  de  la  vallée. 

Mine  la  Conccpcion ,  sur  le  côté  sud  de  la  vallée. 

Cerro  Quemado ,  superposition  du  calcaire  sur  le 
phyilade,  sur  la  pente  ouest 

Cerro  Cantera,  montagne  basaltique 

Hacienda  de  Guadalupe,   grande  terre  dans  la 
plaine,  au  pied  des  montagnes  de  Catorze.  . .  . 

Charcas,  ville  de  mines,  maisou  sur  la  place.  .  .  . 

\II.  Itinéraire  de  Vet a-Grande 
AT  Cerro  Santiago  et  à  Saliras. 

Guadalupe,  village  près  de  Zacatecas,   dans  la 
plaine ,  au-dessous  du  couvent 

Mine  San-Juan,  dans  la  plaine,  à  Touest  de  la 
hacienda  la  Blanca 

Hacienda   la  Blanca,  atelier  d amalgamation  au 
sud  du  Cerro  Santiago 

Cerro  Santiago,  montagne 

Salinas,  village  près  d'un  lac 


d« 
l'iadiMlioal 


IfiirM. 


3,210  a  3,181  6 
3,746  8  3,7*39  4 


2,861  9 
3,098  6 
3,354 
2,887  8 


1,710  2 
2,4oo  5 

3,716  2, 
2,949  4 
3,049  ^ 

3,913  4 
3,ooii  8 

t»97»  S 
3,124   3 


2,812  4 
3,o48  7 
3,195  4 
2,846  3 

2,664  6 
2.371  7 

2,663  2 

3»909  5 
3,001  9 

3,855  o 
3,959  6 

1,914  4 
2,076   1 


2,297  6 

3,a65  3 

3,324    6 

2,235  9 

2,1 17  6 

2,074  2 

3,665  3 

2,708  9 

3,093  4 

2,0 4 4  2 
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NOMS    DES    LIEUX. 


ALTITUDES 

QUI   IBSULTEIT 


de 

la  diflermce 

d'^Uvaiion 

des 

sUliont 

calivM. 


a6d 
265 
266 
267 

268 
269 
270 
271 

272 


273 
274 

275 
276 

277 

378 
279 

280 


Cerro  Peîiou-Blanco ,  haate  montagne  près  de 
Salinas 

Xlir.  Itinéraire  de  Veta-Orande 
À  Valle  de  Valparaiso,  par  Fresnillo. 

Ârroyo  de  en  medio ,  maison  dans  ia  plaine .... 

Fresnillo,  yiHc  de  mines 

Puits  de  la  mine  Belena 

Sommet  du   Cerro-Proano ,   monticule  dans  la 
plaine 

Sanla-Gruz ,  hacienda  de  campo 

Trujillo,  hacienda  de  campo 

Rancho-Milpillas,  maisons  dans  les  montagnes. . . 

La  Sauceda,  hacienda  de  campo,  dans  la  vallée 
supérieure  de  Bolaiîos 

Eaux  thermales  de  Valle  de  Valparaiso,  près  de 
la  terre  du  même  nom 


Mèfrw. 


«.749  6 


2,i56  8 
1,207  9 
2,228  8 

2,33i  à 

2,l44    3 

2,092  6 
2,363  9 

2,117  ^ 

1,944  5 


d« 

rîodicaUoa 

k  ebaqn* 

•latioa 

Hd« 

la  aoy«BP« 

•«  mwd 

d«k 


MwvPCS* 


2.729  8 


XIV.  Itinéraire  de  Veta-Grande, 
AUX  montagnes  de  Xeres,  par  LOS  Organos. 

Los  Organos ,  hacienda  de  campo ,  près  du  rio 
de  Xeres 

Rancho-SanJuan-del-Eremitc,  sur  la  rive  droite 
du  même  cours  d'eau 

Rancbo  los  Manuelos 

Rancho-San-Pedro  de  la  Boca ,  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Xeres 

Puerto  de  Xeres ,  défilé  au  sommet  des  mêmes 
montagnes 

Rancho  los  Garcias,  maisons  dans  ces  montagnes . 

Cerro-Sacamecate ,  montagne  dans  la  chaîne  de 
Xeres 

Rancho-San-Gonzalo 


2.277  4 

2,324  5 
2,102  2 

2.191  7 

2,65 1  7 
2.529  4 

2,545  4 
2,292  5 


2,189  5 

2,204    O 
0 

2,339  6 

2.120  9 
2,087  ^ 

2,362   9 

2.121  7 
1,950  o" 


s,24o  4 

2,269  7 
2,o83  3 

2,i4o  2 

2,6o4  1 
2,478  1 

2,583  o 
22,72  4 
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S 

-M 

S 

381 

283 

3  83 

384 

385 

386 

387 

388 

289 

290 

291 

393 

293 

294 

295 

296 

297 

298 

299 

NOMS    DES    LIEUX. 


Rancho-Naranjal 

El  Maguey,  bacienda  de  campo,  dans  la  plaine 
au  nord  de  Zacatecas 

Arroyo  (ruisseau)  de  la  Sacra-Fa  rail  ia,  près  de  la 
bacienda  el  Maguey 

\V.  Altitudes  dans  les  environs 

DE    TlALPUJAUCA. 

Bouche  de  la  galerie  d^écoulement  John  Smiib, 
au  nord  de  Tlalpujahua 

Boucbe  de  la  galerie  d^écoulement  N"  S'*  dei 
Carmen 

Bouche  de  la  galerie  d^écoulement  las  Animas, 
au  sud  de  Tlalpujahua 

Boncbe  de  la  galerie  d*écoulement  la  purisima 
Concepcion 

Bouche  de  la  galerie  d'écoulement  San-Cristo- 
bal 

Superposition  du  porphyre  tracbitique  sur  le  pbyl 
lade,  près  de  la  précédente 

F^glise  (le  San-Lorenzo,  dans  la  vallée  au  sud  de 
Tialpuj<jliiia 

Puits  San-Eslcban ,  sur  le  filon  de  Coronas 

Puiu  San-Sebastian ,  sur  le  filon  de  Coronas .... 

Puits  San-Coloradilla  ,  sur  le  filon  de  Coronas.  .  . 

Puits  N"  S"  de  los  Remedios,  sur  le  filon  de 
Coronas 

Puits  de  la  mine  el  Tajo,  sur  le  filon  de  Coronas, 
au  sud  de  Tlalpujahua 

Puits  de  la  mine  de  Manduermes 

Vlesa  de  TIaipnjahuilla,  plateau  de  la  montagne 
an  sud  de  Tlalpujahua 

Cerro  la  Somcra,  montagne  entre  Ciicha  et  el  Oro 

Cerro  el  (jallo,  à  Touest  de  Tlalpujahua 

III. 


ALTITUDES 

QUI   RésULTBVT 


d0 

la  diffirePM 
d'â^vation 

dM 

•talions 

conai- 

cativea. 


Milraa. 
3,34s    4 

3,373  5 
3,336  4 


3,353  6 

U 

3,54o  6 

M 

3,586  3 

t 

3,6o3  8 

H 

3,676  0 

U 

2.749  0 

II 

3,619  4 

0 

3,638  3 

If 

3,633  0 

II 

3,633  1 

t 

3,671   6 


2,589  9 

II 

3,6o3  3 

II 

3,oo3  5 

u 

3,170  6 

II 

3,85 1  1 

H 

d« 

riadicaiioB  j 

Itaroaiirif. 

à  ckaqna 

station 

•t  df 

la  OBoyaai 

an  nord 

dala 


MitrM. 

3,376  6 

3,3l4 
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3oo 


3oi 

302 

3o3 

3o4 
3o5 

3o6 
3o7 
3o8 

3o9 

3io 

3ii 

3l3 

3i3 

3i4 
3i5 
3i6 
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Cerro  de  Tarimangacho ,  montagne  près  du  vil- 
lage du  même  nom 

XVI.  Altitudes  de  plusieurs  points  dans 

LES   ENTIRONS   DE  GuANAJUATO. 

Escalera,  hacienda  de  beneGcio,  dans  la  ville  de 
Guanajuato 

Rancho  los  Avaristos  ou  N"  S'*  de  Guadalupe» 
sur  le  Cerro-Culebriado 

Puits  Santa-Rosa,  à  la  mine  de  Rayas,  sur  la 
Veta-Madre 

Puits  général  de  dessèchement,  à  la  même  mine. 

Superposition  du  Lozero  sur  le  grès  rcmge,  sur  la 
pente  ouest  de  la  Bufa 

Cime  de  la  Bufa-Chica  (ta  plus  élevée) 

Cime  de  la  montagne  la  Serena 

Cime  de  la  montagne  de  San-Rafael ,  au  nord  de 
Guanajuato 

Puerto  de  Santa-Rosa,  à  la  descente  au  village  du 
même  nom 

Superposition  du  conglomérat  (Lozero?)  sur  le 
pbyllade,  près  du  puerto  Santa-Rosa 

Peregrina,  mine  au  nord-est  de  Guanajuato. . . . 

Puerto  de  San-Bruno»  dans  le  chemin  de  Guana- 
juato à  Villalpaodo 

Villalpando,  sur  le  puits  principal   des   mines 
d*or 

Cime  du  Cerro-Villalpando 

San-Felipe,  petite  ville  dans  la  plaine 

Cbichimiquillas,  village 


ALTITUDES 

QUI    RisULTBVT 


de 

la  différence 

d'élévation 

des 

atationa 

consé- 

catives. 


Mètres. 


3,1 45  7 


a,o53  3 

il 

2,368  7 

0 

2»i45  7 

H 

2,174  7 

.» 

a»«77  9 

# 

3,448  9 

U 

2,429  9 

H 

2»7i8  0 

H 

2,668  6 

if 

2,574  5 

H 

2,488  5 

» 

2,445  4 

2,539  ^ 
2,85o  4 
2,107  2 
2,006  5 


de 

Pindicalioa 

berom^lriq. 

à  chaqae 

statiofB 

et  de 

la  moyenne 

an  bord 

de  ia  mer. 
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8 

m 
-m 
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3.7 

3i8 

3i9 
330 

321 

339 

333 

334 

325 

326 
327 

328 
329 

33o 

33 1 

333 

333 
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XV  H.    ^TITDOES   DBS   POINTS 
LES   PLUS    REXARQDABLBS    DANS    LES    MOilTAGlfBS 

DE   ZaCATECAS. 

Braclio,  moulin  à  poudre  au  nord  de  la  ville  de 
Zacatecas 

LaFloriila,  hacienda  de  beneficio,  au  sud  de  la 
ville 

Bemardez ,  idem 

La  Granja,  hacienda  de  beneficio,  près  du  cou- 
vent de  Guadalupe 

San-Tadeo ,  raines  d'une  hacienda  de  beneficio, 
dans  la  vallée  de  Sauceda. 

Bueo-Succeso,  hacienda  de  beneficio,  près  de 
Panuco 


Panuco,  village,  maison  à  la  sortie  est  de  Pa- 


nuco 


Rancho-Gutierrez ,  dans  la  plaine  à  l'est  de  Pa- 


nuco, 


Rancho-Chupaderos,  au    nord-ouest    de    Veta- 
Grande 


Rancho-Bracho,  à  louest  de  Veta-Grande 

Hacienda-Chica ,  ruines  d'un  atelier  d'amalgama- 
tion entre  Veta-Grande  et  Zacatecas 

Rancho  la  Troja,  à  Touest  de  Veta-Grande 

Hacienda  San-José  ou  la  Plata,  atelier  d'amalma- 
gation 

£1   Gil,  jardin    à    l'ouest    de    la  hacienda    la 
PlaU 

Arroyo  (ruisseau)  Ladrillera,  à  son  embouchure 
dans  la  plaine 

Cinco-Senores ,  hacienda  de  beneficio,  près  de  la 
ville  de  Zacatecas 

La  Teneria,  jardin  dans  la  vallée  de  la  Sacra-Fa- 
milia  ou  Cinco-Sefiores 


ALTITUDES 

QUI    nésVLTBVT 


la  difleiVDce 

d'^^ation 

d«a 

•talions 

COII»^ 

cotivM. 


Mitr«s. 


3,495  3 

3,396  3 

9.364  1 

2,3s3  s 
3,344  6 

3.365  è 

3,3  18  0 

2,a59  5 

a<»333  9 
3,ioo  9 

3,53 1  8 
3,346  8 

3,495  o 

3,433  3 

2,338  2 

3,44o   1 

2.385  6 
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Ceueguilla  de  Abajo,  jardin  dans  la  même,  près 
de  son  embouchure  dans  la  plaine 

Cerro  del  Angel,  montagne  au  sud-est  de  Veta- 
Grande 

Cerro  San-Acasio 

Cerro  de  la  Milanesa,  montagne  au  nord-ouest 
de  Veta-Grande 

Cerro  el  Macstraote,  montagne  près  du  chemin 
de  Veta-Grande  à  Bernardez 

Cerro  Papanton,  montagne  au  nord-est  dé  Ber- 
nardez  

Cerro  San-Martin,  montagne  au  nord  de  ias  Bufas. 

Cerro  de  ias  Bufas,  montagne  à  Test  de  ia  ville  de 
Zacatecas 

Cerro  Mesa  del  Cerrillo,  le  point  le  plus  élevé  du 
plateau. .  .' 

Cerro  Mesa  del  Cernllo,  au  bord  est  du  plateau. 

Cerro  las  Ganteras,  à  Touest  du  couvent  do  Gua- 
dalupe 

Cerro  San-Jorge  ou  el  Bote,  montagne  à  Touest 
de  la  ville  de  Zacatecas 

Cerro  Cal  y  Canto ,  montagne  au  nord-ouest  de  la 
même  ville 

Cerro  el  Magistral 

Cerro  la  Sierpe 

Cerro  el  Gil 

Cerro  el  Moro ,  près  du  village  de  Panuco .... 

Cerro  Bisnaga,  montagne  au  nord-est  de  Veta- 
Grande  

Cerro  el  Palcnque 

Llano  de  los  Coyotes ,  plateau  au  nord  de  Zaca- 
tecas, près  de  la  mine  la  Concordia 

Mine  la  Borega 

Mine  de  Malanoche,  puits  San-Vicente 


ALTITUDES         1 

QUI    RBSOLTBVT      1 

de 

de 

rindic»lion 

la  différfocc 
d'élévation 

barométriq. 
à  chaqne 
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•talions 

«tde 
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cutives. 

la  moyen n« 
an  bord 

de  la  mer. 

Métrés. 
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2,3l6    4 

// 

2,7^6  8 

// 

2,732  9 

H 

2,703  0 

tl 

2,599  0 

H 

2,5&o  6 

V. 

2,635  7 

Il 

2,702  0 

H 

2,740  0 

U 

2,728  6 

n 

2,439  5 

a 

2.583  4 

II 

2,718  9 

M 

2,660  1 

II 

2,664  9 

n 

9,6i4  6 

II 

2,458  0 

• 

u 

2,587  7 

a 

2,600  6 

t 

2,635  7 

t 

2,616  6 

g 

1,646  1 

a 
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o 

c 

-w 
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36o 

36 1 
363 
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364 
365 
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Mine  de  Quebradiila ,  près  de  la  ville  de  Zaca- 
Icras 

Mine  la  Nueva-Valenciaua 

Mine    el    Descubrimieolo ,  au   nord    de    Vêla- 
Grande 


Mine  Buena-Vi^ta,  au  nord  de  la  montagne  de 
San-Marlin 

Mine  N"  S"  de  Guadahipe,  Uano  de  las  Vir- 
gène» '. 

Mine  la  Sallega ,  sur  le  fiion  de  Veta-Grande. . . . 

Mine  San-Acasio,  sur  le  même  lilon 

Mine  San-Bernabé ,  au  nord  de  la  ville  de  Zaca- 
lecas 

Mine  Ronzesvalles ,  au  nord-est  de  la  précédente. 

Mine  la  Gantera,  près  Bernardez 


ALTITL'DES 

QUI    nésVLTIVT 


de 

U  différence 

d'^livaUon 

de* 

kUtions 

coosë- 

calivM. 


Mèlrt: 
2,523    3 

2,476  3 

2Mà  8 

2,628  6 

2,498  ô 

2,593    2 

2.575  3 

2.576  9 
2,621  8 
2,476  5 
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de  la  mer. 


Métrés. 
t 

.7 


M 

g 

y 

n 
II 

H 


Par  les  quatre  premiers  itinéraires  ou  nivellements  pré- 
cédents ont  été  déterminées  les  altitudes  de  Veta-Grande,  de 
Mexico  et  deTlaIpujahua.  Les  résultats  obtenus  par  ces  ni- 
vellements influent  sur  les  altitudes  de  toutes  les  stations 
des  itinéraires  suivants,  parce  que  les  lieux  cités  servent  de 
point  de  départ  pour  ces  derniers.  Il  est  donc  nécessaire 
de  s  assurer,  autant  que  possible,  que  les  altitudes  de 
\eta- Grande,  de  Mexico  et  de  Tlalpujabua  sont  cor- 
rectes. 

l/altitude  de  Veta-Grande  au  puits  général  résulte  : 

1"  fies  obMTvnlioiiN  barometriqiiej^  dans  les  slalion.s  ronbéculivcsdu 
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chemin  de  San-Bias  par  Bolailos  à  Veta-Grande a,63&",  2 

Du  chemin  de  Tampico  par  San-Luis-Polosi  à  Veta- 
Grande  2.628     o 

D'une  seconde  série    d'observations  entre  Ojocaliente 

et  Vela-Graïide 2,6 1 7     8 


La  moyenne  .  .  .  , 2,623",  3 

2*  D'une  série  d'observations  contemporaines  à  Veta- 
Grande  et  dans  les  différentes  stations  sur  ie  chemin 
de  Tampico,  qui  a  donné 2,624     o 

3*  Des  hauteurs  moyennes  du  baromètre  à  Veta- 
Grande  et  au  bord  de  la  mer,  dont  on  obtient,  d'après 
la  méthode  d'Oltmanns a,625     7 

de  manière  que  l'altitude  moyenne  du  puits  général  de 
Veta-Grande  qui  résulte  de  ces  différents  calculs  serait    3,6a4"t  3 

Possédant  quatre  séries  d^ohservations  barométriques 
faites  à  Veta-Grande  (en  iSaS-iSSi),  à  Mexico  (en  1820- 
1826),  àTlalpujahua  (en  1825-1828),  et  à  Vera-Cruz  (en 
1826-1827),  j*en  ai  profité  pour  la  détermination  des  alti- 
tudes de  ces  points,  quoique  je  n  aie  pas  pu  faire  une  com- 
paraison des  instruments  qui  ont  servi  pour  les  observations 
à  Mexico  et  à  Vera-Cruz  avec  les  miens  pom*  les  observations 
à  Veta-Gi*ande  et  à  Tlalpujaliua.  De  ces  observations  baro- 
métriques à  Veta-Grande  et  à  Vera-Cruz  il  résulte  Taltitude 
de  Veta-Grande,  2,664'",2,  pendant  que  les  observations 
correspondantes  faites  en  i834  à  Tampico  et  h  Veta-Grande 
ne  donnent  que  2,62o",3;  de  manière  que  je  crois  devoir 
donner  la  préférence,  pour  le  puits  général  de  Veta-Grande , 
à  l'altitude  moyenne  ci-dessus  mentionnée,  2,624",3. 

Pour  laltitude  de  Mexico,  l'itinéraire  n"  III  a  donné  des 
valeurs  très-rapprochées  l'une  de  l'autre,  c'est-à-dire  de 
•i,278'",9,  2,279"',6  et  2,279'",o,  tandis  qu'on  obtient  par 
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la  moyenne  des  indicalions  barométriques  à  Vei*a-Cruz  en 
1826  et  i8ay,  et  à  Mexico  en  iSîS  et  1826,  pour  Talti- 
tude  de  la  ville  de  Mexico  2,283",y;  mais  je  nhésite  pas 
à  donner  ia  préférence  au  résultat  obtenu  par  mes  nivelle- 
ments de  San-Blas  et  de  Tampico  par  Veta-Grande  à  Mexico, 
qui  esl  Q.QyS^.g. 

Pour  Taltitude  de  Mexico,  nous  possédons,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  déterminations  diGPérentes  d'autres  obser- 
vateurs, qui  cependant  ne  sont  pas  calculées  toutes  d'après 
la  même  méthode.  Cette  altitude  est  : 

1*  d*après  les  observations  de  A.  de  Humbddt^.  . .     2,977'*  ,3 

a*  d*après  les  observations  de  Mornay' ,     a«a6a     3 

3*  diaprés  les  observations  de  F.  de  Geroit* a,3oo 

te  diaprés  les  observations  da  docteur  Schiede*. . . . 
5*  diaprés  les  observations  de  Jos^Maria  Bustamenle  * 
6*  d*après  les  observations  de  Lino  J.  Aliorte  * . . . . 
7*  d*après  les  observations  de  Truqui  et  Craveri . . . 
8*  d*après  les  observations  de  Dollfus  et  Montserrat  ' 
9*  diaprés  les  observations  dans  mes  nivellements . . 

La  moyenne  de  ces  altitudes  est  donc 2,273",  3 

ou ,  vn  rejetant  le  résultat  des  observations  de  Truqui 

'  Essai  politique  sur  le  royaume  de  la  NouwlU'Ktpufine ,  Paris,  181 1,  in -8*, 
1. 1,  p.  198. 

'  Oltmanns  Grundlageu  dgr  Erdbeschreibuug  ^  StuUgart  uiid  Tùbingen ,  i83i, 
I.  I,  p.  6. 

^  Beryhaus ,  Annalen  der  Erd-Vœlker  und  SlaaUnkunde,  t,  XII,  p.  i3i. 

•  V.  le  mémo. 

^  Oltmanns  Grundlayen ,  etc.  t.  I ,  p.  6. 

*  Boletin  de  la  sociedad  de  geografia  y  estadistica,  Mexico,  t.  IV,  p.  236. 

'  Archives  de  la  Commission  scientifique  du  Mexique,  t.  II,  planche  B.  Cette 
altitude  est  conforme  à  celle  que  H.  de  Saussure  assigne  à  Mexico  dans  sa  carte 
du  plateau  de  TAnakuac  ci  son  versant  oriental;  (ienève,  i86a. 
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2,372 

6 

3,271 
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2,280 
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9 
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et  Graveri,qui  sans  doute  est  trop  petit,  Faltitude  de 

Mexico  serait 2,380     i 

L'altitude  de  Tiaipujahua,  au  niveau  de  ia  place  infé- 
rieure à  rentrée  de  la  ville  en  venant  de  Mexico,  qui 
résulte  des  observations  consécutives  dans  mon  itinéraire 

n*  IV,  est 2,592     8 

pendant  que  les  observations  correspondantes  à  Mexico 

et  à  Tiaipujahua  donnent 2,690     7 

La  moyenne 2,69 1",7 

Calculant  Faltitude  de  Tiaipujahua  d  après  la  méthode 
d'Oitmanns  au  moyen  des  observations  barométriques  faites 
à  Tiaipujahua  et  de  la  moyenne  des  indications  baromé- 
triques au  bord  de  la  mer,  on  obtient  2,55i",i,  tandis  que 
les  observations  à  Tiaipujahua  et  à  Vera-Cruz  donnent  2,60 1 
mètres,  de  manière  que  ia  moyenne  de  2,5^1  ",7  parait mé-* 
riter  également  la  préférence. 


RAPPORT 

A  SON  EXC.   M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PIBLIQUF 

SDR 

LES   RUINES   DE   MITLA, 

PAR  M.  LE  COLONEL  DOUTRELAINE. 


Mexico,  1"  juillet  i865. 

Monsieur  le  Ministre, 
J  ai  i*honneur  de  vous  adresser  ci-joints ,  pour  le  3*  comité 
de  la  Commission,  les  dessins  que  j*ai  fait  exécuter  k  la  suite 
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RINCII'Al.  DE  MITLA. 
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de  la  reconnaissance,  malheureusement  trop  rapide,  que 
j*ai  faite  des  ruines  de  Mitla. 

La  feuille  n""  i  représente  le  plan  d*ensemble  de  ces  ruines  : 

Au  nord-est  se  trouvent  les  ruines  d*un  premier  palais  A. 
Une  partie  de  ses  matériaux  a  servi  pour  la  construction  de 
réglise  B  du  pueblo  de  Mitla.  Le  reste  a  été  converti  en 
presbytère ,  non  sans  de  nombreuses  mutilations  et  défor- 
mations du  plan  primitif,  qu*il  est  malaisé  aujourd'hui  de 
reconnaître  au  premier  abord. 

Au  sud  de  ce  premier  palais  se  trouvent ,  groupées  en  GC , 
les  ruines  du  palais  principal,  qui  est  aussi  te  mieux  con- 
servé. 

Au  sud-ouest  de  ces  deux  ruines,  on  découvre  en  DDD  les 
traces  d*un  troisième  palais,  qui  a  plus  souflert  encore  que 
les  deux  précédents,  et  dont  les  débris,  confusément  épars, 
disparaissent  en  partie  sous  les  huttes  nombreuses  qui  y  sont 
adossées  et  sous  la  végétation  qui  les  recouvre.  Il  est  facile 
cependant,  avec  quelque  attention,  d*en  retrouver  le  plan 
primitif. 

Au  nord-ouest,  en  E,  se  voit  le  massif,  aujourd'hui  bien 
déforme ,  d'un  oratoire ,  couronné  par  une  chapelle  moderne. 
On  y  monte  par  un  large  escalier,  tout  d'une  volée,  cons- 
truit en  marches  de  pierre  maintenant  disjointes  et  à  demi 
brisées ,  qui  parait  être  l'antique  escalier  du  TeocaUi.  Autour 
de  l'oratoire  on  distingue  quelques  tertres. 

Ënfm,  au  sud ,  se  trouvent  en  F  et  en  F'  deux  autres  pe- 
tits oratoires  complètement  ruinés,  mais  où  l'on  distingue 
encore  cependant  trois  étages  marqués  par  les  enduits  qui 
recouvraient  le  sol  des  terrasses.  —  F',  le  plus  élevé  des 
deux,  n'a  pas  ()  mètres  de  hauteur. 

I^a  feuille  n"  2  donne  le  plan  de  détail  du  palais  princi-* 
pal  (X. 
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La  feuille  n**  3  repi-ésente  la  coupe  d  une  des  murailles 
du  même  palais. 

La  feuille  n*"  Ix  donne  le  plan  des  ruines  du  camp  forlifié 
de  Mida. 

Votre  Excellence  remarquera  sans  doute  la  concor-* 
dance  entre  les  plans  des  i*uines  des  palais  de  Mitla  que 
j  ai  rhonneur  de  lui  adresser,  et  ceux  que  Gastaneda  a  des- 
sinés pour lalbum  du  capitaine Dupaix.  J'ai  déjà  trouvé  plus 
d'une  preuve  de  la  conscience  et  de  l'exactitude  que  Dupaix 
et  Gastaneda  ont  apportées  dans  la  description  des  ruines 
mexicaines  qu'il  m'a  été  donné  de  visiter  comme  eux. 

Je  connaissais,  avant  mon  excursion  aux  ruines  de  Mitla, 
les  vues  photographiques  que  M.  Gharnay  a  prises  de  ces 
ruines  :  je  n*ai  donc  eu  aucun  regret  de  ne  pas  être  en  état 
d'en  faire  prendre  après  lui.  La  collection  des  photographies 
de  Mitla,  par  M.  Gharnay,  est  aussi  complète  et  aussi  satis* 
faisante  que  possible  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  réussisse  à  faire 
mieux  aujourd'hui. 

J'ai  trouvé  à  Oajaca  une  brochure,  intéressante  et  bien 
faite,  sur  les  ruines  de  Mitla  :  j'ai  l'honneur  de  l'envoyer  à 
Votre  Excellence.  Get  opuscule  est  dû  à  don  Juan  Gamedo, 
auteur  d'un  livre  estimable  sur  le  pays  de  Oajaca.  J'ai  vé^ 
rifié  sur  les  lieux  l'exactitude  des  descriptions  de  Garriedo  : 
ses  dessins  méritent  moins  de  créance,  et  j'y  ai  reconnu 
quelques  erreurs ,  surtout  dans  les  plans. 

Je  crois  superflu  de  mettre  la  Gommbsion  en  garde  contre 
les  détestables  dessins  des  ruines  de  Mitlâ  qui  ont  été  pu^ 
bliés  aux  États-Unis  par  la  Smithsonian  Institation,  G  est  une 
représentation  aussi  grossière  qu'infidèle. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  reste  maintenant  rien  de  neuf  à  dire 
au  sujet  des  ruines  de  Mitla,  à  moins  qu on  ne  parvienne  à 
en  déterminer  l'origine  et  la  date  ;  c'est  ce  que  je  suis  inca* 
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pable  de  faire.  Je  me  bornerai  donc  à  raconter  à  Votre  Ex- 
cellence le  plus  brièvement  possible»  et  en  m  efforçant  d'é- 
viter les  redites ,  Timpression  que  m*a  causée  la  vue  de  ces 
ruines  et  les  réflexions  qu'elle  m'a  suggérées. 

L'aspect  des  palais  de  Mitla  n'a  rien  d'imposant.  Ce  sont 
des  monuments  de  petites  dimensions  et  de  très-faible  hau- 
teur, élevés  sur  des  terrasses  qui  ne  dominent  le  sol  envi* 
ronnant  que  delà  hauteur  de  quelques  pieds.  Parmi  les  ma- 
tériaux qui  ont  servi  à  leur  construction,  on  ne  remarque 
que  quelques  pierres  d'un  fort  échantillon ,  à  savoir  les  po- 
teaux et  les  linteaux  des  portes.  Le  reste  n'est  qu'un  placage 
de  petites  pierres  appliquées  comme  une  mosaïque  contre 
le  massif  de  terre  sableuse  et  de  chaux  qui  constitue  les  mu- 
railles. L*effet  général  est  mesquin. 

Ce  qui  frappe  le  plus  devant  ces  constructions ,  c'est  l'har- 
monie de  leur  ensemble,  ta  symétrie  de  leurs  détails,  l'art 
minutieux  de  leur  décoration.  Elles  sont  évidemment  l'œuvre 
d'une  civilisation  avancée,  et,  si  j'avais  i  me  prononcer  sur 
leur  antiquité,  je  me  hasarderais  à  dire  que  je  ne  les  crois 
pas  de  beaucoup  antérieures  à  l'époque  de  la  conquête.  On 
y  distingue,  en  effet,  moins  les  ravages  du  temps  que  ceux 
de  la  main  des  hommes  ;  et  il  y  a ,  notamment  dans  la  partie 
nord  du  palais  principal,  des  parties  si  admirablement  con- 
servées, si  parfaitement  intactes,  qu'on  les  croirait  construites 
d'hier. 

On  sait  que ,  dans  les  dernières  années  du  xv'  siècle,  pen- 
dant le  règne  d'i4fcui/zo</,  prédécesseur  de  Montezumall,  les 
Mexicains  ont ,  à  deux  reprises ,  ravagé  le  pays  des  Zapotèques 
et  profané  les  sanctuaires  de  Mitla  ;  je  pense  qu  ils  y  ont 
aussi  porté  la  ruine .  .  .  presque  toute  la  ruine  peut-être  qu'on 
y  constate  aujourd  hui.  Ce  qui  m'autorise  à  le  croire,  c'est 
que,  d'après  les  liadilions  historiques  de  ce  temps-là,  les 
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prêtres  de  Yoopaa  ^  furent  massacrés  ou  traînés  en  esclavage; 
le  grand  pontife,  le  wiyatao ,  disparut  dans  la  lutte,  et  toute 
sa  famille  y  périt;  enfin,  les  malheureux  habitants  de  Mitla 
furent  sacrifiés ,  dans  le  grand  Teocalli  de  Mexico,  sur  1  autel 
d'Huitziiopotchli.  Il  est  probable  que  les  barbaries  des  Mexi- 
cains ne  s'exercèrent  pas  seulement  contre  les  adorateurs  de 
la  divinité  de  Yoopaa,  mais  qu'elles  s'étendirent  à  ses  tem- 
ples, aux  palais  de  ses  prêtres  et  aux  sépulcres  des  rois  du 
Zapotecapan^. 

Je  ne  pense  donc  pas  que  Tétat  de  ruine  des  palais  de 
Mitla  autorise  à  les  croire  d'une  antiquité  reculée;  ces  palais 
ont  été,  suivant  toute  apparence,  dévastés  par  la  guerre; 
et,  depuis  l'introduction  du  ctmstianisme  au  Zapotecapan^iis 
ont  été  non  moins  rudement  dégradés  parles  indigènes,  qui 
y  ont  établi  leurs  demeures ,  leur  église  et  leur  cure ,  et  qui 
en  ont  enlevé  les  matériaux  pour  se  construire  des  habita- 
tions dans  le  Pueblo  voisin.  D'ailleurs,  comme  je  l'ai  dit, 
cet  état  de  ruines,  bien  que  général ,  n'est  pas  absolu  :  plu- 
sieurs parties  y  ont  échappé,  qui  semblent  trahir  l'époque 
récente  de  leur  construction. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire ,  d'autre  part ,  que  ces  parties 
privilégiées  soient  postérieures  au  dernier  sac  de  Mitla.  En 
effet ,  le  Codex  Letellier  place  cet  événement  en  l'an  II  Toch- 
tli,  c'est-à-dire  en  lAg/i,  et  il  n'est  pas  probable  que  les 
Zapotèques,  presque  anéantis  alors  par  les  Mexicains,  aient 
eu  le  temps  de  relever  leurs  temples  avant  la  conquête.  On 
sait  d  ailleurs  que  leur  pays  fut  l'un  des  premiers  occupés 
par  les  Espagnols  après  la  prise  de  Mexico ,  et  que  Femand 

^   Yoopaa  est  un  nom  zapotèque  donné  à  Mitla,  qui  est  un  nom  meucaiu. 
Yoo-paa  signifie  :  terre  des  sépulcres,  et  Mitla  signifie  :  séjour  des  morts. 

Voir  Torqnemacia,  Mon.  Ind,  et  Burgoa ,  Descript.  hist,  yéog,  de  la  province 
de  Cuaxaca^ 
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Corlez  y  établit  son  domaine  particulier,  d'où  il  j)rit  plus 
tard  le  titre  de  marqués  del  Valle  de  Oajaca, 

A  rexamen  des  plans  des  palais  de  Mitia,  on  peut  croire 
que  ces  monuments  ne  sont  pas  tous  contemporains  les  uns 
des  autres.  Il  parait  probable,  en  raison  de  la  plus  grande 
simplicité  et  de  la  plus  exacte  symétrie  du  palais  principal, 
qu*il  est  postérieur  aux  deux  autres ,  qui  sont  d  un  plan  plus 
compliqué  et  moins  harmonieux.  Mais  la  ressemblance  de 
leur  construction  et  de  leur  décoration  est  tellement  parfaite, 
que  l'on  doit  croire  aussi  que  leur  établissement,  s  il  n'a  pas 
été  simultané,  n'a  pas  été  séparé  du  moins  par  de  longs  in- 
tervalles de  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  me  parait  pas  possible  que  les 
partisans  de  l'antiquité  des  palais  de  Mitla  la  fassent  remon- 
ter au  deïh  du  vui**  ou  du  vu*  siècle.  En  eflet,  d'après  le^ 
traditions  recueillies  par  les  historiens  postérieurs  à  la  con- 
quête, la  religion  des  Zapotèques,  dont  Mitla  était  devenu  le 
foyer  après  en  avoir  été  le  berceau,  était  fille  de  la  religion 
des  Toltèques,  et  leur  constitution  civile  et  religieuse  avait 
été  calquée  sur  celle  de  Chollula,  tout  comme  la  constitu- 
tion civile  et  religieuse  des  Pipiles  du  Guatemala,  dont  la 
ville  saiutc  était  aussi  appelée  Mitla  en  langue  nahuatl.  Lors- 
que Quetzalcoall,  à  la  suite  de  son  exil  volonlaire  de  Tullan, 
se  fut  établi  à  Chollula  et  eut  converti  les  Olmèqucs  à  son 
culte,  il  envoya  des  missionnaires  dans  les  pays  voisins, 
notamment  dans  le  pays  des  Mixtèques  et  dans  celui  des 
Zapotèques.  Ces  derniers  fixèrent  leur  demeure  au  pied  du 
niont  Teutitlan,  au  fond  de  la  triste  vallée  du  Yoopaa,  et 
ce  fut  dans  les  flancs  de  cette  montagne  qu'ils  célébrèrent 
les  premiers  sacrifices  de  la  religion  de  Quetzalcoatl.  Plus 
tard,  le  Zapolecapan  s'étant  converti  tout  entier  au  culte 
des  Toltè(]ues,  les  temples  et  les  palais  s'élevèrent  sur  les 
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points  où  se  voient  aujourd'hui  les  ruines  de  Mitla.  Je  ne 
pense  pas  que  ces  ruines  soient  celles  des  temples  et  des 
palais  primitifs ,  mais ,  le  fussent-elles ,  ces  ruines  ne  sauraient 
remonter  au  delà  du  vu'  sicde,  puisque  cest  au  milieu  de 
ce  siècle  que  les  historiens  s  accordent  à  faire  arriver  les 
Toltèques  sur  le  plateau  de  TÂnahuac;  que  Tula  ne  fut  que 
leur  seconde  résidence  dans  la  vallée  de  Mexico,  et  que  c*est 
de  ce  point  que  partit  Qaetzalcoatl  pour  aller  convertir  les 
Olmèques  à  Ghollula  et  plus  tard  les  Zapotèques  à  Mitla. 
,  Du  reste,  lorsqu'il  s  agit  de  Quetzalcoatl ,  les  Ëiits  et  les 
dates  sont  tellement  incertains,  que  je  ne  saurais  soutenir 
l'assertion  que  je  viens  de  hasarder.  En  effet,  ce  Quetzal- 
coatl,  en  qui  Siguenza  prétend  reconnaître  Tapôtre  saint 
Thomas,  et  que  les  historiens  représentent  comme  le  père 
ou  le  rénovateur  de  la  civilisation  des  Toltèques,  des  Ol- 
mèques, des  Mixtèques,  des  Zapotèques,  des  Yucatèques, 
des  Pipiles  et  de  plusieurs  tribus  de  TAmérique  centrale, 
fut  probablement  un  personnage  multiple,  et  sans  doute 
ceux  qui  portèrent  ce  nom  parurent  à  différentes  époques, 
comme  en  différents  lieux.  U  est  donc  bien  difficile  de  tirer 
une  conclusion  chronologique  du  fait  de  la  fondation  de 
Mitla  par  les  missionnaires  de  Qtietzalcoatl. 

Mais ,  sans  plus  parler  de  Tàge  des  ruines  de  Mitla ,  ques- 
tion sur  laquelle  je  reconnais  mon  incompétence ,  je  crois 
devoir  signaler  à  Votre  Excellence  une  remarque  qui  m'a 
frappé  Fesprit  à  Taspect  de  ces  ruines.  En  observant  la  forme 
de  rectangle  très-allongé  qu'affectent  invariablement  les  salles 
des  palais  de  Mitla,  Tépaisseurde  leurs  murailles  composées 
toutes  d'un  massif  de  terre  mélangée  d'un  peu  de  chaux,  la 
faible  hauteur  de  ces  murailles,  le  mode  de  couverture  des 
salles ,  qui  consistait  en  des  terrasses  reposant  sur  des  pou- 
trelles appuyées  sur  les  murs  de  façade  et  parfois  aussi  sur 
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(les  colonnes  intermédiaires,  j  ai  pensé  que  ces  constructions 
offraient  une  analogie  notable  avec  celles  de  fancienne  Ni- 
nive.  La  décoration  extérieure,  composée  ici  de  petites 
pierres  assemblées  en  mosaïques»  difi%re,  il  est  vrai,  de  la 
décoration  ninivite,  formée  par  de  grandes  pierres  plaquées 
contre  les  murailles  et  profondément  sculptées  (cette  dé- 
coration se  retrouve  dans  quelques-unes  des  ruines  de  Pa- 
lenqué);  mais  les  conditions  générales  de  la  construction 
n  en  offrent  pas  moins  une  similitude  frappante.  Je  me  gar- 
derai bien  de  tirer  aucune  conclusion  de  ce  rapprochement; 
mais  je  le  crois  exact,  autant,  du  moins,  que  mont  permis 
de  le  (aire  mes  souvenii^des  ruines  assyriennes,  dont  je  n*ai 
sous  les  yeux  aucun  dessin  ni  aucune  description.  Des  con- 
sidérations naturelles  peuvent  servir  è  f expliquer,  et  il  ne 
saurait  étayer  aucune  théorie  sur  Torigine  asiatique  de  l'ar- 
chitecture et  de  la  civilisation  des  Zapotèques. 


RAPPORT 

\   bO'S  EXC.   M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

son 

L\  PIERRE  DE  TLANEPANTLA, 

PAR  M.  lf:  colonel  doutrelalnr. 


Mexico,  s 3  août  i865. 

Monsieur  le  Ministre , 
Don  Jose-Maria  Melgar,  habitant  de  Vera-Cruz,  est,  si- 
non un   arrhéotogup,  du  moins  un  amateur,  un  aficionado 
iï'àrcMiAo^u\  Pondant  un  court  séjour  qu'il  vient  de  faire 
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à  Mexico,  il  a  acheté  d'un  Indien  une  pierre  antique,  curieu- 
sement sculptée,  dont  il  m'a  permis  de  prendre  la  copte. 
Cette  copie,  que  j'envoie  ci-jointe  à  Votre  Excellence,  se 
compose  de  cinq  feuilles  de  dessin  donnant  la  représenta- 
tion de  la  pierre  sous  cinq  points  de  vue  différents  :  i"  vue 
delà  partie  antérieure;  2**  vue  delà  partie  postérieure; 
3°  vue  du  côté  droit  ;  4°  vue  du  côté  gauche  ;  5"  vue  d'en 
haut.  Ces  dessins  ont  été  faits  d'après  la  pierre  même  et 
d'après  un  surmoulé.  La  pierre ,  extraite  d'une  roche  verte, 
pointiiiée  et  veinée  de  blanc  et  de  brun ,  était  difficile  à  co- 
pier, à  cause  de  ses  taches  et  de  ses  fissures.  Le  surmouié , 
en  plâtre  blanc ,  donnait  mieux  qu'elle  les  grandes  lignes 
de  la  gravure  et  le  modelé.  Au  contraire ,  la  pierre  en  mon- 
trait mieux  les  détails  et  présentait  d'une  manière  plus  nette 
et  plus  distincte  les  parties  les  plus  fines.  En  s'aidantà  la 
fois  de  la  pierre  et  du  surmoulé,  fartiste  a  réussi  à  exécuter 
des  dessins  d'une  exactitude  et  d'une  fidélité  parfaites. 

Cette  pierre  m'a  paru  être  une  des  plus  curieuses  anti- 
quités mexicaines  que  j'aie  encore  rencontrées.  C'est  pour- 
quoi j'ai  voulu  en  faire  une  étude  particulière,  et  je  me 
suis  efforcé  d'en  trouver  l'explication,  de  concert  avec 
M.  Melgar.  Je  crains  que  nous  n'y  ayons  pas  réussi,  bien 
que  notre  interprétation  ait  été  approuvée  ou  du  moins 
goûtée  par  M.  Orozco  y  Berra,  à  qui  je  l'ai  soumise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  sais  que  Votre  Excellence  l'accueil- 
lera avec  indulgence ,  et  j'espère  que  la  Commission  trou- 
vera quelque  intérêt  à  celte  étude  ,  alors  même  qu'elle  en 
rejetterait  les  conclusions. 

La  pierre  a  été  récemment  trouvée  à  Tlanepantla,  village 
situé  à  3  lieues  de  Mexico,  au  nord-est  de  la  capitale  (Ualli 
nepantla ,  c'est-à-dire  :  au  milieu  des  terres  ).  On  sait  que 
Tlanepantla  fut  une  des  étapes  de  l'hégire  de  Quetzalcoatl^ 
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lorsque,  exilé  de  Tullan,  il  s  enfuit  à  Cholluian.  La  légende 
de  ce  mystérieux  héros  raconte  qu*en  quittant  Tlanepantla 
il  s  assit  sur  un  rocher  voisin  et  pleura  amèrement;  ses 
larmes  attendrirent  la  pierre,  et,  lorsqu'il  se  releva,  il  y 
laissa  Tempreinte  de  ses  mains ,  «  que  hasta  el  dia  de  hoy  se 
«  ven  las  sçfiales  de  todo  en  ella  ^  » 

On  sait  aussi  que,  parmi  les  nombreux  édifices  du  grand 
temple  de  Mexico,  il  se  trouvait  un  petit  temple ,  de  forme 
ronde,  dédié  h  Quetzalcoatl ,  dont  fentrée  représentait  la 
gueule  entr  ouverte  d'un  serpent.  «  La  entrada  de  este  lem- 
u  plo  ténia  la  forma  y  hechura  de  boca  de  sierpe  ferox  y 
u  grande ,  y  pintada  a  la  manera  que  nostros  pintores  pintan 
uuna  boca  de  inficrno,  con  sus  ojos,  dientes  y  colmillos 
M  horrendos  y  espantosos  ^*  « 

On  sait  enfm  que  QuetzalcoatI  signifie  le  serpent  à 
plumes  (Quelzaltototl  est  le  nom  d  un  oiseau  de  l'Amérique 
centrale  dont  le  plumage  est  d'un  vert  brillant),  et  que. 
parmi  les  attributs  de  QuetzalcoatI ,  qui  passe  pour  avoir 
enseigné  aux  Toltèques  l'art  de  tailler  les  pierres  précieuses, 
figure  une  pierre  de  couleur  verte  comme  l'émeraude, 
quetzalchalchiuiti ,  quetzaliztli. 

Or,  au  premier  aspect  de  la  pierre  de  Tlanepantla ,  on  y 
reconnaît  la  figure  d'un  serpent  monstrueux,  sierpe  ferox , 
(cohuati),  dont  la  mâchoire  supérieure  est  seule  figurée, 
con  sas  ojos ,  dientes  j  colmillos  horrendos  y  espantosos. 

La  tête  de  ce  serpent  est  entourée  de  petites  volutes  ana- 
logues à  de  courtes  plumes  frisées  (quetzal),  et  sur  les  deux 
lianes  de  la  pierre  se  voient  deux  sortes  déçus  à  peu  près  cir- 
ruiaires,  comme  le  temple  de  QuetzalcoatI,  e»qui  paraissent 
surmontés  de  plumes  ou  d'ailes  d'oiseau  (encore  quetzal). 

'   TorqiH'inada,  Monanjuia  indiana ,  iib.  VI,  chap.  x\i\. 
^    r<»i<(ii(Mi)«ula,  Monarquia  iiuliana,  liv.  VIII,  cliap.  xi. 

ni.  M 
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Chacun  Je  ces  écus  est  entouré  de  quatre  petits  cercles 
semblables  à  des  pierres  précieuses  taillées  et  parfaitement 
identiques  avec  les  émeraudes  (toujours  quetzal)  qui  ornent 
ia  couronne  de  Quetzalcoati  dans  la  représentation  bien 
connue  de  cette  divinité. 

On  voit  sortir  de  la  gueule  du  serpent,  à  droite,  de  Teau 
caractérisée  par  des  ondes  sinueuse»  ainsi  que  par  la  coifaiHe 
ronde  et  par  la  coquille  albngée  qui  accompagnent  toujours 
le  signe  de  Teau  (atl)  dans  les  hiéroglyphes  mexicains  ;  et  à 
gauche,  une  petite  couleuvre,  à  langue  fourchue  comme 
d*ordinaire ,  et  dont  le  corps  est  ornementé  de  des^ns  aller- 
nativemenl  carrés  et  circulaires  ;  ce  qui  semble  être  une 
allusion  à  la  fontaine  Coaapan  (coati y  serpent,  ad,  eau,  et 
pan,  préposition  de  lieu],  où  Quetzalcoati  jeta  ses  joyaux 
dans  sa  fuite,  u  Y  lu  go  Quetzalcoati  écho  en  una  fuente  to- 

«  das  las  joias  ricas  que  llevaba  consigo y  ahora  se  llama 

«(  Coaapan ,  que  quiere  decir  :  en  aqua  de  la  Culebra  ^  » 

Enfm  Quetzalcoati ,  dieu  de  Tair,  était  souvent  confondu 
et  adoré  avec  Tlalloc ,  dieu  des  eaux  et  de  la  pluie ,  dont  il 
était  le  précurseur;  et  Ton  peut  s  expliquer  ainsi  Tanimal 
amphibie  que  Ion  voit  à  la  partie  supérieure  et  postérieure 
de  la  pierre ,  espèce  de  caïman  qui  figure  peut-être  le  signe 
cipactli  du  calendrier  mexicain ,  signe  réputé  heureux  da- 
près  Sahagun  ,  et  dont  la  représentation,  selon  Gama,  était 
très-<liverse. 

Telle  est  Tinterprétation  sommaire  que  j'avais  cru  pou- 
voir donner  de  cette  pierre  de  Tlanepantla  après  un  examen 
rapide:  j'y  voyais  un  symbole  de  Quetzalcoati.  En  la  re- 
gardant plus  attentivement,  et  après  quelques  recherches , 
j'ai  été  amené  à  y  voir  autre  chose. 

^  Toi'qiieinada ,  MoMtrqum  iniianap  liv.  Vi ,  chap.  uuv. 
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Entre  les  deux  yeux  du  cohuati ,  au-dessus  de  la  ièvre, 
on  remarque  deux  petites  volutes  symétriques,  générale- 
ment employées  dans  les  sculptures  mexicaines  pour  figurer 
le  nez  des  serpents.  Au-dessus  de  ce  nez  de  convention  on 
distingue,  d*une  manière  assez  nette,  la  triple  représenta- 
tion du  signe  calli  (maison)  surmontée  de  trois  points  ;  ce  qui 
peut  signifier,  en  écriture  chronologique ,  Tannée  yei  calli 
(3  maison).  Le  cohaatl  était  d'ailleurs  un  des  symboles 
du  calendrier  mexicain;  et,  si  nous  en  croyons  Gama,  le 
signe  ce  cohaatl  (  i  serpent)  était  celui  du  dernier  jour  de 
Tannée ,  le  signe  du  dernier  des  cinq  jours  complémentaires 
nemontemi,  le  plus  néfaste  de  tous. 

Or  le  jour  ce  cohaatl  de  Tannée  yei  calli  fut  précisément, 
d  après  les  historiens  indiens ,  le  dernier  jour  de  Tempire 
mexicain,  le  joui*  funeste  de  la  prise  de  Tenochlitlan  par 
les  Espagnols.  Comment  ce  jour  concorde-t-il  avec  le  i  a 
août  ou  le  1 3  août  i  Sa  i ,  date  attribuée  à  la  prise  de  Mexico 
par  lés  historiens  espagnols?  C'est  un  problème  dont  la  solu- 
tion est  donnée  d'une  manière  différente  par  tous  les  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  du  calendrier  mexicain  et  qui  se 
sont  eflbrcés  de  le  faire  correspondre  avec  le  nôtre. —  Mais 
cette  discussion  n  est  pas  de  mon  sujet.  —  Gama  assure  ^ 
que  ce  n  est  que  métaphoriquement  et  par  allusion  au  der- 
nier jour  nemontemi ,  jour  fatal  entre  tous  et  marqué  pour 
être  le  jour  de  la  fin  du  monde,  que  les  Indiens  ont  appelé  ce 
cohuatl  le  jour  terrible  où  leur  empire  s'est  écroulé  sous  les 
coups  de  Cortez.  Cela  me  parait  fort  peu  probable,  d'abord 
parce  qu'il  n'est  pas  démontré  pour  moi  que  le  signe  ce  co- 
huallfùi,  chaque  année,  comme  Gama  le  prétend,  le  signe 
invariable  du   dernier  des  nemontemi  ;  et  puis   parce  qu'il 

Descripcion  de  las  dos  piedras ,  S  .^9. 
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n*est  pas  d  accord  en  cela  avec  l'historien  indien  Cristobai 
de  Castillo,  qui  dit  posilivemcnt  que  la  prise  de  Mexico 
eut  Heu  le  jour  ce  cohuatl  du  mois  quecholU  de.  Tannée  yei 
calli  ^ 

Ce  n  est  pas  tout.  On  sait  que  les  jours  du  calendrier 
mexicain,  outre  le  signe  qui  leur  était  propre,  se  distin- 
guaient par  un  signe  adjoint ,  que  les  auteurs  espagnols  ap- 
pellent acompahado  -,  et  que  les  Indiens  désignaient  sous  le 
nom  générique  de  Seigneur  de  la  nuit.  Ce  double  signe 
était  nécessaire  pour  que  Ton  ne  confondit  pas  les  jours  de 
la  série  des  vingt  premières  treizaines  de  Tannée  avec  les 
jours  de  la  série  récurrente  des  huit  autres  treizaines^  Or, 
d'après  le  même  Cristobai  de  Castillo ,  le  jour  ce  cohuatl 
de  la  prise  de  Mexico  eut  pour  Seigneur  de  la  nuit ,  pour 
signe  adjoint,  pour  acompanado,  le  signe  ail  (eau), 

Gama  est  un  peu  embarrassé  par  cette  assertion ,  qui  ren- 
verse son  système  de  calendrier,  attendu  que  les  jours  ne- 
montemi  n  avaient  pas  de  signe  adjoint;  mais  il  suppose, 
pour  se  tirer  de  cette  dilBculté ,  que  Cristobai  del  Castillo 
n  a  donné  Tacompanado  atl  au  jour  ce  cohuatl  de  la  prise 
de  Mexico  que  parce  que  ce  jour  fut  marqué  par  un  orage 
épouvantable  et  par  des  torrents  de  pluie.  Bernai  Diaz  ,  dans 
son  Historia  verdadera  de  la  conqaista^  chap.  CLvi,  nous  ap- 
prend en  effet  que  ullovi^,  y  trono,  y  relampagueô  aquella 
unoche,  y  hasta  média  noche,  mucho  mas  que  otras 
tt  veces.  » 

Il  me  parait  bien  difficile  de  prendre  dans  un  sens  méta-^ 
phorique  les  paroles  de  Cristobai  del  Castillo ,  qui  sont  bien 
formelles  : 

*  Un  autre  historien  indieu,  cité  par  Boturini,  indique  le  mois  tlaxochi- 
inaco ,  qu  il  appelle  ncxochimaco,  en  changeant  le  tla  en  ne,  qui  a  ta  signifi- 
cation de  néfaste. 
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<  Ca  iiiiquac  tzoïiquiz  in  necaliliztli,  in  monian  in  clii- 
M  nialli  ;  iz  ceuli  in  teoati  tlachinolli  inio  poliuhque  in  Te* 
«  nochca  TIaltilolca.  Auh  ca  huel  iquac  in  on  calac  Tona*- 
«liiih,  yehuati  iz  cemiihiiitonalpohualli  :  ca  yehuati  iz  ce 
«  (;ohuatl  iniquechol  atl  oncan  tiatoa  in  Huey  TIalloc  mon- 
«  cahuia  yaomalinaitetzahuitl.  Auh  inipan  initlapohuallo  in 
«  xiulitlapohuaili  ca  yeî  Caili  in  xihiiiti  '.  » 

Voici  la  traduction  espagnole  de  cette  citation  ,  telle  que 
me  la  donnée  Don  Faustino  Galizia'Chimalpopoca  : 

V  Luego  que  se  consunuo  la  conquista ,  cesô  el  chimal 
«(guerra),  se  apagô  el  incendio  con  que  fueron  destruidos 
«  los  Tenochcas  y  Tlatilolcas,  y  entonces  entrô  Tonatiuh 
<•  al  principio  de!  dia  i  coati  QuechoUiatl,  en  que  comenzo 
"  liablar  el  gran  TIalloc  terrible  Dios  de  la  guerre ,  en  el 
M  ano  3  calli.  » 

Ainsi,  Tannée  yei  calli,  le  mois  quecholli,  le  jour  ce  co- 
huail  avec  le  signe  adjoint  atl,  fixent  la  date  de  la  prise  de 
Mexico.  Or  le  signe  ce  cohaatl  avec  son  adjoint  a//,  je  crois 
les  voir  figurer  dans  la  gueule  du  cohuati  de  TIanepantIa , 
en  même  temps  que  je  crois  lire  sur  son  front  finscription 
représentative  de  yei  calli.  Je  n*y  vois  pas,  il  est  vrai ,  le 
signe  de  (fuech al li  (oiseau  particulier  aux  terres  tempérées 
du  Mexique  et  très^bondant  à  Quecholac),  à  moins  quil 
ne  soit  représenté  par  les  petites  volutes  qui  entourent  la 
tête  du  cohuati  et  qui  semblent  indiquer  des  plumes;  mais, 
comme  d'ordinaire  les  hiéroglyphes  chronologiques  mexi- 
cains négligaient  de  tenir  compte  des  mois,  cette  lacune  ne 
m'arrête  point. 

La  partie  antérieure  de  la  pierre  de  TIanepantIa  étant 
c^insi  expli(|uée.  j'avoue  qu'il  n'est  pas  facile  do  trouver  une 
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trée.  11  est  bien  difficile,  en  effet,  de  siissiirer  en  toute  cer- 
titude, et  sans  qu'aucune  prise  soit  laissée  au  doute,  de  la 
signification  réelle  des  sculptures  ou  des  peintures  symbo- 
liques des  Mexicains;  et,  pour  en  pouvoir  donner  une 
traduction  qui  offre  au  moins  quelque  probabilité,  il  faut, 
non-seulement  posséder  une  connaissance  approfondie  de 
rhistoire  et  de  la  mythologie  mexicaines,  mais  encore  savoir 
parfaitement  la  vieille  langue  des  Aztèques ,  et  avoir  étudié 
et  comparé  entre  eux  un  grand  nombre  dé  leurs  hiéit)- 
glyphes.  Je  ne  saurais  dissimuler  que  ces  trois  clefs  indjsr 
pensables  me  font  défaut ,  et  cesl  pourquoi  je  suis  loin 
d  avoir  la  prétention  de  présenter  ici  à  Votre  Excellence 
imc  interprétation  d'une  rigoureuse  exactitude. 


RAPPORT 

A  SON  KXC.  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

SUR 

lllN  MANUSCRIT   MEXICAIN 

DE  LA  COLLEGTIOK  BOBAM . 
PAR  M.  Li:  COLONEL  1X)UTRELAINE. 


Meiico.  ao  janvier  1866. 

Monsieur  le  Ministre , 

J'ai  riionneur  de  vous  adresser  la  copie  d*un  manuscrit 
mexicain  qui  fait  partie  de  la  collection  Boban. 

Ce  manuscrit,  sur  papier  d  agave,  a  été  vendu  au  pro- 
priétaire actuel  sans  aucunt*  indication  ({ui  en  puisse  faire 
reconnaître  I  origine. 
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Il  est  en  assez  mauvais  état  ;  il  a  été  longtemps  plié  en 
quatre  et  il  est  coupé  suivant  ses  quatre  plis;  en  outre,  l'ex- 
trémité supérieure  fait  défaut ,  mais  il  n  y  manque  en  somme 
rien  de  bien  essentiel. 

Il  se  décompose  en  deux  parties:  une  partie  centrale, 
affectant  la  forme  d*un  cercle  de  2  5  centimètres  de  diamètre , 
et  un  encadrement  circulaire  d'une  largeur  de  6  centi- 
mètres. 

Les  hiéroglyphes  qui  figurent  dans  la  partie  centrale  et 
dans  l'encadrement  sont  accompagnés  d'une  interprétation 
en  langue  mexicaine,  écrite  en  caractères  européens.  Ces 
caractères  sont  en  grande  partie  effacés.  Il  est  probable  que 
la  traduction  est  d'une  date  quelque  peu  postérieure  au 
manuscrit. 

Lencadrcment  circulaire  du  manuscrit  n'est  autre  chose 
qu'un  calendrier. 

Dans  la  partie  supérieure ,  qui  est  malheureusement  mu- 
tilée, sont  réunis  les  hiéroglyphes  des  jours,  disposés  en 
lignes  concentriques.  Les  deux  lignes  inférieures  sont  pas- 
sablement conservées  ;  les  lignes  supérieures  font  défaut. 

Le  premier  hiéroglyphe  de  la  dernière  ligne,  en  com- 
mençant par  la  droite ,  est  évidemment  le  symbole  bien 
connu  du  jour  Acail  (roseau). 

Le  deuxième,  représentant  unr  tête  de  tigre ,  est  le  sym- 
bole du  jour  Ocelotl  (tigre). 

Le  troisième ,  représentant  une  tête  d*aigle,  est  le  symbole 
(lu  jour  Quaahtli  (aigle). 

Le  quatrième,  représentant  une  tête  d  oiseau  de  proie, 
rbi  le  symbole  du  jour  Cozcmiaaahlli,  Le  cozcaquauhtli  est 
une  espoce  do  zopilotl  qui  habile  la  terre  chaude  et  qui  a 
été  décrite  par  Clavigero. 
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Le  cinquième,  qui  se  retrouve  au  centre  de  la  grande 
pierre  du  calendrier  de  Mexico ,  est  le  symbole  du  jour  0(- 
lin  ou  OUin  to/ia/ia/i  (soleil). 

Le  sixième ,  qui  représente  un  morceau  de  silex  ou  d'ob- 
sidienne taillé  en  fer  de  lance ,  est  le  symbole  du  jour  Tecpatl 
(silex  taillé  en  pointe). 

Une  partie  des  commentateurs  du  calendrier  mexicain 
s  accordent  à  placer  Tun  après  l'autre ,  dans  Tordre  ci-dessus, 
les  jours  Acatl,  Ocelotl,  Quauhtli,  Gozcaquauhtli,  Ollin  et 
Tecpatl  ;  mais  ils  s'accordent  aussi  à  leur  donner  les  numé- 
ros i3,  i&,  i5,  16,  17  et  18  dans  la  série  des  vingt  jours 
du  mois;  et,  d après  ce  système,  on  peut  s'étonner  de  les 
voir  figurer  ici  à  la  dernière  ligne,  comme  s'ils  étaient  les 
derniers  signes  du  mois. 

Les  hiéroglyphes  de  la  ligne  qui  précède  semblent  se 
suivre  dans  un  ordre  encore  moins  régulier. 

Le  premier,  à  commencer  par  la  gauche,  est  sans  aucun 
doute  celui  du  jour  CalU  (maison). 

Le  deuxième  me  parait  être  celui  du  jour  Ehecatl  (air). 

Le  troisième,  plus  qu'à  demi  effacé,  est-il  le  signe  du 
jour  Cipactli,  sur  lequel  les  commentateurs  sont  divisés  dV 
pinion  (crocodile,  poissonépée,  serpent  à  crochets?)  Gela 
me  parait  vraisemblable.  Torquemada,  Boturini,  Clavigero 
et  autres  donnent  ce  signe  Cipactli  au  premier  jour  du 
mois,  celui  de  Ehecatl  au  second,  et  celui  de  Calli  au  troi- 
sième. En  sorte  que  les  trois  hiéroglyphes  qui  terminent 
Tavanl-dernière  ligne  seraient  ceux  des  trois  premiers  jours 
du  mois. 

L'hiéroglyphe  placé  à  gauche  de  CipactU  sur  la  même 
ligne,  est  celui  du  jour  Xochiil  (fleur),  vingtième  et  dernier 
jour  du  mois,  d'après  Sahagun,  Boturini,  Clavigero,  etc. 

Je  ne  m'explique  pas  bien  le  signe  suivant  :  est-ce  celui 
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du  jour  Quiahuitl  (pluie),  le  19*  du  mois,  qui  serait  repré- 
senté ici  par  un  nuage  en  tourbillon  d*où  Teau  s*échappe? 
Est-ce  le  signe  du  jour  Malinalli,  dont  plusieurs  auteurs, 
comme  Torqucmada,  font  une  plante  médicinale,  mais  dont 
Boturini,  d  après  Tétymologie  [malina,  torser,  tordre)  fait 
une  corde  tordue  ou  tressée  (torcida  de  cordeles)?  Est-ce 
la  représentation  du  jour  Cohuatlf  un  serpent  enroulé  sur 
lui-même?  Je  Tignore. 

Je  ne  me  rends  pas  un  meilleur  compte  des  deux  hiéro- 
glyphes qui  subsistent  sur  la  gauche,  et  je  ne  sais  pas  â  quel 
jour  du  calendrier  mexicain  ces  symboles  peuvent  sappli- 
quer. 

Quoi  quil  en  soit,  il  me  parait  incontestable  qtie  cette 
partie  supérieure  du  cadre  du  manuscrit  présente  les  signes 
des  jours  du  mois. 

Le  reste  de  Tencadrement  présente  les  signes  des  mois 
eux-mêmes  ;  ils  s  y  suivent  de  droite  à  gauche,  dans  Tordre 
de  la  succession  chronologique  des  mois,  ainsi  que  le  mar- 
quent les  tr;ices  de  pas  qui  tournent  concentriquement  au- 
dessous  des  hiéroglyphes,  et  la  direction  donnée  à  la  marche 
de  l'homme  qui  est  représenté  en  avant  et  en  arrière  des 
mois ,  pour  ouvrir  et  pour  fermer  Tannée. 

Le  premier  signe  est  celui  du  premier  mois  Qaahuitleloa , 
ou  Quahaitlehua ,  suivant  Sahagun  et  Torquemada  (arbre 
qui  bourgeonne).  Gemelli  Carerri  assigne  à  ce  mois  le  i8* 
et  dernier  rang;  son  opinion,  qui  a  peu  de  partisans,  se 
trouve  infirmée  par  notre  manuscrit. 

Le  signe  suivant  est  celui  du  2'  mois  TlacaxipehaalitzU  ^ 
littéralement  :  écorchement  des  hommes.  On  sait  que  ce 
mois  était  iiiiisi  nonimé,  parce  que  les  Aztèques  avaient 
l'habitude  de  sacrifier  alors  un  grand  nombre  de  prisonniers 
(le  ti;m  rrr  en  l'honiKUir  du  dieu  Totec  ou  Xippe,  et  que  les 
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prêtres  écorchaient  les  victimes  et  se  revêtaient  de  leur  dé- 
pouille. On  sait  aussi  que  ces  prisonniers  étaient  admis  à 
racheter  leur  vie  par  Tépreuve  de  sept  combats  successifs 
contre  les  guerriers  mexicains^  qui,  pendant  les  fêtes  de 
Xippe,  se  livraient  eu3L-mêmes  à  des  assauts  d'armes  et  à 
des  exercices  de  tournois  2.  C'est  pourquoi  l'hiéroglyphe  du 
mois  représente  une  épée,  un  bouclier,  un  drapeau,  ci  au- 
dessous  la  tête  d  une  victime  écorchée. 

Les  deux  hiéroglyphes  qui  suivent,  et  qui  n'offrent  point 
de  différences  sensibles,  si  ce  n'est  dans  leurs  dimensions, 
sont  ceux  du  3"  et  du  4° mois,  qu'on  nommait  lun  Tozoz- 
tontli,  et  l'autre  Huey-tozoztli ,  c'est-à-dire  petit  jeûne  et  grand 
jeûne.  Ces  deux  mois  se  passaient  en  veilles,  en  abstinences 
et  en  macérations  de  plus  en  plus  rigoureuses,  afin  d'obtenir 
le  retour  des  pluies,  et  se  terminaient  par  de  grandes  fêtes 
en  l'honneur  de  Centeotl,  déesse  de  la  terre  et  du  maïs,  à 
qui  l'on  offrait  principalement  des  cailles  en  sacrifice,  u  Es- 
«  pecialmente  codornices '.  n  C'est,  je  crois,  cet  oiseau  qui 
est  représenté  dans  le  double  hiéroglyphe  ;  et  il  a  le  corps 
traversé  d'un  couteau  d  obsidienne  ou  d'une  épine  de  ma- 
guey,  par  allusion  à  la  pratique  usitée  par  les  pénitents 
de  se  piquer  avec  ces  instruments  pour  se  tirer  le  sang 
du  nez,  des  oreilles  et  des  parties  génitales.  Boturini  assure 
que  le  mot  Tozoztli  était  le  nom  de  l'oiseau  de  passage  qui 
sert  de  symbole  à  ces  deux  mois. 

Le  symbole  suivant  est  celui  du  ô'  mois  appelé  Toxcatl. 
Toxcatl  signifie  guiiJande  ou  collier.  Ce  mois  était  consacré 
à  Tezcatlipoca ,  à  qui  l'on  offrait  en  sacrifice  une  victime 
qu'on  promenait  processionnellement  avant  de  l'égoi^er,  et 

*  Sabagun. 

*  Clavigero. 
^  Idim. 
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dont  on  ornait  la  litière,  le  cou  et  les  bras,  avec  des  chape 
lets  de  grains  de  maïs.  Les  prêtres  et  le  peuple  portaient 
aussi  des  colliers  et  des  bracelets  de  cette  nature.  L'biéro* 
c^lyplie  montre  ce  Toxcatl  suspendu  à  un  instrument  de  sa- 
crifice. 

Le  signe  qui  suit  est  celu!  du  6*  mois,  appelé  EtzaUfaa-^ 
lizlli.  Ce  mois-là  était  consacré  à  Tlalloc,  dieu  des  vents  et 
des  eaux.  Son  temple  était  orne  de  joncs  et  de  roseaux;  et, 
pendant  la  fête,  les  fidèles  mangeaient  tous  d*un  plat  spé- 
cial, nomme  eizalli  :  «pulches  ô  poleadas  delicadas,  que 
u  eilos  comian ,  y  unos  bollos  de  masa  de  maiz ,  mesclados 
ucon  frijoles^»)  L'hiéroglyphe  représente  un  homme  ac- 
croupi, qui  porte  un  grand  roseau  et  qui  lient  A  la  main  un 
pot  detzalli  qu  il  est  en  train  de  manger. 

Les  deux  symboles  suivants,  qui  oiTrent  entre  eux  quel- 
que  analogie,  sont  ceux  du  7'  et  du  8*  mois,  qu*on  appelait 
Tecuilhuitonili  et  Hiiey-tecuilhaill,  c'est-à-dire  petite  fête  et 
grande  fête  des  seigneurs.  On  les  passait  en  réjouissances 
et  en  cérémonies,  notamment  le  second,  qui  était  manqué 
par  des  solennités  auxquelles  concoui'aieiit  la  noblesse  et 
les  grands  chefs  de  la  nation.  Le  premier  mois  parait  être 
représenté  par  un  homme  du  peuple  accroupi  sur  le  sol,  à 
demi  nu  et  portant  une  corbeille  sur  la  lête  ;  le  second  par 
un  seigneur,  assis  sur  un  siège  et  couvert  de  riches  vêtements. 
Torquemada  traduit  les  mots  Tecuilhuitontli  et  Huey-te- 
cuilhuitl  piiv  fies  ta  menor  de  los  caballeros  y  senores,  et  par 
gran  fiesta  de  los  reyes  y  senores ,  6  festa  mayor  de  los  cavalle- 
ros  veteranos  y  gente  principal  de  las  repablicas.  Celte  para- 
phrase, qui  est  d'accord  avec  notre  manuscrit,  est  loin  d*être 
huéralr. 

'   Torquemada. 
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Les  deux  hiéroglyphes  qui  suivent,  et  qui  représentent 
Tun  et  Tautre  une  momie,  sont  les  symboles  du  9*  et  du 
1  o""  mois ,  qu* on  nommait  MiccaiUiaitzintli  ou  MiccailhaitontU 
et  Hoey-miccailhuitl  y  c  est-à-dire  petite  fête  et  grande  Fête  des 
morts.  Telle  était ,  du  moins ,  Tappellation  de  ces  deux  mois  à 
Tlaxcala  et  dans  d  autres  provinces  ;  mais  chez  les  Mexicains 
on  les  nommait  TIaxochimaco  et  Xocohaetzi,  le  mois  des 
fleurs  et  le  mois  des  fruits.  J'ignore  pourquoi  les  deux  mo- 
mies de  notre  manuscrit  portent  chacune  un  étendard. 

Le  signe  qui  vient  ensuite  est  le  symbole  du  1 1*  mois, 
quon  appelait  Ochpaniztli ,  parce  que  c  était  le  temps  où 
l'on  balayait  les  temples  et  où  Ton  nettoyait  les  ornements 
des  dieux.  Les  prêtres ,  la  noblesse  et  le  peuple  concouraient 
à  cette  cérémonie  solennelle.  C  est  pourquoi  Thiéroglyphe 
du  mois  représente  un  balai.  Je  ne  me  rends  pas  compte  des 
accessoires  de  ce  balai. 

Le  symbole  qui  suit  est  celui  du  1 1^  mois,  dont  le  nom 
Teoileco  signifie  :  l'arrivée  des  dieux.  Le  dieu  qui  arrivait  le 
preipier  était  Telpajchtli^  parce  qu'étant  le  plus  jeune,  il 
était  le  plus  léger  à  la  course,  u  Las  ofrendas  que  le  daban, 
«  eran  semillas  de  bledo  tostato  y  molido,  y  lo  revolvian  con 
((  agua  y  otros  con  miel ,  y  hacian  cuatro  pellas  de  esta  masa 
«  y  ponian  las  en  un  plato  •  •  •  y  luego  las  lievaban  é  ofre- 
acer  à  aquel  dios  en  su  eu,  y  se  las  ponian  delante.  A  la 
«noche  luego  comenzaban  à  beber  pulche  :  los  viejos  y  las 
uviejas  decian  cpie  lavaban  los  pies  al  dios  Telpochtli,  que 
«llegaba  dei  camino^»  Je  pense  que  Thiéroglyphe  repré- 
sente le  vase  de  pulche  que  les  fidèles  buvaient  pour  laver 
les  pieds  des  dieux,  et  les  pelottes  de  farine  qu'ils  leur  of- 
fraient. 

'  Sabagun. 
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Le  i3'  mois  était  appelé  Tepelhaid,  ce  qui  veut  dire  :  la 
fête  des  monts^nes.  Fïhiéroglyphc  représente  une  mon- 
tagne. 

A  Tlaxcala ,  le  12*  el  le  1  i'  nnois  se  nommaient  Pachtontli 
et  Hoey-Pachili,  c  est-à-dire  petit  foin  et  grand  foin  des  ar- 
bres, par  allusion  aux  Tillandsias,  parasites  qui  couvraient 
les  arbres  pendant  ces  mois-là.  C*est  à  tort  que  le  traducteur 
du  manuscrit  a  donné  à  ces  deux  mois  le  noms  de  Pachtontli 
et  Huej'Pachtli;  car  les  symboles  sont  ceux  des  appellations 
Teotleco  et  Tepeilhuitl.  Toutefois  on  voit  dans  la  partie 
supérieure  de  chaque  hiéroglyphe  une  espèce  de  nuage  ver- 
dàtre  qui  a  peut-être  bien  la  prétention  de  représenter  le 
PachtU. 

Le  16'  mois,  le  mois  des  amours,  Qaecholli,  est  repré- 
senté par  son  hiéroglyphe  connu,  Toiseau  quechol,  «que 
«  es  una  ave  muy  hermosa,  y  pintada,  llamada  de  los  nues- 
M  tros  por  otro  nombre  :  flamenca ,  por  su  hermosura  y  gala , 
u  laquai  tienen  los  naturalos  en  gran  estimacion  y  precio'.  » 

Le  1 5'  mois ,  Panquetzaliztli  (  déploiement  de  la  bannière) , 
est  symbolisé  par  un  drapeau.  Ce  mois  s'appelait  ainsi,  da- 
près  Torquemada ,  parce  que  c'était  Tépoque  où ,  la  moisson 
fmie,  les  troupes  partaient  en  guerre  et  arboraient  leurs 
drapeaux;  et,  suivant  Clavigero,  parce  que  c'était  dans  ce 
mois  quon  célébrait  la  grande  fête  d*Huitzilopochtli,  dieu 
de  la  guerre,  pendant  laquelle  on  faisait  une  procession  so- 
lennelle où  l'on  déployait  les  drapeaux  de  Tarmée  et  où  le 
grand  prêtre  portait  YEzpamitly  serpent  de  bois,  attribut 
d'Huilzilopochtli.  Je  ne  sais  si  c'est  ce  serpent  qui  est  figuré 
dans  rhiéroglyphe  auprès  du  drapeau. 

Le  symbole  suivant  est  celui  du  16*  mois  Atemoztli ,  qui 

'   Torquemada. 
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signifie  :  descente  ou  chute  des  eaux.  Cest  bien  ce  quin- 
dique  l'hiéroglyphe,  où  Ton  voit  le  signe  de  Teau  avec  des 
traces  de  pas  descendants. 

Le  17*  mois  s'appelait  TitUl,  ce  qui  signifie,  d après Tor- 
quemada:  temps  critique;  d'après  Boturini,  notre  ventre  ou 
la  mère  des  dieux  ^  et  d'après  Glavigero ,  frisson  de  froid.  C'est 
pendant  ce  mois  qu'on  célébrait  la  fête  de  la  déesse  Iliama- 
tecutli.  Pendant  cette  fête,  dit  Glavigero,  a  se  divertia  el 
«pueblo  en  un  juego  algo  parecido  à  los  lupercales  de  los 
«Romanos;  pues  corria  por  las  calles  y  golpeaba  con  sacos 
«  de  heno  à  todas  las  mugeres  que  encontraba.  »  Sahagun 
dit,  à  la  même  occasion  :  u  Ataban  estos  con  un  cordelejo  ô 
((cinta  de  média  braza  de  largo,  de  tal  manera  que  pudiese 
((  hacer  golpe  ;  otros  hacian  à  manera  de  guantes  los  tale- 
«guillas.  ...  y  cuando  pasaba  alguna  muger  descuidada- 
u  mente  daban  la  con  ella ,  y  luego  que  le  daban  un  golpe 
adecian  :  chichiquatzintonantze,  que  quiere  decir  :  Madré 
«nuestra,  es  la  talega  de  este  juego.  »  L'hiéroglyphe  montre 
le  sac  suspendu  à  une  corde  qui  servait  aux  jeux  des  fêtes 
du  mois  Tititl. 

Le  dernier  hiéroglyphe  est  celui  du  18'' mois,  qu'on  nom- 
mait Ytzcalli  ou  Yzcalli.  Ce  mot,  d'après  Torquemada,  si- 
gnifie ressuscité,  parce  qu'il  correspondait  au  réveil  de  la 
nature;  cest  aussi  le  sens  que  lui  donne  Boturini.  Clavigero, 
qui  nadmet  pas  cette  explication ,  traduit  Yzcalli  par  hé aqui 
la  casa  (voici  la  maison).  Don  Faustino  Galizia  Ghimal- 
popoca  le  traduit,  comme  Torquemada ,  par  les  mots  retono, 
resurreccion.  Sahagun  nous  apprend  qu'on  célébrait  en  ce 
mois-là  la  fête  Moilaxqaianlola,  uque  quiere  decir:  nuestro 
«  padre  el  fuego  tuesta  para  comer.  Hacian  la  estatua  del  dios 
«  del  fuego ...  à  la  média  noche  sacaban  fuego  nuevo  para 
i(  que  ardiese  en  aquel  lugar. , .  a  los  veinte  (dias)  del  mismo 
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«  (mes)  hacian  oira  vei  la  estatua  del  dios  de  (uego . . .  »»  Oii 
Toit  par  ces  extraits  de  Sahagun  que  ce  mois  était  consacré 
aa  dieu  du  feu  ;  et  c  est  pourquoi ,  à  mon  sens ,  l*hiéroglypbe 
représente  le  temple  du  dieu  du  feu ,  arec  un  arbre  qui  bour- 
geonne. 

Ici  se  termine  ce  calendrier,  dont  les  symboles  sont  em-*. 
pruntés  tantôt  aux  faits  religieux ,  tantôt  aux  faits  naturels. 
On  n*y  voit  pas  figurer  les  cinq  jours  complémentaires  (ne- 
montemi),  qui  suivaient  le  mois  Ytzcalli  et  qui  terminaient 
Tannée.  Peut-être  ces  jours  n*avaient-iis  pas  de  représenta- 
tion spéciale,  puisque,  d après  les  commentateurs,  ils  n'a- 
vaient pas  une  appellation  qui  leur  fût  propre,  et  portaient 
le  nom  des  jours  faisant  suite  à  la  série  de  ceux  qui  termi- 
naient le  mois  Ytxcalli^ 

Eln  comparant  les  figures  de  ce  calendrier  avec  les  i^res 
des  calendriers  connus,  on  remarque  des  différences  assez 
nombreuses  et  asses  importantes.  C'est  pourquoi  il  m*a  para 
utile  de  faire  reproduire  le  manuscrit  Boban ,  et  de  cher- 
cher &  finterprétcr. 

Il  est  plus  difficile  d'expliquer  la  partie  centrale  du  ma- 
nuscrit que  son  encadrement. 

Dans  le  demi-cercle  supérieur,  deux  personnages  sont  as- 
sis ,  se  faisant  face ,  sur  des  sièges  recouverts  de  nattes.  Us 
sont  vêtus  du  serape,  et  portent  le  chapeau  espagnol.  Ils 
conversent  entre  eux,  ainsi  que  Tindiquent  les  paroles  qu*on 
voit  s'échapper  de  leurs  bouches,  suivant  un  hiéroglyphe 
connu.  Celui  de  gauche  est  placé  au-dessus  d*un  cercle  qui 
parait  être  plein  deau;  celui  de  droite  au-dessus  de  la  figure 
usitée  pour  représenter  une  montagne.  Derrière  chacun 
d*eux  se  trouve  un  édifice. 

>  VoirC 

III. 
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Daprès  ie  traducteur  du  manuscrit  en  langue  mexicaine 
écrite,  le  premier  de  ces  personnages  serait  Don  Heroando 
de  Ghavez,  et  le  second  Don  Antonio  Pimentel,  et,  d*àprès 
la  légende  inscrite  au-dessus  de  la  tête  de  ces  personnages, 
légende  dont  le  premier  mot  est  devenu  indéchifirabie, 
mais  dont  le  reste  permet  de  lire  très -distinctement  :  al- 
caldes  Tetzcoco  ypan  Xihaitl  chicontotchii ,  ces  personnages 
auraient  été  les  alcades  de  Tetzcoco  pendant  Tannée  Sept 
Lapins. 

La  légende  portait  la  date  de  Tère  chrétienne  correspon- 
dant à  Tannée  aztèque  des  Sept  Lapins,  mais  cette  date  est 
maintenant  illisible.  Ce  devait  être  Tannée  1 538;  c'est  ainsi, 
du  moins,  que  je  le  calcule,  en  partant  de  la  concordance 
de  Tannée  Yei  Calli  (3  maison)  avec  Tannée  iStii,  qui  fut 
celle  de  la  prise  de  Mexico  par  Gortez.    . 

Don  Antonio  Pimentel,  descendant  des  rois  d'Acolhua- 
can  et  petit -fils  de  Nezahualcoyotl ,  est  bien  connu  dans 
Thistoire  des  premières  années  qui  suivirent  la  conquête  ;  il 
a  été,  en  effet,  cacique  et  gouverneur  de  Tczcoco;  mais  je 
n'ai  pas  trouvé  la  trace  de  Don  Hernando  de  Ghavez  ;  j'ai 
seulement  rencontré,  en  iSyg,  un  certain  Gabriel  de  Gha- 
vez, alcade  mayor  de  Meztitlan,  .ville  située  au  nord  de 
Tezcoco. 

L'hiéroglyphe  les  représente  trônant  tous  deux  sur  la  ville 
de  Tetzcoco,  figurée  par  le  cercle  d'eau,  par  la  montagne  et 
par  des  édifices.  On  sait ,  en  effet ,  que ,  dans  la  langue  az- 
tèque ,  le  mot  ville  était  exprimé  par  la  combinaison  du  mot 
eaa  (atl)  et  du  mot  montacine  (tepetl),  à  savoir  Alicpeil,ie5 
anciens  Nahuatls  ayant  la  coutume  d'asseoir  leurs  habitalioDs 
sur  une  colline  dont  le  pied  trempait  dans  Teau. 

Au-dessous  de  cet  hiéroglyphe  se  lit  la  légende  suivante  : 
«  auh  yn  axcan  y c  yhui  y ahui  yn  atl  yn  tepetl  omeatl.  Alcaldes , 


~  131  — 

«regitlores,  algoadles,  alcakk  mayor.  »  Ce  qui  ineol 
iittéralement  :  «Et  aujourd'hui  yn^  eroitiant  la  ville,  deux 
«  eaux.  — Alcades,  corridors,  dgnaxila,  aloada  prioeipàl.  » 
Orne  atl  (  a  eaux)  semble  spécifier  le  tmnps  auquel  le  traduc- 
teur ëcriTait.  Il  n'est  guère- possible  de  lire  Orne  oeaû^cf  ^i 
signifierait  Tannée  des  a  roseaux,  correspondante 'A'  15891 
C'est  cependant  ainsi  que  l'entend  Don  Faustine  flaEiia 


I 


Dans  le  dèmi*oerde  inférieur,  deux  autres  personnages, 
Têtus  de  ridhes  babils,  sont  assit  l'un  tii4*vis  doi'aulra  avr 
des  sièges  à  longue  base  et  à  dossier  tfeiré,  recouterti  de 
nattes.  Ds  causent  ensmnble,  et  les  flMies  eotracroiaéts 
ainsi  que  le  boudier  qui  accompagnent  leurs  paroles- in^ 
diqueni  que  leur  con?enation  roule  sur  ia  guerre;  Denièw 
celui  de  gauche  est  figuré  un  Taste  édifice;  derrière  oakiî 
de  droite  un  grand  Teocalli. 

D'après  le  traducteur  du  manuscrit  eu'bnguemeneaiie, 
le  premier  serait  Netsahualcoyotl ,  roi  d'Aoolhuacan  ;  le  se^ 
cond  Itscoatl ,  roi  de  Mexico. 

De  même  que  le  précédent  hiéit^lyphe  ne  caractérise  ni 
Femand  de  Chaves ,  ni  Antonio  Pimentel ,  ni  Teticcico,  ce* 
iui-ci  ne  caractérise  ni  Netzahualcoyotl  ni  Itzcoatl,  dont 
la  représentation  symbolique  bien  connue  est  figurée  d'or- 
dinaire ,  pour  le  premier,  par  un  chacal  afiamé ,  pour  le  se- 
cond ,  par  un  serpent  armé  de  pointes  d'obsidienne.  C'est 
donc  sur  la  seule  foi  du  traducteur  que  nous  pouvons  re- 
connaître ici  les  deux  empereurs  de  Tetxcoco  et  de  Tenoch- 
tittan  se  concertant  entre  eux  pour  soutenir  la  guerre  contre 
leur  ennemi  commun ,  Tempei^eur  d'Atzcapotzalco. 

On  lit,  en  effet,  dans  la  légende  : 

(t  Neoahuaicoyolzin  Teticoco  Ytzcohuatzin  Tenochtitlan 
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((  liatoanicatca  yehuantin  quitohuaya  yn  mitoua  yn  teoati 
«  yn  tlachinolli  yhuay  tlacopan  yn  Totoquihatzin,  etc.  n 

C'est-à-dire  littéralement  : 

«  Nezahualcqy otl  était  roi  de  Texcoco  et  Itzcoatl  de  Mexico  ; 
ails  parlaient  flèches,  lance  et  incendie,  et  de  concert  avec 
0  Totoquiatzin ,  etc.  » 

Totoquiatzin ,  prince  Tecpanèque,  qultzcoatl  fit  plus 
tard  roi  de  Tacuba ,  fut  son  allié  secret  contre  Maxtiaton , 
roi  d'Atzcapotzalco,  dont  il  était  le  parent. 

Je  me  suis  vainement  efforcé  de  traduire  le  reste  de  la 
légende;  et,  bien  que  je  me  sois  à  peu  près  rendu  compte 
de  la  valeur  de  chaque  mot  isolément ,  je  n*ai  pas  pu  par- 
venir à  établir  le  sens  générai.  M.  Ghimalpopoca,  qui  a  bien 
voulu  s  y  essayer  avec  moi ,  a  dû  y  renoncer  lui-même.  La 
version  que  j'en  pourrais  faire  est  trop  hasaixlée  pour  que 
j'ose  la  soumettre  à  Votre  Excellence. 

Au-dessous  de  ce  second  hiéroglyphe ,  on  en  voit  un 
troisième  dans  la  partie  inférieure  du  cercle  central. 

Deux  Indiens  sont  accroupis  sur  le  sol  en  face  d'un  feu 
qui  flambe  :  l'un ,  vêtu  des  braies  et  du  serape  de  paille , 
est  abrité  sous  une  grotte;  l'autre,  vêtu  en  guerrier,  les  pieds 
et  les  mains  protégés  par  des  gants  et  des  chaussures,  est 
armé  d'un  arc  et  de  deux  flèches.  Le  bûcher  placé  entre 
eux  est  un  feu  de  sacrifice  ;  les  flammes  qui  s'en  échappent 
semblent  porter  leurs  prières  au  soleil,  qui  est  représenté 
au-dessus  d'eux. 

La  légende  de  la  traduction  mexicaine  du  manuscrit, 
qui  se  rapporte  à  cet  hiéroglyphe ,  est  devenue  presque  il* 
lisible. 

Les  quelques  mots  qu'on  y  distingue  encore  indiquent 
qu'il  s'agit  ici  des  anciens  Chichimèques ,  a  yehuecauh  ynchi- 
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uchimeca,»  et  que  ces  peuples  sauvages,  qui  se  retiraient 
dans  les  cavernes  et  qui  adoraient  le  soleil ,  ne  vivaient  que 
des  produits  de  leur  chasse. 

Les  anciens  Chichimèques  furent  les  principaux  fonda- 
teurs de  Tempire  d*Âcolhuacan ,  dont  Netzahualcoyotl  fîit 
le  plus  illustre  monarque  et  dont  Texcoco  fut  la  capitale. 
Tel  est  le  seul  lien  que  j'aperçoive  entre  les  trois  hiéroglyphes 
distincts  qui  composent  la  partie  centrale  du  manuscrit.  Le 
dernier  de  ces  symboles  me  parait  être  le  plus  précis;  les 
deux  autres  ne  sont  guère  explicables  pour  moi  que  par  Tin- 
terprétation  du  traducteur  mexicain.  Je  crois  cette  interpré- 
tation acceptable,  mais  je  ne  suis  pas  parfaitement  con- 
vaincu de  son  exactitude  et  je  n*ai  pas  les  moyens  de  la 
contrôler.  Je  me  borne  donc  à  la  soumettre  à  la  sagacité 
de  la  Commission. 


RAPPORT 

SUR 

UNE  MISSION  EN  ESPAGNE, 

AYANT     POUR    OBJET 
LA  REGUERGBB  DES  MANUSCRITS  RELATIFS  À  L'AMÉRIQUE  CENTRALE 

ET  AU  MEXIQUE, 

ADRESSÉ  À   SON  BXC.  M.  LB  MIHISTBB   DB  LMBSTBUCTION  PUBLIÇOB, 

PAR  M.  J.  G.  MAGNABAL. 


Par  sa  lettre  du  3 1  août  dernier.  Votre  Excellence  ma 
lait  riionneur  de  me  charger  d*une  mission  en  Espagne, 
afin  d'y  visiter  les  bibliothèques  publiques  et  de  rechercher 
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les  ouvrages,  manuscrits  ou  imprimés,  ayant  traita  l'Amé- 
rique  méridionale  et  au  Mexique.  Il  n*y  avait,  k  mes  yeux, 
que  deux  manières  de  remplir  ma  mission  et  de  la  rendre 
fructueuse  :  la  première,  c'était  d^analyser  les  manuscrits 
qui  tomberaient  sous  ma  main,  pour  vous  en  signaler  la  va- 
leur et  rimportance;  la  seconde,  de  constater  Texistence des 
nombreux  ouvrages  que  devaient  posséder  les  Espi^^ools. 
sur  cette  partie  du  monde  qu'ils  ont  découverte.  La  pre- 
mière méthode  paraissait  dès  l'abord  la  plus  utile;  la  ré- 
flexion et  le  résultat  m'ont  fait  voir  que  la  seconde  était 
pour  le  moins  aussi  avantageuse.  Si  j'avais  suivi  ma  pre- 
mière idée ,  j'aurais  analysé  les  manuscrits  :  alors  je 
serais  revenu  avec  quatre  ou  cinq  analyses,  très-inléres- 
santes,  il  est  vrai,  mais  qui  auraient  paru  un  mince  résultat 
pour  un  mois  et  demi  d'études.  Renonçant  donc  à  ce  pian, 
j'ai  cru  préférable  de  signaler  l'existence  des  manuscrits  et 
imprimés  nombreux ,  dont  j'ai  dressé  te  catalogue  que  j'ai 
l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Excellence. 

A  Madrid,  j'ai  compulsé,  de  la  première  à  la  dernière 
ligne ,  les  six  volumes  manuscrits  in-folio  composant  le  ca- 
talogue de  la  section  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
nationale  ;  j'en  ai  fait  autant  pour  les  nombreux  volumes 
in-folio,  aussi  manuscrits,  formant,  par  ordre  de  matières, 
le  catalogue  des  imprimés.  Si  ma  liste  des  ouvrages  ma- 
nuscrits est  aussi  complète  que  possible,  mon  catalogue  des 
imprimés  présentera  évidemment  des  lacunes  qui  se  com- 
bleront plus  tard,  par  la  collation  du  nouveau  travail  des 
cartes,  travail  qui  s'opère  en  ce  moment,  sous  l'habile  di- 
rection du  directeur  de  la  bibliothèque  nationale ,  don  Eu- 
genio  Hartzenbusch ,  et  de  son  collaborateur,  don  Gayetâno 
Rosell,  à  la  complaisance  desquels  je  me  plais  à  rendre  ici 
justice. 
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Cette  contrée  bibliographique  épuisée ,  je  me  suis 
tourné  vers  une  autre  source,  la  bibliothèque  de  rAcadémie 
royale  d'histoire.  Là  se  trouve  la  collection  la  plus  com- 
plète des  manuscrits  relatifs  à  la  Nouvelle-Elspagne.  Le  1 7 
juillet  1779,  Don  Juan  Bautista  Munoz  y  Ferrandis  fut 
chaîné  d'écrire  Thistoire  du  Nouveau  Monde ,  et  ordre  fut 
donné  aux  bibliothèques,  archives,  dépôts,  tant  publics  que 
particuliers,  de  mettre  à  la  disposition  de  Técrivain  tous  les 
papiers  et  tous  les  documents  nécessaires.  Durant  cinq 
années  entières,  Don  Juan  Bautista  Munoz  compulsa,  dans 
la  capitale,  à  Simancas,  à  Séville,  à  Cadix,  Lisbonne, 
Salamanque,  Palencia,  Grenade,  etc.  tout  ce  qui  pouvait 
avoir  quelque  rapport  aux  Indes  occidentales.  Il  réunit  ainsi 
des  documents  dispersés,  en  déterra  d'autres  plongés  dans 
l'oubli,  et  sauva  d'une  perte  certaine  des  œuvres  impor- 
tantes, dont  il  prit  des  copies  entières  ou  des  extraits  aux- 
quels il  ajouta  des  notes  de  sa  main.  Cette  précieuse  cellec 
tion  se  conserve  à  l'Académie  royale  d'histoire;  je  l'ai  jointe 
tout  entière  à  la  liste  des  ouvrages  de  la  bibliothèque  natio* 
naie. 

De  Madrid  je  me  suis  rendu  à  Séville  pour  explorer  la 
bibliothèque  Colombine  et  les  ai*chives  des  Indes.  Don  Ma- 
nuel Fcrnandez,  conservateur  delà  première,  m'a  commu- 
niqué, avec  une  rare  complaisance,  tous  les  catalogues  et 
suppléments  de  catalogues  de  cet  établissement,  où  se  ti*ou- 
vent  de  précieuses  indications  manuscrites  dans  les  cent  et 
quelques  volumes  de  papiers  divers  et  dans  les  importantes 
éditions  des  œuvres  des  Barcia,  des  Gomara,  des  Torque- 
inada  et  de  tant  d'autres,  sur  les  Indes.  Là  se  trouve  aussi 
\v  Sénèque  portant  les  annotations  de  Christophe  Colomb. 
Si  les  lettres  du  grand  almirante  nous  le  montrent  comme 
iin  illimiiiié,  marchant  à  la  découverte  d'un  monde  inconnu , 
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sans  autre  guide  que  la  for,  ses  notes  marginales  sur  cette 
édition  du  poète  latin ,  les  épures  qu  il  trace ,  les  plans  qu'il 
décrit  pour  prouver  l'existence  de  ce  monde ,  attestent  que 
ce  n'était  pas  seulement  la  foi  pure,  mais  aussi  les  don- 
nées de  la  science,  qui  lui  faisaient  certifier  Texistence  d'un 
autre  hémisphère. 

La  bibliothèque  provinciale  de  Séville  m'a  fait  constater 
aussi  l'existence  de  certains  livres  sur  les  Indes;  mais  ce 
dépôt,  formé  principalement  de  la  réunion  de  plusieurs  bi- 
bliothèques conventuelles ,  est  plus  riche  en  ouvrages  philo- 
sophiques et  théologiques  qu'en  livres  sur  l'Amérique.  Le 
conservateur  des  archives  des  Indes  s'est  montré  d'une  po- 
litesse exquise,  mais  il  s'est  retranché  avec  une  rare  in- 
flexibilité derrière  l'ordre  qui  lui  prescrit  de  ne  donner 
communication  d'aucune  pièce  des  archives  sans  une  au- 
torisation royale.  En  visitant  ce  magnifique  dépôt,  où  tant 
de  liasses  s'offraient  à  mes  yeux  avec  f  inscription  :  Cosas  de 
Indias,  j'éprouvais  les  plus  vifs  regrets,  que  la  quantité 
même  de  ces  liasses  et  le  peu  de  temps  que  j'aurais  pu  con- 
sacrer à  leur  dépouillement  firent  peu  h  peu  diminuer.  Le 
gouvernement  espagnol  a  réuni  dans  ces  archives  tous  les 
papiers  épars  çà  et  là  dans  la  Péninsule  et  relatifs  aux  Indes. 
Nul  doute  qu'elles  ne  contiennent  des  pièces  et  des  docu- 
ments des  plus  curieux.  Mais,  pour  dépouiller  les  hasses, 
constater  et  classer  leur  contenu,  suivant  que  les  actes  con- 
cernent les  diverses  branches  du  gouvernement  et  de 
l'administration  des  Indes,  la  législation  et  la  langue  qu^ap- 
portaient  les  conquérants,  les  mœurs  et  les  coutumes,  le 
caractère  et  le  langage  des  tribus  conquises ,  ce  n'est  pas 
un  tiers  ou  un  quart  de  six  semaines  qu'on  peut  et  qu'on 
doit  y  consacrer,  c'est  une  mission  entière.  Je  n'en  aurais 
pas  moins  été  heureux  de  recevoir  à  Séville  l'autorisation 
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royale  que  je  trouvai  à  mon  retour  à  Madrk),  autorisation 
dont  je  nai  pu  faire  usage,  mais  qui  pourrait  servir  au 
besoin. 

Après  avoir  employé  de  mon  mieux  le  temps  que  Votre 
Excellence  m  avait  accordé,  je  me  suis  appliqué  à  former 
le  catalogue  résultant  de  mes  recherches.  On  pouvait,  sui- 
vant les  quatre  dépôts  que  j*ai  explorés,  dresser  une  liste 
alphabétique  pour  chacun  d*eux;  on  pouvait  encore  séparer 
les  imprimés  des  manuscrits  :  j'ai  préféré  une  nomenclature 
plus  simple  consistant  à  suivre  Tordre  alphabétique  général , 
en  ayant  soin  d'indiqiier  par  ms,  si  louvrage  est  manuscrit;  par 
imp,  s  il  est  imprimé;  par  BN,  s*il  appartient  à  la  bibliothèque 
nationale  de  Madrid  ;  par  CM,  s*il  fait  partie  de  la  collection 
Munoz;  par  BC,  s  il  se  trouve  à  la  bibliothèque  Colombine»  à 
Séville;  par  BP,  si  cest  à  la  bibliothèque  provinciale.  Avec 
ces  indications  j  ai  donné  les  lettres  et  chitfres  désignant  les 
rayons  qu'occupent  les  livres,  lettres  et  chiffres,  h  Faide  des- 
quels les  préposés  des  bibliothèques  peuvent  satisfaire  les 
personnes  qui,  à  Madrid  ou  à  Séville,  leur  demanderont  les 
ouvrages  portés  au  présent  catalogue. 

Quy  a-t-ii  dans  ces  cinq  cent  quarante  titres  d'ouvrages, 
appartenant  à  plus  de  trois  cents  auteui^  divers,  comme  le 
prouve  la  liste  alphabétique  des  noms  que  j  ai  dressée  pa- 
rallèlement? cest. ce  qu'il  me  reste  à  montrer  sommaire- 
ment k  Votre  Excellence. 

Si  nous  suivons  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du 
Sud,  après  avoir  doublé. le  cap  Magellan,  le  Chili  nous 
offre  un  objet  d'étude  particulière  pour  la  connaissance  de 
la  colonisation  espagnole.  11  importe  donc,  pour  nous  initier 
aux  mœurs  des  Indiens,  de  suivre  les  événements  que  nous 
décrivent  J.  Ignacio  Molina,  Ponce  de  Léon,  BaltasarDo- 
bando,  Felipe  Goniez  de   Vidaurre,    Alonso   de  (îongora 
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Marmolejo.  Leurs  ouvrages»  manuscrils  ou  imprimés,  four- 
nissent d'intéressants  détails  sur  la  conquête  et  les  guerres 
de  ce  pays ,  sur  les  principaux  faits  qui  s  y  sont  passés. 

Remontant  du  Chili  au  Pérou,  Tétude  du  manuscrit  in- 
titulé :  Como  pasaron  al  Fera  sas  pobladores  nous  édifiera  sur 
cette  question ,  ainsi  que  sur  lorigine  des  Incas  et  de  leur 
puissance.  Lope  de  Atienza,  par  son  travail  sur  Fétat  des  In* 
diens  de  cette  contrée ,  nous  amènera  à  Tbistoire  de  la  con- 
quête péruvienne  par  Pierre  Pizaire,  histoire  que  nous 
développent  Diego  Fernandez,  Âgustin  de  Zarate,. Barnabe 
Cobo,  Antonio  Bautista  Salazar.  Chez  eux  nous  trouvons 
Tenseroble  des  faits,  tandis  que  les  détails  sur  le  gouverne- 
ment, sur  l'administration,  nous  sont  connus  par  les  mé- 
moires de  Henrique  Clergue,  par  les  lettres  de  Monteclaros 
à  Philippe  II,  par  les  ordonnances  de  Garcia  Loyala.  La 
collection  des  ordonnances  et  lois  du  Pérou  de  i55a  nous 
initie  à  sa  législation  ;  les  rapports  de  Francisco  Lopez  de 
Caravantes,  à  Tadministration  de  ses  finances;  les  mémoires 
et  annales  de  Montesinos,  les  Relaciones  des  vice -rois, 
à  rétat  général  et  particulier  du  royaume,  sans  parler  des 
observations  physiques  et  astrononniques  qu'on  peut  y  re- 
lever sur  le  climat ,  le  sol ,  sa  nature  et  sa  richesse.  Du  reste , 
les  personnes  désireuses  de  s'instruire  à  fond  sur  le  Pérou 
ne  devront  pas  négliger  la  riche  et  précjeuse  collection  de 
Don  Benito  Linarès,  déposée  à  l'Académie  royale  d'histoire, 
et  que  le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  joindre  à  la  collection 
Munoz. 

Je  ne  voudrais  pas  quitter  le  Pérou  sans  jeter  un  coup 
d'œil  sur  Quito.  La  description  que  Rodriguez  d'Ocaropo 
nous  a  laissée  de  son  évêché ,  celle  de  la  ville  par  D,  Au- 
gustin de  Hugarte  Sarabia ,  les  détails  que  les  frères  Utloa 
nous  ont  transmis  sur  ses  pyramides  ;  les  cartes  et  les  obser- 
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valions  sur  la  coiisUlution  physique  du  sol,  peuvent  uous 
donner  une  idée  de  cette  seconde  capitale  du  Pérou ,  ap- 
partenant aujourd'hui  à  la  république  de  FÉquateur. 

Nul  ne  connaîtra  le  nouveau  royaume  de  Grenade  s*il 
n*étudie  son  histoire  dans  Bennudez  de  Pedrasa,  dans 
D.  Lucas  Femandez,  dans  les  quatre  volumes  manuscrits 
du  firaociscain  Fr.  Pedro  Âguado ,  dans  les  récits  de  la  pro- 
vince de  la  Compagnie  de  Jésus  de  ce  nouveau  royaume  et 
dans  le  mémoire  manuscrit  de  la  collection  Munoi  sur 
ceiu  qui  en  ont  fait  la  découverte. 

Avec  l'évèque  D.  Cristoval  de  Pedrosa,  nous  passons  dans 
le  Honduras;  dans  le  Guatemala,  avec  le  manuscrit  du  ca- 
pitaine D.  Francisco  Antonio  de  Fuentès  y  Guxman ,  par  la 
Relacion que  nous  en  a  laissée,  en  iSyS,  le  licenciado  Pa- 
lacio,  par  la  description  des  ruines,  avec  dessins,  plans  des 
édifices  et  des  statues  retrouvés  en  iy85.  Nous  passoos 
dans  le  Yucatan  avec  Diego  de  Landa,  avec  Titinéraire 
de  Ludovico  Varthema ,  imprimé,  à  Venise,  en  i5ai;  avec 
rhistoire  de  CoguUudo.  imprimée  en  1688  ;  dans  la  pro- 
vince de  Cbiapa,  avec  Thistoire  d*Anlonio  Remesal,  de 
l'ordre  de  saint  Dominique,  et  surtout  avec  la  narration  de 
F.  Bartolomé  de  las  Casas,  cet  évèque  de  Chiapa  qui  confia, 
en  1 659  ,  son  manuscrit  au  recteur  du  collège  de  Saint- 
Grégoire  ,  avec  prière  de  ne  voir  que  quarante  ans  plus 
tard  s'il  conviendrait  au  bien  des  Indiens  et  de  TEspagne 
de  le  faire  imprimer,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  principale- 
ment pour  la  manifestation  de  la  vérité. 

Sous  le  titre  de  Mexico,  notre  catalogue  comprend  Tin- 
dication  de  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  de  relatif  au 
Mexique  depuis  la  conquête  de  Fernand  Cortès.  Là,  comme 
on  i>eut  le  voir,  Cepeda  explique  la  fondation  et  Thisloire 
lie  Tenipire.  Teiosomoc*,  dans  sa  chronique,  écrite  vers 
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tSgS,  le  P.  Fr.  Posadas,  Baithasar,  Médina ,  Andrès  Rivas 
et  un  grand  nombre  d*autres  qu  il  serait  trop  long  d*ënu- 
mérer,  nous  font  connaître  par  leurs  Memorias  tout  ce  qu*il 
y  avait  de  brillant  dans  la  capitale  du  nouvel  empire,  nous 
montrent  Télendue  de  la  ville  et  de  la  province,  par  les 
plans  et  les  cartes  de  Mexico  et  de  son  district,  tels  qu*ib 
étaient  dressés,  en  1 6 1 8  et  en  1 776 ,  par  D.  Ignacio  Gastera 
et  par  Miera. 

Si  Ximenez  Gano  nous  explique  Tétat  du  royaume  en 
17^3,  et  nous  permet  de  le  comparer  avec  ce  que  nous  en 
savons  déjà ,  les  mémoires  laissés  par  les  vice-rois  à  leurs 
successeurs,  les  rapports  adressés  aux  rois  d'Espagne  sur 
les  choses  dignes  de  remède  au  Mexique,  ne  doivent  pas 
manquer  d'intérêt  politique  ;  tandis  que  les  ordonnances 
pour  le  gouvernement  des  cinq  tribunaux  et  surtout  les  or- 
donnances relatives  à  XAniiencia  nous  font  saisir,  dès  1 5/i^, 
toute  l'organisa tion  judiciaire  ;  tandis  que  les  menaces,  les 
tumultes,  les  révoltes,  sous  les  vice-rois,  et  les  révolutions 
que  nous  décrit  Pimentel,  nous  donnent  une  autre  idée 
des  rappoiis  existants  entre  les  naturels  du  pays  et  les 
conquérants  espagnols. 

Puebla  de  los  Angeles  n'a  pas  été  oubliée.  Dans  qua- 
rante-huit cahiers  manuscrits ,  Echeverria  y  Beytia  nous  a 
laissé  l'histoire  de  sa  fondation ,  sa  description  et  son  état  ; 
un  autre  livre  nous  dépeint  son  temple  et  sa  cathédrale ,  et 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  nous  trace  la  di- 
vision paroissiale  de  Guazacalco  et  de  Tabasco. 

Les  développements  sur  la  province  de  Mechoacan  nous 
sont  fournis  par  XAparato  à  la  cronica  de  Mechoacan  et  par 
la  Cronica  elle-même  du  R.  P.  Fr.  Pablo  Beaumont.  Là  se 
trouvent  des  cartes  curieuses ,  des  planches  représentant 
les  costumes  des  Indiens,  au  temps  de  la  conquête,  des 
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plans ,  des  vues  de  la  capitale  des  rois  tarasques,  les  armes 
de  la  cité  de  Tzintzontzon ,  de  Patzcuaro ,  de  Valladolid . 
les  vies  exemplaires  des  enfants  de  la  province,  des  glorieux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  de  Mechoacan. 

La  relation  manuscrite  de  D.  Fernando  de  Âlba  Ixtlilxo- 
chitl  comprend  Thistoire  du  monde  et  de  Torigine  des  In- 
diens, rhistoire  des  Tultèques,  la  fondation  de  Tula  et  la 
biographie  de  ses  rois,  en  cinq  récits.  Us  sont  suivis  de  This- 
toire  des  Chichimèques,  en  onze  récits.  Viennent  ensuite  les 
ordonnances  de  Nezahualcoyotzin,  Feutrée  des  Elspagnois 
dans  Tezcuco ,  les  nations  primitives  qui  avaient  peuplé  ces 
pays,  les  géants,  les  Tultèques,  les  Chichimèques,  la  suc- 
cession des  rois,  la  relation  sommaire  de  Thistoire  générale 
de  la  Nouvelle-Espagne  et  Texposé  de  la  conduite  de  Nuno 
de  Guzman ,  durant  son  audiencia.  Le  manuscrit  relatif  à 
la  province  de  Goahuila  et  du  golfe  du  Mexique  contient 
des  détails  importants  sur  cette  contrée  et  sur  le  golfe, 
des  notices  sur  les  missions  dans  la  colonie  du  Nouveau- 
Santander,  sur  sa  population,  ainsi  que  des  plans  que  fit 
lever  le  général  D.  José  Escandon  en  lySS. 

Pour  s'instruire  sur  la  Nouvelle-Biscaye,  sur  Durango. 
il  faut  lire  les  ouvrages  indiqués  au  titre  de  Vizcaya  Naeva, 
les  lettres  et  les  rapports  annuels  que  les  pères  jésuites  ont 
écrits  concernant  Thistoire  de  cette  province,  de  iSgS  à 
1678.  A  côté  de  la  Nouvelle-Biscaye  s  étend  la  province 
de  Sinaloa  :  la  connaissance  historique  de  cette  province 
ne  peut  s  acquérir  que  par  l'élude  des  cent  quatre-vingt- 
quatre  lettres  formant  le  volume  intitulé  :  Carias  para  la 
historia  de  Sinaloa ,  et  du  tome  ayant  pour  titre  :  Memorias 
para  la  historia  de  Sinaloa.  Ce  dernier  est  composé  de  mé- 
moires officiels,  de  lettres  et  de  rapports  fort  instructifs,  et 
surtout  de  trente  mémoires  annuels  par  lesquels  les  Pères 
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jésuites  donnaient  à  leur  général  une  notice  des  plus  exactes 
sur  rétat  de  leurs  provinces. 

Au-dessus  de  la  Sinaloa  et  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Corlès  se  trouve  la  Sonora.  Sa  description  géogi*apfaique, 
naturelle  et  curieuse  ,  par  un  ami  de  Dieu  et  du  Roi,  a  été 
éci*ite,  en  176/1,  dans  cent  trente-deux  feuillets  accompa- 
gnés d'une  carte  copiée  sur  celle  que  dessina  D.  Gabriel  de 
Prudhom ,  gouverneur  de  cette  province,  pendant  huit  an- 
nées. Après  cette  description  viennent  des  lettres,  des  docu- 
ments divers  de  jésuites,  de  capitaines  généraux  et  d'autres 
personnages,  où  Ton  traite  de  la  conversion  des  Pimas,  de  la 
mission  des  Nevomes ,  de  l'entrée  des  jésuites  chez  les  Chi- 
nipos,  les  Varchios,  les  Guailopos.  Un  second  volume  de 
pièces  réunies ,  à  ce  qu'il  semble ,  pour  une  histoire  de  la 
Sonora,  contient  des  documents  roulant  sur  des  sujets  ana- 
logues. Il  renfenne  de  plus  le  journal  des  découvertes  de 
Juan  Mateo  Manc,  avec  une  carte  de  la  Sonora  en  tête ,  et 
plus  loin  un  état  de  sa  population. 

Séparée  du  continent  américain  par  la  mer  Vermeille, 
la  Calirornie  s'y  rattache  au  nord.  Sa  conquête  temporelle 
et  spirituelle  nous  est  connue  par  la  description  manuscrite 
que  nous  en  laisse  le  P.  Miguel  deVenegas,  ainsi  que  son  his- 
toire naturelle  et  civile.  De  nouveaux  détails  nous  sont  four- 
nis par  les  lettres  d'un  religieux  à  un  de  ses  amis,  détails  qui 
sont  complétés  par  les  lettres  du  V.  P.  Salvatierra ,  du  V. 
P.  Nicolas  Taramal ,  de  Miguel  del  Barco ,  de  Wenceslas 
Linck,  nous  montrant  les  progrès  des  missions  dans  f  An- 
cienne-Californie,  de  ]53i  à  1762:  pendant  que  les  des- 
criptions du  R.  P.  Fr.  Francisco  Palou  nous  font  connaître 
la  Nouvelle-Californie. 

En  parcourant  ainsi  géographiquement  l'Amérique  es- 
pagnole et  les  provinces  constitutives  de  l'ehfipire  mexicain. 
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J'ai  laisse  do  côté  bien  des  points.  Je  nai  point  parle  do 
Tampico,  de  Véra-Cruz,  de  Cordoba,  d'Oaxaca,  etc.  Je 
n* ai  rien  dit  des  blasons  et  des  armoiries  des  villes  indiennes, 
de  Tapparition  de  la  sainte  image  de  Notre-Dame  de  Gua- 
dalupe,  apparition  qui  répandait  une  si  grande  félicité  dans 
Mexico;  j*ai  passé  sous  silence  les  volcans  du  Nicaragua, 
les  mines  du  Pérou,  du  Potose  et  de  la  Californie,  et  jus- 
qu'aux constitutions  de  TUniversité  impériale  mexicaine.  Il 
eut  été  trop  long  de  résumer  tout  ce  qui  touche  à  TÂmé- 
rique,  de  parler  de  tous  les  écrits  sur  la  Nouvelle -Es- 
pagne, à  commencer  par  les  descriptions  de  Fernand 
Cortès  sur  les  Indes  et  leur  histoire,  sur  les  conditions 
physiques  et  politiques ,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  na- 
tions des  Indes  occidentales,  dont  le  souverain  empire  appar- 
tenait, suivant  Bartolomé  de  las  Casas,  aux  rois  de  Castiiie. 
Doù  venaient  ces  tribus  qui,  suivant  les  vallées  ou  les 
fleuves,  se  sont  répandues  dans  la  Nouvelle -Espagne  et  se 
sont  arrêtées  à  Tisthme  de  Tehuantepec?  Voilà  une  ques- 
tion qui  a  tourmenté  tous  les  écrivains  sur  Tlnde  primitive, 
les  Gregorio,  les  Barcîa,  les  Gomara,  les  Torquemada,  les 
Acosta.  D'autres  points  de  vue  intéressants  dans  l'histoire  de 
CCS  populations,  notamment  l'étude  de  leur  caractère,  de 
leur  nature,  de  leurs  qualités  et  de  leurs  vertus,  des  services 
qu  elles  ont  rendus  aux  Espagnols  après  leur  réduction  en 
esclavage,  de  leur  vente  et  de  leur  trafic,  des  traitements 
qu'elles  subissaient,  des  tributs  quelles  payaient,  de  leur 
conversion  et  de  leur  passage  de  la  vie  sauvage  à  la  vie  ci- 
vile; toule  cette  série  de  problèmes  et  bien  d'autres  trou- 
veront leur  solution,  surtout  dans  les  ouvrages  plus  parti- 
rulièrement  relatifs  aux  Indios. 

Le  manuscrit  intitulé  :  Varia  de  stata  Indiarum  fournira 
do  précieuses  indications  sur  les  emplois  civils  et  ecclésias- 
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tiques  de  chaque  province,  les  con^egimientos,  les  gouver- 
nements et  les  emplois  de  finances  dont  la  nomination  ap- 
partenait à  Sa  Majesté  le  Roi  d^Espagne,  au  conseil  des 
Indes,  à  la  junte  de  gueiTe  ou  à  la  Casa  de  Contractacion  de 
Séviile.  Mais  une  source  inépuisable  de  détails  sur  Tétat  de 
la  civilisation  primitive  des  Indes  doit  nécessairement  se 
trouver  dans  les  lois  et  décrets  relatifs  à  ces  contrées  et  par- 
ticulièrement dans  les  provisions,  cédules  et  autres  actes 
du  Conseil  des  Indes.  Les  lois  me  paraissent  être,  autant 
que  la  littérature ,  lexpression  de  la  société.  Toutes  celles 
qui  ont  pour  objet  un  pays  nouvellement  conquis  servent 
à  établir  les  rapports  des  vainqueurs  et  des  vaincus,  à  mon- 
trer, par  leur  adoucissement  progressif  ou  par  le  redouble- 
ment de  sévérité ,  la  soumission  ou  la  rébellion  des  uns , 
la  puissance  prépondérante  ou  non  acceptée  des  autres.  La 
collection  des  cédules,  décrets  et  ordonnances  de  la  chambre 
du  Conseil  des  Indes,  les  mesures  prises  pour  assurer  Texé- 
cution  de  ses  arrêts ,  ses  consultes  et  tous  les  documents  ayant 
trait  aux  questions  de  compétence  sur  la  connaissance  des 
affaires  des  Indes,  doivent  fournir  d utiles  renseignements 
sur  la  condition  des  Indiens  aux  premiers  temps  de  la  con- 
quête espagnole. 

Dans  les  premiers  temps  de  cette  conquête,  Thistoire  ci- 
vile se  mêle  de  la  manière  la  plus  intime  à  l'histoire  eodé^ 
siastique.  L'histoire  des  missions  des  divers  ordres,  domini- 
cains ,  augustins,  franciscains  et  jésuites,  peut  être  consultée 
avec  le  plus  grand  fruit.  Les  divisions  territoriales  des  évêcbés 
servent  aussi  h  la  connaissance  de  la  situation  géographique 
des  populations  indiennes  du  Mexique.  Il  importe  donc  de 
ne  pas  négliger  la  lecture  des  documents  et  papiers  divers, 
indiqués  par  les  volumes  manuscrits  de  la  bibliothèque  na- 
tionale de  Madrid ,  par  les  cent  et  quelques  volumes,  égale- 
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ment  manuscrits,  delà  bibliothèque  Colombine  et  les  deux 
cent  quatre-vingt-seize  de  la  bibliothèque  provinciale  de 
Séville. 

Dans  celte  recherche  de  livres  relatifs  au  Mexique,  je  ne 
pouvais  oublier  les  ouvrages  sur  le  langage.  Leur  quantité 
est  faible,  si  ion  pense  aux  nombreux  dialectes  parlés  avant 
la  conquête  espagnole,  dans  tout  ce  pays  qui  s  étend  de  la 
Californie  à  Textrémité  du  Yucatan,  du  Texas  à  Tisthme 
deTehuantepec,  et  si  Ton  réfléchit  à  Timmense  classification 
ethnographique  que  vient  d*en  faire  D.  Manuel  Orozco  y 
Berra ,  tout  en  avouant  que  la  plupart  d  entre  eux  sont  per- 
dus ou  remplacés  par  l'espagnol ,  et  quoiqu'il  y  ait  des  cen- 
tres du  continent  américain  où  les  populations ,  relativement 
sauvages,  n  ont  jamais  voulu  accepter  la  langue  du  vainqueur, 
qu  elles  comprennent,  mais  qu  elles  se  refusent  à  parler.  Mat- 
gré  cette  infériorité,  le  linguiste  pourra  étudier  les  langues 
aimara,  allentia,  brésilienne,  cumanagota,  chilienne ,  gua-. 
rani ,  junga ,  mexicaine ,  péruvienne  »  quiche ,  tagala ,  avec  les 
grammaires,  dictionnaires,  vocabulaires ,  arts  et  confession- 
naires  que  nous  ont  transmis  Valdivia,  Tauste»  Antonio 
Ruiz ,  Francisco  de  la  Carrera ,  Alonso  de  Molina ,  Aldama  y 
Guevara ,  Olmos,  Betancourt ,  Domingo  de  Roman ,  Holguin , 
Totanes  et  d'autres. 

Une  autre  lecture  qu'il  importe  de  signaler,  c'est  celle 
des  itinéraires,  voyages,  routiers.  Les  uns  et  les  autres 
relèvent  les  divers  accidents  des  côtes  de  l'Amérique  méri- 
dionale, depuis  le  cap  Magellan  jusqu'au  golfe  de  Californie, 
jusqu'au  golfe  du  Mexique.  Les  plans  et  les  caites  qui  les 
accompagnent  sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  connais- 
sance des  Indes  occidentales,  et  servent  à  nous  faire  appré- 
cier les  travaux  et  les  découvertes  des  Vespucci ,  des  Loarcha, 
des  Hernando  de  In  Tone.  des  Grijalva,  des  Villaiohos, 

III.  lO 
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des  Valdibia  et  de  tous  ces  conquérants  et  navigateurs  hardis 
qui  ont  parcouru  le  Nouveau  Monde  à  la  suite  de  Christophe. 
Colomb. 

Tel  est.  Monsieur  le  Ministre,  le  résumé  de  six  semaines 
d^investigations  que  j  ai  Thonneur  de  soumettre  à  Votre  Ex- 
cellence. Ce  n^est  là  quune  esquisse  incomplète,  qu'une 
première  étude  d  un  tracé  h  travei's  un  pays  inconnu.  Je 
m'estimerai  fort  heureux  si  ces  jalons  peuvent  être  utiles  à 
des  ingénieurs  plus  habiles,  si  le  résultat  de  mes  efforts  re- 
çoit surtout  votre  approbation  et  si  vous  trouvez  que  je  n'ai 
pas  eu  tort  de  signaler  k  ceux  qui  étudient  en  ce  moment 
le  Mexique  quelques-unes  de  ces  mines  espagnoles  si  abon- 
dantes et  si  riches.  En  effet,  conquérante  du  Nouveau 
Monde,  l'Espagne  a  beaucoup  fait  pour  son  histoire.  I^es 
monuments  écrits  qu'elle  possède  sont  considérables.  Ils 
•n'ont  certainement  pas ,  aux  yeux  de  tous ,  la  valeur  des  hiéro- 
glyphes originaux ,  ni  des  peintures  mexicaines  ou  indiennes  ; 
cependant  on  ne  peut  méconnaître  que  ces  monuments  his- 
toriques écrits  en  espagnol  ne  nous  servent  pour  saisir  le 
sens  de  ces  emblèmes  par  lesquels  les  nations  du  Mexique  él 
des  Indes  nous  transmettaient  sur  le  papier  du  maguey,  stir 
le  cuir  ou  sur  la  pierre,  les  principaux  événements  de  leur 
vie  privée  et  publique.  Il  serait  bien  à  désirer  que  le  gou- 
vernement espagnol  continuât  de  publier  des  documents  st 
curieux  sur  la  Nouvelle-Espagne;  mais,  outre  que  ce  gouver- 
nement n'a  pas  actuellement  le  même  intérêt  que  nous,  il 
ne  le  ferait  jamais  qu'en  langue  espagnole.  La  C<mimisffon 
scientifique  du  Mexique  ne  pourrait-elle  pas  choisir  qoei* 
ques  manuscrits  d'une  importance  reconnue  et  se  ehafger 
de  leur  publication?  C'est  là  une  question  que  je  demande 
à  Votre  Excellence  la  permission  de  Lui  soumettre,  en 
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Lui  olVrant    mon  faible  concours  et  mou  entier  dëvoue- 
mcnL 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  agréer  le  pro- 
J'ond  respect  avec  lequel  j*ai  Thonneur  d'être ,  Monsieur  le 
Ministre, 

Vofre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.  G.  MAGMABAL. 

Paris,  le  3o  mai  iSG5. 
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LES  ANTIQUITES   MEXICAINES 

CONSERVÉES  À  COPENHAGUE. 


La  riche  collection  d'antiquités  américaines,  en  général, 
et  d antiquités  mexicaines,  en  particulier,  qui  se  trouve  à 
(]opcnha{2;uo,  est  duo  à  l'initiative  do  la  Société  des  antiquaires 
(hi  Nord.  Cotte  société  ayant,  par  ses  travaux  considérables 
sur  la  Déconverle  de  l'Amérique  avant  Christophe  Colomb, 
IVappé  très-vivement  l'attention  des  savants  et  des  académies 
des  deux  Amériques,  ces  savants  et  ces  académies  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  mettre  en  rapport  avec  elle.  Il  en  est  résulté 
entre  eux  et  la  Société  des  antiquaires  du  Nord  un  com- 
merce scientifique  des  plus  aclifs,  commerce  qui  a  profité 
simultanément  à  sa  bibliothèque  et  à  son  musée.  Ce  musée, 
on  ouiro,  s'est  einiclii  d'année  en  année  par  des  achats  ou 
ries  éolumf^os.  Il  occupo  aujourd'hui  doux  grandes  salles  du 
palais  du  Prince .  à  Coponhaguo. 
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Les  antiquités  mexicaines  qui  y  figurent  peuvent  se  diviser 
en  deux  classes.  En  effet,  tandis  que  les  unes,  devançant 
rhistoire,  c  est-à-dire  datant  d'une  époque  primitive  et  barr 
bare,  accusent  un  état  social  tout  h  fait  rudimentaire,  les 
autres ,  associées  aux  temps  historiques ,  témoignent,  au  con- 
traire, d'une  civilisation  déjà  avancée.  Ces  dernières  ont 
d'ailleurs  pour  la  plupart  un  caractère  religieux  :  ce  sont 
des  idoles,  des  vases,  des  animaux  et  autres  objets  symbo- 
liques. Les  savants  danois  qui  s'y  intéressent  plus  spéciale- 
ment s'aident,  pour  les  expliquer,  des  travaux  de  M.  l'abbé 
Brasseur  de  Bourbourg,  travaux  qu'ils  tiennent  en  haute 
estime ,  et  dont  la  Société  des  antiquaires  du  Nord  a  tra- 
duit et  publié  de  longs  fragments,  soit  dans  son  journal 
archéologique,  Antiquarisk  Tidskrift,  soit  dans  ses  Annales 
de  larchéologie  et  de  l'histoire  du  Nord,  Annales  for  Nordisk 
oldkyndighet  og  Historia. 

Ainsi  donc,  deux  classes  d'antiquités  dans  la  collection 
mexicaine  du  palais  du  Prince  de  Copenhague  :  antiquités 
des  temps  préhistoriques,  antiquités  des  temps  historiques. 
Je  m'occuperai  successivement  de  chacune  de  ces  deux 
classes. 

L 

ANTIQUITÉS    DES    TEMPS    PRÉHISTORIQUES. 

Ces  antiquités  comprennent  environ  1 5o  numéros.  Elles 
sont  généralement  en  obsidienne  ou  en  terre  cuite  au  feu 
ou  séchée  au  soleil.  On  y  distingue  des  instruments,  des 
outils,  des  armes,  des  engins  de  chasse  et  de  pêche,  des  ob- 
jets de  toilette  et  de  parure,  des  amulettes  et  quelques 
débris  de  poterie. 

Ainsi  plusieurs  blocs  ou  pierres  matrices  en  obsidienne, 
portent  la  trace  des  éclats  qui  en  ont  été  détachés  par  le 
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choc  d'une  autre  pierre.  Deux  de  ces  blocs  ont  été  trouvés 
près  du  fleuve  San-Juan,  à  San  -  Luis -Potosi.  Une  pierre  à 
aiguiser  ou  à  polir  en  obsidienne,  des  grattoirs,  des  couteaux 
primitifs,  des  pointes  de  lance  ou  de  flèche,  quelques-unes 
en  forme  de  cœur;  des  pointes  de  javelot  et  depicu.  Une 
de  ces  dernières  en  silex  grisâtre,  large  de  lame  et  très-ré- 
gulièrement taillée  sur  Tune  des  faces,  a  été  rapportée  des 
bords  du  fleuve  Panuco,  ce  fleuve  célèbre  qui,  à  l'époque 
de  la  conquête  du  Mexique  par  les  Espagnols,  séparait  les 
peuples  civilisés  des  peuples  barbares,  dans  cette  partie  de 
l'Amérique.  Des  harpons  et  des  hameçons  en  obsidienne; 
des  coins  en  granit,  en  quartz  et  en  une  sorte  de  pierre 
noire  ;  un  petit  ciseau  en  pierre  verte  ;  des  disques  en  terre 
cuite ,  percés  d*un  trou  que  Ton  suppose  avoir  servi  à  filer 
la  laine  ;  une  amulette  en  pierre  noire;  plusieurs  perles  rondes 
carrées  ou  sphéroïdes,  percées  d*un  trou,  en  terre  cuite  ou 
séchée  au  soleil,  et  teinte  en  noir;  une  perle  en  obsidienne 
destinée  à  être  suspendue  aux  lèvres,  des  boutons  en  terre 
cuite  ornés  d'une  sorte  de  ciselure  assez  régulière;  des  dé- 
bris de  vases  en  terre  cuite  rouge,  avec  des  ornements 
analogues  de  couleur  noire,  un  petit  miroir  rond  en  pyrite , 
d  environ  Ix  centimètres  de  diamètre. 

Parmi  ces  divers  objets,  ceux  qui  sont  en  pierre  dure 
sont  taillés  plus  ou  moins  grossièrement,  ou  polis  et  par- 
faitement polis.  Ce  qui  m'a  paru  étrange,  c'est  de  rencon- 
trer sous  les  vitrines  qui  les  renferment  un  de  ces  paalstav, 
ou  haches  en  bronze ,  semblables  à  ceux  que  l'on  a  exhumés, 
que  Ion  exhume  encore  en  si  grand  nombre  des  vieux  ter- 
rains européens.  Ce  paabtav  est-il  de  fabrication  indigène? 
J'incline  Irès-fort  à  en  douter. 

Du  reste,  entre  les  objets  dont  il  s'agit  et  les  antiquités 
que  les  savants  du  Nord  attribuent ,  dans  leur  pays  notam- 
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ment ,  à  ce  qu  ils  appellent  Tâge  de  pierre ,  l'analogie  est  frap- 
pante :  ce  sont  les  mêmes  formes,  avec  un  peu  moins  de 
variété,  et  évidemment  les  mêmes  appropriations.  La  matière 
seule  diffère.  Les  Mexicains  employaient  lobsidienne,  là  où 
les  habitants  du  Nord  employaient  le  silex.  N'était-ii  pas  na- 
tm*el  qu'ils  se  servissent ,  pour  la  fabrication  de  leurs  outils 
et  de  leurs  armes,  de  ce  quils  avaient  le  plus  facilement  et 
le  plus  en  abondance  sous  la  main? 

Cette  analogie  s  étend  encore  et  devient  vin  très-curieux 
élément  d'instruction,  lorsque  du  Mexique  on  porte  les 
regards  sur  les  divers  groupes  des  populations  américaines. 
Partout,  aux  âges  primitifs,  findustrie,  lart  si  Ton  veut,  se 
manifeste  d'une  manière  identique.  On  dirait  que  le  même 
moule  a  été  dW  usage  universel.  République  Argentine, 
Massachusets,  P^nsylvanie,  Rhode-Island ,  Groenland ,  Ca- 
roline du  Sud,  pays  des  Caraïbes,  etc.  aucune  de  ces  con- 
trées ne  se  distingue,  au  point  de  vue  des  antiquités  pri- 
Uiitives,  par  la  particularité  des  types.  La  collection  américaine 
de  Copenhague  possède  de  ces  types  par  centaines,  et  dans 
aucun  d'eux,  en  vérité,  on  ne  saurait  constater,  si  ce  n'est, 
je  le  répète,  en  ce  qui  concerne  la  matière,  une  différence 
originelle  sérieusement  appréciable.  Que  faut-il  conclure 
de  là  ?  N'est-ce  pas  que  l'âge  dit  âge  de  pierre  n'a  été  Tapa- 
nage  exclusif  d'aucun  peuple,  mais  qu'il  représente  toute 
une  période  de  la  culture  humaine  qui,  à  une  date  plus  ou 
moins  reculée,  suivant  les  nations,  s'est  étendue  à  toute  la 
terre?  Les  Caraïbes,  je  le  suppose,  n'ont  rien  et  n'ont  jamais 
rien  eu  de  commun  avec  les  Celtes.  Ëh  bien,  vous  trouvez 
dans  la  collection  américaine  de  Copenhague ,  authentiqae- 
ment  exhumées  du  pays  des  Caraïbes,  des  haches  en  jade 
vert  exactement  semblables,  par  leur  forme  ovoïde  allongée 
et  par  leur  superbe  poli,  à  celles  qu'en  France  nous  attri- 
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buoiis  aui  Celtes  et  que  nous  appelons  haches  des  dolineus. 
Voilà ,  certes ,  un  phénomène  qui  donne  à  réfléchir.  Tant  il 
est  vrai  que  Tarchéoiogie  primitive  est  loin  encore  d'avoir 
dit  son  dernier  mot. 

Ces  considérations  ont  inspiré  à  la  direction  des  musées 
de  Copenhague  le  projet  de  joindre  la  collection  d'antiquités 
américaines  du  palais  du  Prince,  comme  appendice  corn* 
paratif,  au  grand  musée  des  antiquités  du  Nord.  Les  études 
comparatives  sont,  en  eQet,  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
de  porter  la  lumière  dans  les  arcanes  de  ce  passé  à  travers 
lequel  se  fourvoie  encore  si  souvent  et  si  déplorabiement  la 
science  contemporaine. 

IL 

ANTIQUITÉS  DES  TEMPS   HISTORIQUES. 

Ainsi  que  je  Tai  dit,  cette  classe  d'antiquités  porte,  dans 
presque  tous  les  objets  qui  la  composent,  un  caractère  rtH* 
gieux.  C*est  Tantique  raytholc^e  mexicaine  dans  ses  mani* 
festations  les  plus  bizarres,  dans  ses  symboles  et  ses  per- 
sonnalités les  plus  excentriques.  Il  serait  intéressant  de  les 
expliquer,  et  cette  étude  fournirait  matière  à  des  rappro- 
chements curieux.  Mais  telle  n  est  point  la  tâche  que  je 
puis  m*imposer  dans  ce  rapport;  je  dois  la  laisser  à  de  plus 
compétents  que  moi,  pour  me  borner  exclusivement  à  énu- 
incrcr  et  &  décrire  les  objets  que  j*ai  sous  les  yeux  aussi 
exactement  que  possible. 

Voici  d*abord  une  importante  série  de  statuettes  : 

1°  Figure  d'homme,  agenouillée,  en  terre  cuite  rouge, 
(le  lio  centimètres  de  hauteur.  Elle  a  les  mains  posées  sur 
les  jambes  repliées  en  arrière,  le  corps  tout  enroulé  decol- 
lierb  et  la  tète  ceinte  d'une  sorte  de  diadème. 

'ji"^  Kipurc  du  même  genre,  en  terre  noire,  de  36  centi- 
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mètres  de  hauteur,  la  tête  ornée  de  plumes  et  la  main  droite 
élevée  vers  Toreille. 

3"  Figure  d'homme,  assise,  en  terre  ronge,  de  a 5  centi- 
mètres de  hauteur;  la  tête  est  coiffée  d'un  haut  bonnet  ar- 
rondi au  sommet  et  orné  de  dessins  circulaires  et  de  festons. 
De  chaque  côté  du  bonnet  pendent  de  longues  banclelettes. 
La  main  droite  est  posée  sur  la  poitrine,  la  main  gauche 
sous  le  menton. 

4**  Figure  d'homme  assise,  en  terre  rouge,  de  36  centi- 
mètres de  hauteur,  avec  la  tête  couverte  d'une  coiffure  très-  * 
bizarre ,  à  plusieurs  étages ,  de  laquelle  pendent  des  houppes , 
et  les  deux  mains  posées  sur  les  genoux. 

5"*  Figure  du  même  genre,  mais  haute  seulement  de 
i8  centimètres. 

6^  Figure  d'homme ,  assise,  en  terre  rouge  très-fine ,  de 
25  centimètres  de  hauteur;  elle  est  vêtue  d'un  habit  sacer- 
dotal richement  orné;  une  espèce  de  mitre  à  bandelettes 
couvre  sa  tête;  une  chaîne  de  médaillons  circulaires,  à  la- 
quelle est  suspendue  une  grosse  perle ,  entoure  son  cou  ;  et 
sur  son  dos,  sillonné  de  lignes  plus  ou  moins  tourmentées 
et  de  dessins  bizarres,  on  croit  reconnaître  l'image  d'un 
serpent  ailé.  La  main  gauche  est  posée  sur  la  poitrine,  la 
main  droite  sur  les  genoux;  les  deux  bras  sont  ornés  de 
bracelets. 

7®  Figure  d'homme,  assise,  en  terre  rouge,  de  ai  cen- 
timètres de  hauteur,  vêtue  d'un  costume  sacerdotal,  et 
coiffée  d'un  bonnet  pointu;  les  deux  mains  sont  posées  sur 
les  genoux. 

8*  Figure  de  femme,  assise,  en  terre  rouge,  de  a 5  cen- 
timètres de  hauteur,  vêtue  d'une  longue  robe  rayée,  et  la 
tête  couverte  d'une  coiffure  évasée  par  le  haut,  en  forme  de 
croissant. 


—  153  — 

9*  Figure  d'homme,  assise,  en  terre  rouge,  de  a  a  cen* 
timèCres  de  hauteur,  avec  les  sourcils  sous  les  yeux,  et  les 
deux  mains  serrant  un  crapaud  contre  la  poitrine. 

10*  Figure  d'homme,  agenouillée  sur  un  seul  geoou, 
en  terre  rouge,  de  a&  centimètres  de  hauteur,  avec  une 
couronne  à  trois  feuilles,  ornée  de  longues  houppes,  et  les 
deux  mains  étendues  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre. 

1 1*  Figure  d'homme,  assise,  en  terre  noire,  de  19  cen- 
timètres de  hauteur,  avec  un  haut  bonnet  pointu  et  annelé 
sur  la  tête ,  e\  les  deux  mains  sur  les  genoux. 

11*"  Figure  d'homme,  accroupie,  en  terre  rouge»  de 
i5  centimètres  de  hauteur,  avec  une  coiffure  garnie  de 
houppes,  et  évasée  par  le  haut  en  forme  de  croissant,  une 
écharpe  festonnée  autour  du  cou»  et  les  deux  mains  sur  les 
genoux. 

i3*  Figure  du  même  genre,  de  18  centimètres  de  hau- 
teur, avec  une  main  sur  le  ventre,  tandis  que  l'autre  tient 
une  des  houppes  de  la  coiffure,  et  un  collier  orné  d'une 
pendeloque  en  feuille  de  trèfle. 

M*  Figure  d'homme,  accroupie,  en  terre  rouge,  de 
1 9  centimètres  de  hauteur,  avec  une  grande  coiflure  qua» 
drangulaire,  garnie  de  larges  houppes,  et  les  deux  mains 
posées  sur  les  genoux. 

1 5"*  Figure  d'homme ,  agenouillée  sur  un  seul  genou , 
en  terre  rouge,  de  18  centimètres  de  hauteur,  la  tête  ceinte 
d'un  épais  cordon  à  franges,  et  les  deux  mains  sous  le 
menton. 

16*  Figure  d'homme,  assise,  en  terre  noire,  de  19  cen- 
timètres de  hauteur,  avec  des  épaulettes  en  plumes,  les 
mains  sous  le  menton  et  les  coudes  sur  les  genoux. 

17*"  Figure  d'homme,  en  forme  de  boule,  en  terre 
noire,  de  2  1  centimètres  de  hauteur,  avec  une  coiffure  éva- 
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sée  par  le  haut  eu  forme  de  croissanl,  les  deux  mains  sur 
restomac ,  et  les  deux  pieds  repliés  sous  le  ventre. 

iS""  Figure  d'homme,  assise  sur  un  piédestal,  en  terre 
rouge,  de  19  centimètres  de  hauteur,  avec  une  coiffure  à 
gradins,  en  forme  de  pyramide  triangulaire;  la  poitrine 
sillonnée  de  dessins  étranges,  et  les  deux  mains  posées  sur 
Testomac. 

1  g""  Figure  d'homme,  en  terre  rouge,  de  1 3  centimètres 
de  hauteur;  le  corps  accroupi  et  arrondi  en  forme  de 
boule,  est  percé,  vers  le  cou  et  au  bas  ventre,  d'un  double 
orifice  qui  ie  rend  apte  à  servir  de  flûte;  les  deux  mains 
sont  posées  sur  les  genoux. 

20°  Figure  de  femme,  agenouillée,  en  terre  rouge,  de 
1  7  centimètres  de  hauteur,  avec  une  coiffure  évasée  par  le 
haut  en  forme  de  croissant,  et  les  deux  mains  sur  les  ge- 
noux. 

21''  Figure  d'homme,  agenouillée,  en  terre  rouge,  de 
20  centimètres  de  hauteur,  avec  une  tête  énorme,  et  les 
deux  mains  posées  sur  les  genoux. 

2  2**  Figure  d'homme,  agenouillée,  en  terre  rouge  un  peu 
noircie  sur  le  devant,  de  17  centimètres  de  hauteur,  avec 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  et  la  tête  couverte  d'une  vaste 
coiffure. 

2  3°  Figure  d*homme,  en  terre  rouge,  de  3 1  centimètres 
de  hauteur;  cette  figure  est  d'une  complication  très-bizarre  : 
le  corps  est  accroupi,  les  deux  mains  appuyées  sur  les  pieds; 
et,  sur  le  dos,  dont  le  bas  représente  un  masque  humain 
large  et  hideux,  s'étend  de  tout  son  long,  à  plat  ventre,  une 
autre  figure  humaine  de  moindre  dimension,  avec  ie  visage 
(entièrement  tourné  de  face  en  dehot^.  La  figure  principale 
a  le  front  orné  d'une  rose,  et  est  polie  en  plusieurs  endroits 
avec  le  plus  grand  soin. 
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3 à""  Figure  d'homme ,  debout ,  en  terre  rouge ,  de  3 1  cen- 
timètres de  hauteur,  vêtue  d'un  long  manteau,  orné  de  des- 
sins, et  la  tête  couverte  d  une  coiffure  i  deux  cornes;  devant 
elle ,  et  placées  Tune  au-dessus  de  Tautre ,  elle  tient  deux 
idoles. 

a 5*  Figure  d'homme,  agenouillée,  en  terre  brune,  de 
1 8  centimètres  de  hauteur,  avec  une  coiffure  évasée  par  le 
haut,  en  forme  de  croissant;  elle  tient  devant  elle  une 
idole. 

aô""  Figure  d*homme,  agenouillée,  en  terre  rouge,  de 
1 8  centimètres  de  hauteur,  la  tête  couverte  d'une  coifiîire 
garnie  de  bandelettes,  et  tenant  devant  elle  une  idole. 

'^T  Figure  d'homme,  assise,  en  terre  rouge,  de  19  cen- 
timètres de  hauteur,  avec  une  coiffure  en  forme  do  feuille  de 
trèfle,  les  mains  sur  les  genoux,  et  un  visage  humain, sans 
doute  une  idole,  sur  la  poitrine. 

38''  Figiure  d'homme  grotesque,  en  terre,  partie  rouge, 
partie  noire,  de  18  centimètres  de  hauteur,  avec  un  double 
visage. 

*icf  Figure  d'homme,  à  double  visage,  en  terre  rouge, 
de  1  7  centimètres  de  hauteur,  assise  sur  un  serpent  roulé 
en  plusieurs  cercles,  et  tenant  un  autre  serpent  parle  eou 
;ivec  les  deux  mains;  les  jambes  de  cette  figure  forment 
doux  petites  statuettes  à  visage  humain. 

3o'*  Figure  d^homme»  accroupie,  vw  terre  rouge,  de 
I  Ix  centimètres  de  baut,  avec  les  mains  sur  les  genoux  et  un 
serpent  roulé  autour  du  corps. 

i^i*'  Figure  d'homme,  assise,  en  terre  rouge,  de  ao  cen- 
timètres (le  hauteur,  montée  en  bas-relief,  avec  une  largo 
coilluro  on  forme  de  baldaquin,  et  une  idole  de  chaque 
cote;  Tune  do  ces  idoles  a  été  brisée. 

.^i"  Fij»ure  d'homme,  assise,  en  terre  rouge,  do  7  oen- 
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timèttes  de  hauteur,  avec  une  bosse  sur  la  poitrine  et  sur  le 
dos,  et  un  casque  sur  la  tête. 

33°  Figure  d*homme,  assise,  en  terre  rouge,  de  a 6  cen- 
timètres de  hauteur,  tenant  les  mains  appuyées  sur  une 
sorte  de  pupitre  placé  devant  elle;  cette  figure  porte  au  cou 
un  riche  collier,  aux  oreilles  de  longues  pendeloques,  et 
sur  la  tête  une  vaste  coiffure  conique ,  ornée  de  dessins. 

A  ces  statuettes  que  je  viens  d*énumérer  et  de  décrire,  il 
convient  d ajouter  deux  idoles  en  pierre  poreuse,  de  petite 
dimension;  un  bas-relief  en  terre  noire,  de  1 4  centimètres 
de  hauteur,  représentant  un  masque  humain;  un  autre  bas- 
relief,  en  terre  rouge,  de  même  hauteur,  représentant  un 
double  visage;  vingt-cinq  bas-reliefs  en  terre  rouge,  de  1 1 
à  5  centimètres  de  hauteur,  figurant  des  idoles,  et  destinés 
primitivement  k  être  appliqués  sur  des  vases;  une  trentaine 
de  petites  têtes  en  terre  rouge,  noire  et  verte,  d*expressions 
très-variées;  enfin,  vingt-huit  autres  petites  têtes,  très-riche- 
ment et  très- diversement  coiffées,  et  disposées  pour  être 
suspendues. 

Je  mentionnerai  encore  trois /ac-sîmife  en  plâtre,  de  di- 
mension très-réduite,  représentant  la  pierre  sacrificatoire , 
le  grand  et  célèbre  calendrier  et  la  déesse  Teoyaomiqui. 
Ces  trois  fac-similé  ont  été  envoyés  de  Mexico  à  Copen- 
hague par  M.  B.  M.  Norman,  Esq.  en  même  temps  quun 
fragment  de  la  porte  d'une  maison  de  cacique ,  trouvé  parmi 
les  ruines  de  Tantique  ville  de  Chi-Chen ,  dans  le  Yucatan. 

Les  animaux  symboliques  que  possède  la  collection  d*an- 
tiquités  mexicaines  de  Copenhague  sont  peu  nombreux  ;  ils 
ne  foiment  en  tout  que  cinq  numéros  : 

1°  Sphinx,  en  terre  cuite  grisâtre,  d  environ  i8  cen- 
timètres de  longueur,  sur  6  de  hauteur,  du  côté  de  la 
tête. 
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a*  Tête  de  poisson  surmontant  un  corps  humain,  le  tout 
(Fune  hauteur  de  i  7  centimètres;  cette  pièce,  en  pierre  vol- 
canique, est  dun  travail  très-grossier. 

3*  Serpent,  en  terre  rouge,  routé  en  spirale,  sur  un 
diamètre  de  2  5  centimètres.  Ce  serpent  a  la  langue  fendue, 
et  il  la  tire  dans  toute  sa  longueur. 

à'*  Serpent  de  même  forme,  en  terre  noire  et  d*un  dia- 
mètre de  19  centimèlres.  Ce  serpent  dresse  sa  tête,  qui  est 
hideuse  et  d*une  forme  singulière,  au  milieu  de  la  spirale, 
et  a  le  nez  fendu. 

5*  Buste  de  singe,  en  terre  rouge,  de  r3  centimètres  de 
hauteur. 

Voici  maintenant  trois  pièces  qui,  à  mon  avis,  méritent 
une  attention  toute  particulière. 

D*abord,  une  tête  d'alligator,  de  19  centimètres  de  lon- 
guem*.  Cette  tête  est  sculptée  en  bois  et  creusée  par  der- 
rière. La  gueule  de  Talligator  est  largement  ouverte  et  ses 
mâchoires  encadrent  une  tète  humaine  fixée  au  fond  du 
palais. 

Ensuite,  une  tête  d* idole,  également  sculptée  en  bois 
et  évidée  intérieurement,  avec  une  coiSure  très-élevée  et 
évasée  au  sommet,  dune  hauteur  totale,  y  compris  la  tète, 
de  24  centimètres.  La  bouche  de  Tidole  est  vaste,  et  ses 
lèvres  fortement  tendues  découvrent  une  double  rangée 
de  longues  dents;  ses  oreilles  sont  ornées  de  pendeloques. 

Ces  deux  pièces  offrent  cette  singularité  remarquable 
quelles  sont  garnies  en  partie,  et  ont  du  Tavoir  été  en  en- 
tier, de  petits  fragments  d*os  la  plupart  quadrangulaires, 
blancs  ou  teints  en  vert,  en  rouge  et  en  noir,  lixés  sur  le 
bois  à  Taide  d*uiie  espèce  de  résine,  ce  qui  leur  donne  las- 
|)ect  d'une  mosaïque.  Fort  endommagées,  elles  n ont  guère 
conservé  d'intacts  que  les  yeux,  dont  les  prunelles  sont 
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formées  cl*os  blancs,  noirs  et  rouges,  et  entourées  d'un  cor- 
don d  os  verts.  L*état  du  bois  qui  les  compose  suffirait  à  lui 
seul  pour  établir  leur  haute  antiquité,  si  déjà  leur  caractère 
symbolique  ne  la  rendait  évidente.  L'une  et  l'autre  ont  été 
achetées  à  Rome ,  où  Ton  suppose  qu  elles  avaient  été  ap- 
portées de  Mexico  par  un  missionnaire. 

La  troisième  pièce  que  jai  à  signaler  est  un  collier,  dit 
coUier  de  sacrifices.  Ce  collier  est  fait  d'une  sorte  de  por- 
phyre vert  d'un  grain  très-fin ,  moucheté  çà  et  là  de  taches 
blanches  et  grises  et  admirablement  poli.  11  présente  la 
forme  d'un  fer  à  cheval,  et  a  38  centimètres  de  haut  sur 
3o  centimètres  de  large.  La  coupe  de  la  boucle,  haute  de 
10  centimètres  et  large  de  7  centimètres,  est  presque  car- 
rée et  un  peu  arrondie  à  Textérieur. 

Le  collier  en  question  a  plusieurs  analogues  dans  la 
section  des  Caraïbes.  Cette  section,  en  effet,  ne  renferme 
pas  moins  de  cinq  pièces  de  la  même  espèce ,  toutes  eu 
granit.  La  plus  grande ,  consistant  en  un  ovale  ferme ,  de 
la  forme  d'un  cor  de  chasse,  a  45  centimètres  dans  sou 
plus  long  diamètre ,  et  35.  centimètres  dans  son  diamètre 
le  plus  court.  Elle  a  été  trouvée  au  sommet  de  la  montagne 
de  Luquillo. 

J'arrive  à  cette  série  des  antiquités  mexicaines  dont  la 
description  offre  le  plus  de  difficultés:  je  veux  parler  des 
poteries.  Elles  sont  de  formes  très -multiples,  et  les  sujets 
qu'elles  représentent  y  sont  tellement  entassés  et  enchevê- 
trés ,  elles  produisent  en  même  temps  des  types  si  étranges 
et  parfois  si  extravagants,  qu'on  désespère  vraiment,  avec 
le  seul  secours  de  la  plume,  d'en  donner  une  idée  suffi- 
sante. Je  vais  néanmoins  m'efforcer  de  remplir  cette  par- 
tie de  ma  tâche  avec  toute  l'attention  et  la  conscience 
dont  je  suis  capable. 
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Parmi  ces  poteries,  celles  qui  m'ont  paru  plus  spécia- 
lement dignes  d'être  mentionnées  sont  les  suivantes  : 

i""  Cruche  en  terre  noire,  de  3i  à  3q  centimètres  de 
hauteur.  Un  visage  humain  s  étale  sous  le  bec  ;  un  serpent 
et  un  lézard  rampent  autour  du  col,  la  tète  élevée  vers  le 
bord  ;  tandis  qu'un  autre  serpent ,  de  son  corps  légèrement 
ondulé,  forme  l'anse.  Le  ventre  est  flanqué  de  trois  grands 
seaux  circulaires,  couverts  de  dessins  en  saillie  ou  de 
lignes  figurant  des  carrés,  des  triangles  ou  des  sigxags, 
probablement  une  écriture  symbolique.  L*un  des  pieds  de 
la  cruche  est  rond  et  grossièrement  travaillé. 

2**  Cruche  en  terre  noire,  de  ag  à  3o  centimètres  de 
hauteur,  avec  un  visage  humain  placé  comme  dans  la  pré- 
cédente. Ce  visage  a  le  front  armé  d'une  corne  recourbée. 
En  outre,  plusieurs  autres  visages  entremêlés  de  figures 
d'idoles  sont  fixés  autour  du  ventre.  La  cruche  repose  sur 
deux  pieds  de  lion  et  deux  têtes  de  cygnes  Tanse  est  fiiile 
d'un  lézard  accompagné  d'une  tête  humaine  au  front  cornu , 
d'im  aspect  fantastique. 

y  Cruche  en  terre  rouge,  de  Sy  centimètre»  de  hau- 
teur. Un  visage  humain  couronné  de  rayons  (image  du 
soleil  ]  s'épanouit  sous  le  bec  ;  des  figures  et  des  signes  hié- 
roglyphiques sont  incrustés  dans  les  flancs,  tandis  que  plu* 
sieurs  petites  idoles  se  détachent  en  saillie  sur  le  ventre. 
L'anse  est  formée  de  deux  serpents  entrelacés. 

4*  Cruche  en  terre  rouge,  de  3i  centimètres  de  hau- 
teur, avec  un  large  visage  humain  au  milieu  du  ventre  et 
deux  autres  plus  petits  sur  les  côtés.  Le  ventre,  d'ailleurs, 
est  orné  de  deux  idoles  et  de  deux  grands  seaux  circulaires, 
comme  ceux  dont  il  est  question  au  n'  i .  L'anse  est  formée 
d'nii  lézard,  et  deux  autres  petits  lézards  rampent  sur  la 
margr  extérieure^  du  bec. 
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5°  Cruche  en  terre  rouge,  de  Sg  centimètres  de  hau- 
teur, avec  un  bec  simulant  la  mâchoire  inférieure  d*un 
crapaud.  Au  milieu  du  ventre  surgit  une  tète  d*idole,  et,  sur 
les  côtés ,  des  figures  représentant  des  bras  humains  et  des 
corps  de  serpent.  L*anse  na  rien  de  particulier,  mais  les 
trois  pieds  qui  supportent  la  cruche  sont  façonnés  en  têtes 
de  tortue. 

6"  Cruche  à  orifice  circulaire ,  en  terre  noire,  de  a  7 
centimètres  de  hauteur.  Le  ventre  est  entouré  dune  double 
guirlande  de  visages  humains  entremêlés  de  figures  d'idoles, 
et  fanse  formée  de  deux  serpents  entrelacés  dardant  une 
langue  à  double  aiguillon. 

7**  Cruche  en  terre  rouge,  de  26  centimètres  de  hau- 
teur. Elle  a  la  forme  d*un  crapaud  à  gueule  béante,  sur 
le  dos  duquel  rampe  une  tortue,  et  dont  la  mâchoire  in- 
férieure est  doublée  d*un  visage  humain.  Cette  cruche  re- 
pose sur  trois  pieds. 

S"*  Vase  en  terre  rouge,  de  33  centimètres  de  hauteiur. 
Il  a  la  forme  de  deux  vases  à  fleurs  collés  par  le  fond  fun 
à  fautre.  Chaque  partie  est  entourée  de  deux  cercles 
composés  fun  d*idoles ,  l'autre  de  visages  humains.  En 
outre,  parmi  des  anneaux  et  des  dessins  ondulés,  deux 
rangées  d'idoles  décorent  les  bords  de  l'orifice  supérieur. 

9""  Vase  de  forme  analogue,  en  terre  rouge,  de  a 3  cen- 
timètres de  hauteur,  avec  deux  rangées  d'idoles  autour  du 
ventre,  et  une  rangée  d'idoles  autour. du  pied.  Le  pied  est, 
de  plus ,  enlacé  d'un  serpent. 

10"  Vase,  forme  gobelet,  en  terre  noire,  de  17  centi- 
mètres de  hauteur,  avec  des  dessins  et  des  figures  symbo- 
liques sur  le  ventre,  et  une  rangée  de  visages  humains  au- 
tour du  pied. 

1 1*  Vase ,  de  même  forme,  en  terre  rouge,  de  ili  cen- 
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timètres  de  hauteur,  avec  des  visages  humains  enlremélés 
d^idoles  sur  le  ventre,  et  deux  serpents  enroulés  autour  du 
pied . 

la*"  Vase  rond,  en  terre  rouge,  de  29  à  3o  centimètres 
de  hauteur.  Des  visages  humains  et  des  idoles  sont  épar- 
pillés en  grand  nombre  et  sans  aucun  ordre  symétrique 
sur  le  ventre,  lequel  est  flanqué,  en  outre,  de  cinq  seaux 
circulaires ,  semblables  à  ceux  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
Ce  vase  repose  sur  quatre  pieds  de  lion. 

1 3"*  Vase  de  même  forme ,  en  terre  rouge ,  de  3  a  cen- 
timètres de  hauteur.  Trois  rangées  d*idoles  entremêlées  de 
visages  humains,  et  de  plus,  quant  à  la  rangée  inférieure, 
de  grands  seaux  circulaires  sont  appliqués  sur  le  ventre  ;  les 
pieds  représentent  quatre  serpents  dont  la  tête  se  relève 
en  forme  de  crochet. 

I  &^  Vase  de  même  forme ,  en  terre  rouge ,  de  a  9  cen- 
timètres de  hauteur,  avec  cinq  rangs  de  visages  humains 
autour  du  ventre ,  et  quatre  pieds  façonnés  en  têtes  de  singe. 

i5"  Vase  de  même  forme  >  en  terre  noire,  de  3  2  cen- 
timètres de  hauteur.  Autour  du  ventre  se  dressent  quatre 
grandes  idoles  escortées  de  plusieurs  petites,  et  quatre  ser- 
pents à  la  langue  fendue  montrent  le  bout  de  leur  tête 
aux  bords  de  Forifice. 

lô""  Vase  épais  et  très  -  rebondi ,  en  terre  noire,  de  2  3 
centimètres  de  hauteur,  avec  un  visage  humain  et  trois 
idoles  d*une  bizarrerie  inexprimable  autour  du  ventre.  Ce 
vase  repose  sur  un  serpent  roulé  en  spirale. 

1 7**  Vase  de  forme  analogue ,  en  terre  jaune ,  de  3o 
centimètres  de  hauteur.  Autour  du  col  de  lorifice  est  sus- 
pendue comme  une  couronne  de  petites  flûtes  sphéroïdes  ; 
quatre  serpents  rampent  sur  le  ventre,  entrelaçant,  dans 
leurs  replis  ondulés,  dix  seaux  circulaires  couverts  de  des- 
m.  Il 
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sins  graphiques  identiques.  Le  ventre  repose  sur  quatre 
pieds  entre  lesquels  s  allonge  un  serpent  endormi. 

18°  Vase  rond,  en  terre  rouge,  de  i5  centimètres  de 
hauteur,  avec  quatre  visages  humains  autour  du  ventre  et 
quatre  figures  d'idoles  en  guise  de  pieds. 

1 9**  Vase  de  même  forme ,  en  terre  rouge ,  de  1 3  cen- 
timètres de  hauteur,  dont  les  pieds  n  ont  rien  de  particulier, 
et  dont  le  ventre  est  simplement  couvert  de  dessins  consis- 
tant en  anneaux  concentriques,  points,  demi-lunes,  etc. 

ao**  Vase  de  même  forme,  en  terre  rouge,  de  3o  centi- 
mètres de  hauteur.  Sur  l'un  des  côtés  du  ventre  se  dresse 
une  figure  d'homme  avec  une  tête  de  chacal ,  tenant  les 
mains  sur  les  genoux;  l'autre  côté  montre  en  saillie  un  large 
visage  humain  couronné  de  rayons.  Chaque  côté ,  en  outre, 
est  flanqué  d'une  figure  d'idole. 

îii°  Vase  en  forme  d'amphore,  en  terre  noire,  de  33 
centimètres  de  hauteur.  Sur  le  devant  s'étale  un  visage  hu- 
main, et  sur  le  derrière,  de  chaque  côté,  deux  têtes  hu- 
maines couvertes  d'une  coiflure  très-ornementée.  L'anse 
est  formée  de  deux  serpents  entrelacés.  Partout,  d'ailleurs, 
le  vase  est  orné  de  dessins  représentant  des  roses,  des  an- 
neaux concentriques  et  des  croissants.  M.  Dans,  médecin 
à  Hambourg,  auquel  la  collection  de  Copenhague  est  re- 
devable de  cette  pièce,  l'a  reçue,  pendant  son  séjour  h 
Mexico,  d'un  Indien  qui  l'avait  trouvée  en  creusant  les 
fondements  d'un  fort  destiné  à  la  défense  de  la  ville. 

22''  Vase  en  forme  de  pot  à  eau,  au  ventre  rebondi, 
en  terre  rouge,  de  10  <^  1  1  centimètres  de  hauteur,  avec 
des  dessins  formés  de  lignes  en  zigzags  ou  bizarrement 
entortillées.  Ce  vase  parait  être  d'une  époque  et  d'une  lo- 
calité difl(érentes  de  celles  des  autres  vases  ou  figures  cités 
jusqu'à  présent. 
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Pour  compléter  la  série  des  vases  «  je  dois  mentionner 
les  coupes,  seaux,  plats,  assiettes  et  autres  objets  analogues. 
La  collection  de  Copenhague  en  possède  plus  de  cent  de 
diverses  grandeurs  ,  en  terre  rouge  ou  noire,  les  uns  très- 
simples  ,  les  autres  ornés  de  figures  d'idoles  ou  de  dessins 
plus  ou  moins  compliqués.  Tous  ces  objets,  du  reste,  au 
point  de  vue  symbolique,  offrent  le  même  caractère  que 
les  précédents. 

Enfin,  les  sifilets  et  les  flûtes.  Ces  petits  instruments, 
au  nombre  d'une  vingtaine  environ,  sont  en  terre  rouge, 
jaune  ou  noire,  et,  sauf  un  ou  deux,  dont  le  tube  est 
tout  k  fait  vertical,  alfectent  la  forme  d*uDe  boule  couverte 
de  dessins  linéaires,  d'anneaux  et  autres  figures  symbo- 
liques, agencés  en  général  d*une  façon  singulière. 

Tel  est  l'état  des  antiquités  mexicaines  conservées  au 
palais  du  Prince  à  Copenhague.  Ces  antiquités  ont  été  ras- 
semblées ,  je  le  répète ,  par  la  Société  des  antiquaires  dii 
Nord,  notamment  par  les  soins  de  son  secrétaire  perpé- 
tuel, rhabile  et  infatigable  M.  Rafn.  Maintenant,  et  de- 
puis quelques  mois  ,  M.  Rafn  est  mort;  mais  sa  succession, 
recueillie  simultanément  par  MM.  Worsaas  et  Herbet, 
deux  noms  bien  connus  des  savants  et  des  archéologues , 
ne  laissera  pas  péricliter  son  œuvre;  et,  comme  les  capi- 
taux dont  dispose  la  Société  sont  considérables  ,  elle  ne 
laissera  sans  doute  échapper  aucune  des  occasions,  si  dis- 
pendieuses quelles  soient,  qui  viendront  s'offrir  à  elle. 

L.  LÉOUZON  LE  DUC. 

Copeiihagur,  5  décembre  i865. 
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TRAVAUX   DES   MEMBRES  DE   LA   COMMISSION. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  SCIENTIFIQUE  DU  MEXIQUE. 


SEANCE  DU  4  AVRIL  1867. 

PRBSIDBNGB  DE  SON  EXC.  LE  MINISTRR  DE  L*INSTRDCTION  PUBLIQUE. 

MM.  le  général  Doutrelainc,  Auguste  Dollfus  et  Eugène 
de  Montserrat,  de  retour  du  Mexique,  assistent  h  la  séance. 

M.  le  Ministre  adresse  h  M,  le  général  Doutrelaine  Tex- 
pression  des  sentiments  de  gratitude  de  la  Commission 
et  de  ladministration  pour  le  concours  si  utile,  si  éclairé 
et  si  persévérant,  qu'il  a  bien  voulu  prêter  aux  recherches 
des  voyageurs  et  aux  travaux  de  la  Commission  pendant 
toute  la  durée  de  son  séjour  au  Mexique. 

M.  Auguste  Dollfus,  sur  Tinvitation  de  M.  le  Minisire, 
rend  compte  sommairement  des  recherches  auxquelles  il 
s* est  livré,  conjointement  avec  M.  E.  de  Montserrat,  et  des 
principaux  résultats  de  cette  exploration.  Il  expose  en  même 
temps  le  plan  de  la  publication  qui  devra  contenir  ces  ré- 
sultats. 

Ce  projet  est  renvoyé  à  Tcxamen  de  M.  Ch.  Sainte-Claire 
Deville  et  du  comité  de  publication. 

M.  le  Ministre  félicite  MM.  A.  Dollfus  et  E.  de  Mont- 
III.  12 
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serrât  du  xèle  intelligent  et  dévoué  dont  ils  ont  fait  preuve 
dans  Taccomplissement  de  leur  mission. 

M.  de  Quatrefages  demande  s'il  ne  serait  pas  désirable 
que  les  voyageurs  joignissent  à  Texposé  de  leurs  recherches 
spéciales,  dans  les  ouvrages  quils  auront  à  publier,  un 
journal  de  leur  voyage  qui  contiendrait  les  observations 
intéressantes  de  toute  nature  qu  ils  auront  pu  fair^. 

M.  le  maréchal  Vaillant  est  d'avis  que,  s'il  s'agit  de  la 
partie  pittoresque  et  narrative  du  voyage,  elle  doit  rester 
en  dehors  des  publications  dirigées  par  la  Commission,  qui 
n'a  à  s'occuper  que  de  la  partie  scientifique. 

Un  membre  fait  observer  que ,  si  chaque  ouvrage  publié 
ne  se  renferme  pas  dans  sa  spécialité,  il  en  résultera  une 
certaine  confusion  dans  le  recueil  projeté,  et  qu'il  deviendra 
impossible  de  maintenir  la  division  par  matière,  adoptée 
en  principe  par  la  Commission. 

Un  membre  émet  l'avis  que  cette  partie  du  travail  pourrait 
être,  soit  réservée  pour  les  Archives,  soit  ajoutée  à  chaque 
ouvrage  comme  itinéraire  et  comme  introduction. 

Après  quelques  nouvelles  observations,  cette  opinion  est 
adoptée. 

M.  Milne- Edwards  présente  un  projet  de  publication 
pour  la  partie  zoologiquc  de  l'expédition.  Toute  la  partie 
iconographique  serait  confiée  à  M.  Bocourt,  et  le  travail 
de  rédaction  serait  réparti  de  la  manière  suivante  : 

MM.  Duméril ,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle , 
et  Bocourt  seraient  chargés  des  poissons,  des  batraciens  et 
des  reptiles;  M.  Alphonse  Milne -Edwards,  des  oiseaux  et 
des  crustacés  ;  M.  Henri  de  Saussure ,  des  insectes  ;  M.  Fischer, 
de  la  conchyliologie.  M.  Milne-Edwards  rédigerait  une  in- 
troduction, des  considérations  générales  sur  la  faune  mexi- 
caine, et  un  tableau  méthodique  des  mammifères.  En  met- 
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tant  k  profit,  outre  les  collections  rapportées  par  M.  Bocourt 
et  par  les  autres  voyageurs  de  Texpédition ,  les  objets  d*ëtude 
qu'on  pourrait  obtenir  au  Musëum  d*histoire  naturelle  ou 
ailleurs,  M.  Milne-Edwards  pense  qu*on  aurait  des  matériaux 
suffisants  pour  une  publication  composée  de  deux  volumes 
contenant  environ  cent  planches. 

M.  le  Ministre  demande  s*il  entre  dans  les  vues  de  ia 
Commission  de  comprendre  dans  ses  publications  Tétudô 
et  la  description  d*objets  recueillis  antérieurement  à  l'expé- 
dition scientifique. 

Plusieurs  membres  rappellent  que  cette  question  a  déjà 
été  résolue  affirmativement. 

Cette  résolution  est  de  nouveau  confirmée  par  la  Com- 
mission, et  le  projet  de  publication  proposé  par  M.  IVlilne- 
Kdwards  est  adopté. 

M.  Decaisne  fait  un  rapport  sur  les  résultats  des  voyages 
de  MM.  Bourgeau  et  Hahn.  Il  présente,  à  la  suite  de  ce 
rapport,  un  projet  de  publication  pour  la  partie  botanique. 
Tout  le  travail  descriptif  serait  partagé  entre  un  nombre 
suffisant  de  botanistes,  qui  seraient  soumis  à  une  direction 
commune,  et  parmi  lesquels  serait  particulièrement  dé- 
signé M.  le  docteur  Fournier,  qui  s* est  déjà  occupé  de  la 
flore  du  Mexique.  On  donnerait  à  l'ouvrage  la  forme  d'une 
flore  générale,  qui  formerait,  comme  la  faune,  la  matière 
de  deux  volumes,  auxquels  on  joindrait  une  centaine  de 
planches. 

Cette  proposition  est  approuvée. 

La  Commission  approuve  également  une  autre  proposition 
de  M.  Decaisne  ayant  pour  objet  la  répartition  ultérieure, 
ontre  plusieurs  des  grands  établissements  scientifiques  fran- 
çais et  étrangers,  des  espèces  qui  sont  représentées  par  de 
nombreux  échantillons. 

I  2  . 
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M.  le  Ministre  annonce  que,  Texposition  de  la  Commis- 
sion scientifique  du  Mexique  n  ayant  pu  avoir  lieu  au  Champ 
de  Mars,  il  a  été  affecté  à  cette  exposition  une  salle  tout  en- 
tière dans  un  bâtiment  provisoire  construit  dans  le  ministère 
même. 

La  Commission  remercie  M.  le  Ministre  de  cette  disposi- 
tion et  invite  la  Sous-Commission  antérieurement  ûélégaée 
à  cet  effet  à  se  réunir  prochainement  pom*  préparer  et  or- 
ganiser l'exposition  dont  il  s  agit. 

M.  Bellaguet  informe  la  Commission  que  M.  Lucien 
Biart,  correspondant»  résidant  aujourd'hui  à  Paiîs,  vient 
d'offrir  au  Ministère  une  collection  de  nids  d'hyménoptères 
recueillis  par  lui  dans  les  forêts  d'Orizaba,  et  qu'il  met  à  la 
disposition  de  la  Commission,  pour  l'exposition  projetée, 
d'autres  parties  de  ses  collections  particulières. 

Ces  offres  de  M.  Lucien  Biart  sont  accueillies  avec  satis- 
faction et  reconnaissance. 
•Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

M«  Hahn  annonce,  à  la  date  du  3o  janvier,  qu'il  a  en- 
voyé à  la  Martinique  ses  dernières  caisses  de  plantes  pour 
être  expédiées,  après  l'hiver,  en  France. 

M.  Andrès  Poey  adresse  la  suite  des  observations  baro- 
métriques faites  par  lui,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure, 
pendant  le  mois  de  décembre. 

Renvoi  à  M.  le  maréchal  Vaillant. 

Communications  de  M.  le  général  Doutrelaine  : 

1*  De  la  part  de  M.  Antonio  del  Castillo,  correspon- 
dant : 

Une  note  manuscrite  et  des  tableaux  relatifs  à  l'adminis- 
tration des  mines  de  Zacatecas;  une  autre  note  intitulée: 
Arreglo  del  patio  del  qaebradero;  une  série  de  photographies 
représentant  divers  fossiles  du  Mexique,  et  plusieurs  bro- 
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chures  dont  il  sera  fait  mention  dans  la  liste  des  ouvrages 
offerts  à  hi  Commission  ; 

i""  De  la  part  du  capitaine  Pierron  ; 

Un  livre  sur  la  real  hacienda;  une  brochure  sur  les  mines 
de  Zacatecas;  une  coupe  de  la  Montagnc-de-Fer  de  Du- 
rango,  dessinée,  en  iSSy,  par  un  Allemand,  M.  F.  Weid- 
mer;  un  tableau  des  finances  du  Mexique  sous  le  gouvenie- 
ment  espagnol;  une  série  d'observations  thermométriques 
faites  dans  les  hôpitaux  militaires  français  du  Mexique,  de 
i863  à  i865;  un  appendice  aux  Datospara  la  geografia  del 
imperio  Mexicano,  et  plusieurs  autres  opuscules; 

3"*  Une  publication  de  M.  Thomas,  pharmacien  militaire, 
sur  la  plante  connue  sous  le  nom  de  mohitli  ou  sericogra- 
phis  tinctoria; 

II"*  La  suite  de  la  Gazette  médicale,  de  Mexico; 

5""  Une  brochure  sur  Thygiène  militaire ,  écrite  en  espa- 
gnol, par  un  médecin  de  notre  armée  du  Mexique,  M.  le 
docteur  Champenois  ; 

G""  Des  dessins,  cartes  et  copies  de  manuscrils  mexicains; 
une  carte  générale  du  Mexique,  et  plusieurs  collections 
d'histoire  naturelle; 

y"*  Une  collection  d'échantillons  minéralogiques ,  offerte 
par  M.  Adrien  Daste  ; 

6"*  Une  série  de  renseignements  donnés  par  M.  Joaquim- 
Garcia  Icazbalceta,  correspondant,  sur  divers  produits  de 
son  hacienda  ; 

9*  De  nouvelles  feuilles  d'aquarelles  et  de  dessins  con- 
cernant la  pomologie  mexicaine; 

I  o**  Divers  envois  destinés  ik  l'exposition  préparée  par  la 
Commission  scientifique. 

Remerciments  à  M.  le  général  Doutrelaine  et  aux  diffé- 
rents donateurs. 
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M.  Siméon  soumet  à  la  Commission  deux  notes  qu*ii  a 
rédigées,  Tune  sur  la  numération  chez  les  anciens  Mexi- 
cains,  l'autre  sur  la  chronologie  mexicaine,  d*après  Chimal- 
pabin. 

Uenvoi  au  comité  d'histoire  et  de  linguistique. 


11. 


COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  COMMISSION. 


COMITÉ  DES  SCIENCES  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES. 


RAPPORT 

\   SON   EXG.   M.  LE  MINISTRE  DE  LMNSTRUCTION   PUBLIQUE 

SDB 

L'EXPLORATION   MINÉRALOGIQUE 

DKS   RÉGIONS   MEXICAINES, 

PAH  M.  GUILLEMLN  TARAYRE. 


Monsieur  le  Ministre , 

La  mission  qui  m'a  été  confiée  par  Votre  Excellence  avait 
pour  but  la  reconnaissance  et  la  description  des  gisements 
minéraux  qui  se  rencontrent  en  si  grand  nombre  sur  toute 
la  surface  des  anciennes  possessions  espagnoles  de  f  Amé- 
rique septentrionale.  Mes  recherches  devaient  comprendre 
non-seulement  f  examen  des  mines  célèbres  de  la  partie  cen- 
traie  du  Mexique,  déjà  connues  par  les  travaux  du  baron  de 
llumboldt ,  par  ceux  de  M.  Burkarl  et  de  M.  Saint-Clair-Du- 
port,  mais  elles  devaient  encore  porter  sur  les  principaux 
gisements  répandus  aux  extrémités  des  plateaux  mexicains 
et  sur  ceux  qui  s  étendent  au  nord,  le  long  du  versant  de 
l'occai)  Pacifique,  dans  la  Haute-Californie,  et  à  fintérieur 
(lu  continent  dans  1  Ltat  de  Nevada;  en  un  mot,  c'était  fé- 
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tude  minérale  du  sol  à  entreprendre  sur  toute  la  région 
comprise  entre  le  1 9*  et  le  &  1"  degré  de  latitude. 

j^our  exécuter  un  aussi  vaste  programme,  il  se  présentait 
deux  manières  bien  distinctes  d*opérer  :  prenant  pour  point 
de  départ  les  travaux  des  savants  dont  je  viens  de  rappeler 
les  noms ,  on  pouvait  développer  et  compléter  leurs  études,  les 
étendre  aux  points  qui  avaient  échappé  à  leur  attention  ou  à 
leur  itinéraire ,  pour  arriver,  en  suivant  les  traces  des  décou- 
vertes récentes ,  vers  des  contrées  longtemps  inexplorées  et 
aujourd'hui  ouvertes  aux  plus,  actives  entreprises. 

Cette  méthode  offrait,  au  point  de  vue  historique,  un  in- 
térêt réel,  mais  elle  avait  rinconvénient,  si  une  cause  quel- 
conque en  arrêtait  le  développement,  de  ne  laisser  comme 
résultats  acquis  que  fort  peu  de  données  nouvelles.  En  ren- 
fermant étroitement  le  voyageur  dans  les  errements  de  ses 
devanciers,  elle  le  privait  de  son  initiative  personnelle  et  de 
Tavantage  que  produit  toujours  Tobservation  directe  des 
faits  en  dehors  de  toute  idée  préconçue. 

La  seconde  méthode  était  exempte  de  ces  défauts  :  elle 
consistait  à  se  porter  d  abord  aux  extrémités  des  anciennes 
provinces  mexicaines  ^  au  milieu  des  exploitations  du  Nou- 
veau-Mexique et  des  Galifornies,  puis  à  explorer  une  à  une 
les  provinces  du  Mexique  actuel.  Ce  mode  d*examen  devant 
produire ,  pour  chacune  d'elles ,  une  monographie  particu- 
lière, conduisait  finalement,  si  le  programme  s  accomplis- 
sait en  entier,  à  une  étude  générale  sur  le  gisement  et  la 
production  des  métaux  précieux  dans  les  anciennes  posses- 
sions espagnoles  de  TAmérique  du  Nord. 

Sur  la  proposition  de  M.  Combes,  inspecteur  générai 
des  mines  et  membre  de  la  Commission  du  Mexique,  Votre 
Excellence  approuva  Texécution  de  ce  dernier  projet.  Je  re- 
çus les  instructions  de  la  Commission ,  les  instruments  géo- 
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dësiques  et  météorologiques,  puis  je  m'embarquai  pour  la 
Californie  avec  un  compagnon  de  voyage  qui»  renonçant 
dès  le  début  aux  travaux  de  l'expédition ,  devait  bientôt  m*en 
laisser  tout  le  poids. 

Je  rappellerai  successivement  dans  ce  rapport  les  di- 
verses phases  de  mon  voyage  d'exploration  avec  un  peu 
plus  de  détail  que  je  n'en  ai  mis  dans  ma  communication 
verbale  faite  au  sein  de  la  Commission. 

I 

MER  DBS  ANTILLES. PANAMA.  OC^AN  PACIFIQUE. 

Parti  de  Soutbampton  le  17  juillet  186&,  à  bord  de  la 
malle  des  Antilles,  j  arrivai  le  3  août  à  Saint-Tbomas ,  l'une 
des  possessions  danoises  des  îles  Vierges.  Ce  port  franc 
centralise  un  grand  mouvement  commercial  ;  il  sert  de  sta- 
tion aux  compagnies  de  navigation  à  vapeur,  dont  les  lignes 
annexes  rayonnent  dans  diverses  directions  :  les  unes  des- 
servent les  Grandes  AntUles  et  la  cote  du  Mexique ,  les 
autres  relient  les  Petites  Antilles  et  les  ports  de  l'Amérique 
du  Sud.  La  malle  de  Panama,  qui  toucbe  à  Jacmel  d'Haïti 
et  à  Kingston  de  la  Jamaïque ,  me  débarqua  au  bord  de 
Tistbme  à  Aspinwall,  après  une  traversée  de  quelques  jours 
à  travers  la  mer  des  Caraïbes,  si  intéressante  par  les  phéno- 
mènes physiques  qui  s'y  produisent  journellement,  et  dont 
les  plus  remarquables  sont  ceux  des  colorations  crépuscu- 
laires et  celui  des  trombes  d'eau  ^ 

Aspinwall  ou  Colon,  port  de  création  récente,  sert  de 
tête  à  la  voie  ferrée  qui  permet  de  franchir  l'isthme  en 
quelques  heures  et  d'atteindre  Panama  après  un  trajet  de 

'   Rap|)ort  du  maréchal  Vaillant  sur  une  note  de  M.  (ruiilemin.  (Archives, 
t.  11.) 
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76  kilomètres,  eOectué  au  milieu  de  forêls  et  de  maré- 
cages. Un  séjour  d'une  semaine  dans  cette  dernière  ville 
me  permit  d'étudier  le  pays  à  divers  points  de  vue ,  comme 
je  Tai  relaté  dans  une  note  qui  fut  examinée  par  M.  le  ma- 
réchal Vaillant.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  cette  commmiica- 
tion;  je  signalerai  seulement  en  passant  une  erreur  géogra- 
phique assez  importante  pom^  être  relevée,  surtout  à  un 
moment  où  Ton  semble  sintéresser  davantage  aux  commu- 
nications interocéaniques;  il  s'agit  de  la  constitution  topo- 
graphique des  isthmes  américains,  considérée,  à  un  point 
de  vue  trop  général,  comme  le  prolongement  de  la  chaîne 
des  Andes. 

Tous  les  cartographes  représentent,  en  effet,  le  dévelop- 
pement des  terres  centrales  comme  dominé  par  une  arête 
montagneuse  qui  se  soude,  au  sud,  avec  la  grande  Cordil- 
lère des  Ândcs  et  qui  se  prolonge ,  au  nord ,  à  travers  le 
Mexique  par  une  Cordillère  centrale  très -accentuée.  Or  la 
présence  de  cette  grande  chaîne  le  long  des  isthmes  n  est 
pas  plus  exacte  que  le  prolongement  un  peu  fantaisiste 
qu on  lui  trace  au  milieu  des  plateaux  mexicains  et  jusquà 
l'extrémité  septentrionale  du  continent. 

La  branche  occidentale  des  Andes,  celle  qui  suit  le  litto- 
ral de  Tocéan  Pacifique,  s'abaisse  vers  la  province  du 
Choco,  où  elle  s'interrompt  brusquement  au  ravin  de  la 
Raspadura.  Suivant  de  Humboldt,  un  canal  creusé  sur  ce 
point  en  1788  met  en  communication  le  Rio-San-Juan  de 
Noanama  avec  le  Rio-Atrato,  et  chaque  année  «  à  la  saison 
des  pluies,  c'est-à-dire  durant  dix  mois,  des  pirogues  char- 
gées de  cacao  et  de  diverses  denrées  partent  du  Pacifique 
et  se  rendent,  par  cette  voie,  dans  la  mer  des  Antilles, 
qu  elles  atteignent  au  golfe  du  Darien.  Ainsi  donc«  dès  l'ex- 
trémité de  lu  Colombie,  la  Cordillère  s'interrompt  et  une 
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communication  fluviale  est  ouverte  entre  les  deux  océans. 
Au  delà,  jusquaux  bouches  de  rAtrato,  les  mouvements 
de  terrain  ne  paraissent  se  joindre  que  par  de  faibles  arêtes 
et  par  des  groupements  de  collines  dont  les  dépressions  va- 
rient, dans  le  bassin  du  Darien,  de  tio  à  80  mètres  d'alti- 
tude, suivant  les  divers  observateurs. 

L'isthme  de  Panama  se  développe  en  arc  de  cercle  depuis 
le  golfe  du  Darien  jusqu'à  la  pointe  de  fElscudo,  sur  une 
longueur  de  80  lieues  marines  et  sur  une  largeur  minimum 
de  9  lieues  marines  ou  5o  kilomètres.  Entre  Colon  et  Pa- 
nama, on  ne  traverse  d'abord  quun  vaste  marais  mouve- 
menté par  des  collines  arrondies  et  isolées,  dune  centaine 
de  mètres  d'élévation.  En  gagnant  les  sources  du  Rio-de- 
Chagres ,  ces  collines  s'agglomèrent  pour  former  la  ligne  de 
partage,  qui  est  franchie  par  le  tracé  du  chemin  de  fer  à  la 
cote  de  y 9  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  des  deux 
océans,  en  ne  tenant  pas  compte  d'une  difliérence  de  hau- 
teur de  mai*ée  (a  mètres)  en  faveur  de  la  mer  des  Antilles. 

Les  mêmes  caractères  topograpbiques  se  maintiennent 
sur  toute  la  longueur  de  l'isthme  de  Panama  jusqu'à  la  pro- 
vince de  Veragua.  Vient  ensuite  le  renflement  de  l'Amé- 
rique centrale ,  contenant  les  États  de  Costa-Rica ,  Nicaragua, 
San-Salvador,  Honduras  et  Guatemala,  qui  forme,  il  est 
vrai,  une  contrée  très  -  montagneuse ,  soulevée  par  des 
chaînes  cristallines  et  tourmentée  par  l'apparition  de  plu- 
sieurs groupes  de  volcans.  C'est,  pour  ainsi  dire,  un  massif 
péninsulaire  ayant  sa  valeur  topographique  et  géologique  par- 
ticulière complètement  indépendante  du  reste  des  isthmes; 
il  présente  lui-même  deux  dépressions,  dont  la  plus  remar- 
quable est  celle  du  Nicaragua.  Le  lac  de  ce  nom,  placé  à 
un  niveau  moyen  de  38  mètres  d'altitude,  communique 
d'un  c6t<j  a\cc  la  nier  des  Antilles  par  la  large  vallée  du  Kio- 
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San-Juan,  tandis  qu'il  D*est  séparé  de  Tocéan.  Pacifique  que 
par  un  isthme  étroit  de  qo  kilomètres,  présentant  un  seuil 
de  1 5  mètres  au-dessus  du  niveau  du  lac. 

Cette  disposition  favorable  a  été  habilement  mise  à  profit 
dans  plusieurs  projets  de  communication  interocéanique.  Il 
y  a  peu  d  années ,  les  Américains ,  cherchant  &  tout  prix  des 
voies  plus  courtes  vers  leurs  nouvelles  provinces  du  Paci- 
fique, démontrèrent  lutih'té  pratique  de  ce  passage  en  y 
créant  un  mouvement  de  transit  qui  fonctionne  r^;ulière- 
ment  depuis  le  mois  de  novembre  i86â.  Quelques  coups 
de  mine  ont  élargi  les  passes  les  plus  dangereuses  des  ra- 
pides du  Rio-San-Juan  et  ont  permis  à  des  paquebots  munis 
de  fortes  machines  de  fi^anchir  en  deux  jours  les  a 65  kUo- 
mètres  qui  séparent  Greetown ,  sur  la  côte  de  la  mer  des  An- 
tilles, de  la  rive  occidentale  du  lac;  Tisthroe  est  ensuite 
franchi  par  terre  en  attendant  la  construction  d*un  canal, 
qui  n'aurait  que  27  kilomètres  de  développement. 

Cisthme  de  Honduras  correspond  à  la  dépression  qui  fait 
suite  au  golfe  Dulce  et  à  la  lagune  Izaval.  Les  trois  volcans  du 
Guatemala  y  établissent  un  barrage  qui  paraît  infiranchissable. 

Plus  loin,  Tisthme  de  Téhuantépec  offre  à  son  tour  une 
élévation  assez  considérable.  Les  travaux  de  la  Commission 
américaine»  chargée  de  Tétude  d'un  passage,  ont  déterminé 
l'altitude  de  35 7  mètres  au  plateau  ou  mesa  de  Tarifa,  qui 
domine^  la  source  du  Goazacoalco  et  partage  les  deux' ver- 
sants. Ce['plateau  est  le  premier  palier  de  ceux  qui  se  pro- 
longent'dans  la  province  d*Oajaca ,  et  il  n'appartient  pas  & 
l'orographie  des  terres  centrales. 

On  voit  que,  dès  aujourd'hui,  il  y  a  trois  conununica- 
tions  ouvertes  :  1"  celle  de  la  Raspadura  pour  la  petite  na- 
vigation intérieure,  dont  on  ferait  facilement  un  canal  de 
navigation  fluviale;  ^i*"  le  chemin  de  fer  de  Panama,  sarvant 
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à  un  grand  mouvement  de  passagers  et  de  marchandises; 
3^  le  Nicaragua,  oiïrant  un  passage  mixte  presque  complè- 
tement effectué  par  eau.  Ce  dernier  point  est  le  seul  où  il 
paraisse  possible  d*opérer  un  percement  interocéanique.  Les 
autres  isthmes,  malgré  l'absence  d*une  grande  chaîne  k  la- 
quelle on  a  cru  longtemps ,  sont ,  sur  les  côtes  de  la  mer  des 
Antilles ,  d*une  excessive  insalubrité;  ib  présentent,  à  f inté- 
rieur, des  mouvements  de  terrain  qui  réclament  un  si  grand 
nombre  d^écluses  et  offrent  ime  telle  difficulté  à  Talimentation 
du  bief  supérieur,  qu'il  n  y  a  pas  espoir  d*y  voir  un  canal  se 
creuser.  Il  faut  donc  se  tenir  en  garde  contre  Tendiousiasme 
qu'ont  provoqué  les  nombreux  projets  du  percement  des 
isthmes  du  Centre-Amérique  ;  il  faut  aussi  se  défier  de  Texa- 
gération  que  donnent  la  plupart  des  atlas  français  à  l'oro- 
graphie de  ce  pays.  Construites  presque  toujours  à  trop  pe- 
tite échelle,  quand  elles  représentent  des  contrées  étran- 
gères à  notre  continent,  ces  cartes  sont  très-imparfaites  au 
point  de  vue  topographique.  Leurs  constructeurs  cherchent 
à  cacher  l'insuffisance  du  fond  par  l'exagération  des  formes 
et  n'hésitent  pas  à  figurer,  de  parti  pris,  les  lignes  de  partage 
des  eaux  par  des  chaînes  violemment  dessinées.  J^aurai  à 
revenir  sur  cette  fâcheuse  tendance  à  propos  du  relief  des 
plateaux  mexicains,  dont  on  dénature  également  les  grands 
traits  topographiques. 

Quant  à  la  constitution  géologique  des  terres  centrales, 
la  nature  hétérogène  des  terrains  et  les  différentes  directions 
de  soulèvement  prouvent  encore  qu'il  n'y  a  pas  eu  simul- 
tanéité dans  la  formation  des  diverses  parties  de  ce  long 
barrage  naturel.  Les  roches  cristallines  et  les  porphyres  mé- 
tallifères du  Guatemala  et  du  San-Salvador  appartiennent  à 
un  massif  préexistant-  et  relativement  ancien  ;  il  en  est  de 
même  pour  les  terrains  carbonifères  des  provinces  de  Ve- 
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raguas  et  d'Âzuero,  voisines  de  Panama,  et  pour  les  strates 
du  nouveau  grès  rouge  qui  afBeurent  sous  cette  ville ,  tandis 
que  les  volcans  du  Gentre-Âmérique  et  les  matériaux  qui 
constituent  en  particulier,  du  côté  de  la  mer  des  Antilles , 
plusieurs  portions  de  Tisthme  de  Panama,  sont  récents  :  ce 
sont  des  tufs  tracby tiques,  des  phonolites  et  des  basaltes  qui 
reposent  sur  les  assises  du  trias,  à  peine  émergées  en  quel- 
ques points  au-dessus  de  TOcéan.  Les  nombreux  volcans  du 
Guatemala»  de  San-Salvador,  du  Nicaragua  et  de  Costa- 
Rica,  pressés  les  uns  contre  les  autres,  se  jalonnent  suivant 
une  direction  nord-ouest,  et  forment,  sur  la  côte  du  Paci- 
fique ,  une  longue  bande  de  terrain  qui  est  venue  réunir  et 
cimenter  ces  noyaux  anciens,  qui  pouvaient  bien  former  un 
cordon  d'îles  comme  celui  qu'offrent  aujourd'hui  les  Grandes 
et  les  Petites  Antilles.  On  serait  donc  autorisé  à  admettre 
qu'il  pouvait  exister  plusieurs  passages  entre  les  deux  mers 
avant  la  période  d'activité  volcanique  qui,  en  Amérique, 
a  été  si  prononcée,  et  dont  les  effets  ont  modifié  si  pro- 
fondément le  relief  continental.  Il  est  certain  que,  par 
l'istbmc  de  Panama ,  la  communication  n'a  été  obstruée  qu'A 
la  suite  de  cette  dernière  période  géologique. 

Le  grand  océan  qui  baigne  les  côtes  occidentales  de  l'Amé- 
rique mérite  peu  le  nom  que  lui  donnèrent  les  navigateurs 
castillans  qui  les  premiers  le  parcoururent;  cependant,  si 
Ton  en  excepte  les  époques  des  équinoxes  et  des  solstices, 
pendant  lesquelles  des  ouragans,  allant  du  nord  au  sud, 
sévissent  le  long  des  côtes,  le  reste  de  l'année  est  marqué 
par  une  grande  uniformité  dans  le  régime  de  la  mer  et  de 
latmosphère,  et  mcmc  par  des  calmes  prolongés,  désespoir 
des  anciens  marins,  mais  avec  lesquels  la  navigation  à  la 
vapeur  n  a  plus  à  compter. 
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Je  m'emballai  à  Panama ,  à  bord  d  un  des  steamers  qui, 
ti*ois  fois  par  mois,  se  dirigent  sur  la  Californie,  en  cô- 
toyant les  rives  des  petites  républiques  du  Gentre-Âmë* 
rique.  Dans  cette  traversée ,  le  i*egard  peut  suivre  les  côtes 
de  Gosta-Rica,  du  Nicaragua,  du  San-Salvador  et  celles  du 
(lUatemala,  que  signale  de  loin  le  groupe  des  trois  volcans 
de  Pacaya,  d'Agna  et  de  Faego.  IjC  golfe  de  Tehoantepec 
fait  disparaître  dans  le  lointain  les  rives  mexicaines  que  Ton 
revoit  à  la  pointe  de  San  -  Antonio -de-Sacrificios,  appartenant 
à  l'Etat  d*Oajaca.  Bientôt  les  côtes  agrestes  du  Guerrero 
entassent  le  chaos  grandiose  de  leurs  montagnes  au  milieu 
d'une  végétation  exubérante.  Parmi  ces  accidents  de  ter- 
rain, le  port  d*Âcapulco  s'ouvre  dans  les  terres,  assez  vaste 
pour  recevoir  une  flolte  entière  et  admirablement  abrité  de 
la  mer  par  une  muraille  de  gneiss  qui  l'entoure.  Ge  port, 
précieuse  relâche  sur  une  côte  peu  hospitalière,  n'a  plus 
pour  le  Mexique  que  Timportance  d*un  souvenir  lointain, 
celui  du  rôle  qu'il  remplit  pendant  deux  siècles  et  demi , 
sous  la  domination  espagnole,  lorsque  les  galions  des  Phi- 
lippines y  étaient  attendus  et  que  les  échanges  entre  l'Eu- 
rope et  l'exlrcme  Orient  s'y  centralisaient. 

En  continuant  la  roule,  les  côtes  présentent  encore  une 
bonne  relâche  :  la  baie  de  Mansanillo  se  découpe  dans  une 
plage  basse  que  domine  au  loin  le  massif  d'où  surgissent  les 
volcans  jumeaux  de  Colima.  Les  côtes  disparaissent  ensuite 
à  l'horizon  avec  le  cap  Corrientès,  qui  limite  au  sud  l'entrée 
(lu  golfe  de  Cortez  ou  de  Californie,  nommé  aussi  mer  Ver- 
meille, f /autre  côté  du  golfe  est  limité  par  le  cap  San-Lu- 
ras,  promontoire  peu  élevé  qui  se  détache  de  la  longue 
presqu'île  découverte  par  le  Conquistador  et  nommée  par 
lui  Californie.  On  a  fait  depuis  précéder  ce  nom  de  la  qua- 
liliratioîi  drvicMlle  ou  basse,  pour  la  distinguer  de  la  contrée 
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qui  s'étend  au  nord  et  qui  a  si  fortement  attiré  Tattention 
durant  ces  dernières  années.  La  Basse -Californie  prolonge 
sur  i,3oo  kilomètres  la  monotonie  de  ses  côtes  arides, 
tandis  que  la  Haute-Californie,  à  partir  de  ia  pointe  Con- 
ception, offre  la  vue  d'une  cote  montagneuse  et  boisée, 
échancrée  d*abris  et  de  baies ,  qu'on  Içnge  successivement 
jusqu'à  Golden-Gate  ou  la  Porle-de-VOr,  chenal  étroit  qui 
donne  accès  dans  la  magnifique  baie  de  San-Frandsco , 
capable  d'abriter  les  flottes  commerciales  des  deux  mondes. 
Sur  les  dunes  de  sable  de  ce  rivage ,  où ,  il  n'y  a  pas  vingt  ans, 
on  voyait  les  humbles  constructions  d'adobes  ^  «d'un  petit 
village  de  deux  cents  habitants,  s'étendent  aujourd'hui  les 
quartiers  populeux  de  la  jeune  métropole  du  Pacifique 
avec  ses  soixante-dix  mille  habitants,  ses  vastes  entrepots, 
ses  warfes  étendus,  admirables  débarcadères  pour  des  na- 
vires sans  cesse  renouvelés.  La  population ,  rassemblée  de 
tous  les  coins  du  monde,  présente  l'assemblage  le  plus  bi- 
zarre d'Européens,  d'Asiatiques,  de  noii^  Africains,  mêlés  à 
l'élément  dominant  anglo-saxon  et  à  quelques  vestiges  des 
Hispano- Mexicains;  mais  cette  diversité,  qui  s'accuse  forte- 
ment dans  les  types,  disparaît  presque  dans  le  cours  de  la 
vie  sociale  sous  une  influence  commune,  l'activité  produc- 
tive, but  et  lien  réciproque  qui  a  réuni  sur  cette  terre 
nouvelle  des  races  aussi  étrangères  et  de  génie  tellement 
opposé.  Il  semble  que  la  possibilité  d'une  semblable  asso- 
ciation soit  une  preuve  de  plus  à  invoquer  pour  l'unité  de 
notre  espèce.  Mais  pourquoi  faut-il  avoir  à  constater  que 
l'initiateur  de  ce  grand  mouvement,  que  ce  peuple  améri- 
cain, considéré,  à  plusieurs  litres,  comme  le  moins  arriéré 
et  le  plus  libéral,  en  soit  encore  à  marchander  le  droit  du 

*  Adobe,  brique  séchée  au  soleil  en  usage  à  tonte  époque  au  Mexique. 
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citoyen  h  riionime  de  couleur,  et  qu'il  continue  à  frapper 
(l*interdiction  civique  tout  individu  de  race  jaune? 

J atteignis  San-Franci^co  le  a 8  août,  après  six  semaines 
d*un  voyage  rapide  et  d'un  parcours  de  7,800  milles  marins 
ou  i&,Âoo  kilomètres,  grâce  aux  communications  actuelles 
et  à  la  vapeur.  Le  but  le  plus  intéressant  à  poursuivre  n'é- 
tait pas  la  visite  des  mines  d'or  de  la  Californie ,  dont  l'as- 
pect primitif  a  bien  changé.  Les  mines  d'argent  de  l'État  de 
Nevada,  et  principalement  celles  du  pays  de  Washoê,  offraient 
un  attrait  de  nouveauté  et  une  importance  toute  particu- 
lière. Je  devais  retrouver,  de  l'autre  côté  de  la  chaîne  cali- 
fornienne, sur  des  plateaux  incultes  et  désolés,  une  popu- 
lation aux  prises  avec  les  difficultés  que  présente  un  pays 
neuf.  Le  3  septembre ,  j'arrivai  au  centre  des  mines  les  plus 
productives,  à  Virginia-City,  après  avoir  navigué  sur  le  Sa- 
cramento,  parcouru  le  premier  tronçon  du  chemin  de  fer 
du  Pacifique  et  franchi  la  Sierra-Nevada ,  dans  le  stage  qui 
suit  la  route  de  Placerville  et  du  lac  Tahoc. 

H 

ÉTAT  DE  NRVADA. 

Le  nouvel  Etat  de  Nevada ,  constitué  récemment  aux  dé- 
pens de  l'immense  étendue  de  terres  vagues  que  formait 
autrefois  le  Nouveau-Mexique,  comprend  toute  la  partie  dé- 
signée sous  le  nom  de  Grand-Bassin  par  le  général  Fre- 
mont,  qui  le  premier  parcourut  cette  r^ion  de  i8â5  à 
i8à6,  alors  qu'il  fut  chargé,  comme  capitaine  des  ingé- 
nieurs topographes,  d'une  reconnaissance  à  travers  le  conti- 
nent Nord-Américain  pour  chercher  une  roule  vers  l'océan 
Pacifique. 

Ce  bassin  se  trouve  compris  entre  la  Sierra-Nevada  à 

m.  i3 
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Touest,  la  chaîne  des  monts  Wah-Satch  el  celle  de  la  rivière 
Humboldt  à  Test.  Limité  au  nord  par  une  chaîne  peu 
connue  s'étendant  sous  le  /la*  degcë  de  latitude  nord,  il 
s  arrête  au  sud  contre  désalignés  de  collines  placées  entre  la 
rivière  Mohave  et  le  Rio-Golorado.  Cette  haute  steppe  con- 
tinentale est  une  sorte  de  grande  cuvette  limitée  par  un 
pourtour  de  roches  cristallines  qui  emprisonne  un  réseau 
hydrographique  des  plus  arides,  conséquence  de  la  séche- 
resse extrême  de  Fatmosphère  à  l'intérieur  du  continent. 
La  surface  du  bassin  comprend  environ  3 5o,ooo  kilomètres 
carrés,  et  peut  se  subdiviser  en  trois  régions  hydrographi- 
ques tranchées.  La  plus  étendue  occupe  tout  le  nord,  du  A 3* 
au  38*  parallèle,  et  mesure  près  de  i5o,ooo  kilomètres 
carrés  de  surface.  C*est  ce  que  Ion  pourrait  appeler  la  ré* 
gion  des  lacs,  en  raison  de  leur  grand  nombre.  Les  plus 
considérables,  ceux  de  Walker,  de  Carson  et  de  Hum- 
boldt, occupent  la  partie  centrale  sous  le  1  ai* méridien, à 
Fouest  de  Paris.  Ils  réunissent  Texcès  de  leurs  eaux  dans  la 
plaine  des  Mirages,  à  1,200  mètres  d altitude  absolue,  et  y 
confondent  leurs  crues,  après  la  saison  des  pluies,  dans  une 
lagune  qui  prend  une  extension  proportionnelle  à  la  quan- 
tité d*eau  fournie  par  Fatmosphère.  La  rivière  Humboldt, 
dans  son  cours  est-ouest,  de  65o  kilomètres  de  développe- 
ment, résume  la  plus  grande  partie  du  réseau  hydrogra- 
phique de  la  région  au  nord  et  à  Fest.  Les  rivières  Carson  et 
Walker  reçoivent  les  affluents  du  versant  oriental  de  la 
Sierra-Nevada  et  les  déversent  dans  les  lacs  qui  portent  leurs 
noms.  Le  nord-est  possède  un  système  de  lacs  à  déverse- 
ment qui  s'appuie  sur  les  contre-forts  de  la  Sierra;  il  com- 
prend les  lacs  Tahoë,  de  la  Pyramide,  Winne-Mucca  et  les 
deux  lacs  de  boue  [Mad  lahe).  Enfin,  au  sud-est,  le  réseau 
hydrographique  se  perd  dans  les  alluvions  et  domie  nais- 
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sance  à  des  efllorescences  salines  [alkaUJlat)  qui  conirrent 
de  grands  espaces. 

La  deuxième  région  est  earactérisëe  par  l'existence  de 
dépôts  de  sel  gemme  et  de  natron;  elle  englobe  l'espace 
renfermé  entre  le  ig*  et  le  3 7*  parallèle,  vaste  étendue  de 
plateaux  arides  presque  inexplorés,  qui  étendent  sur 
5o,ooo  kilomètres  carrés  leurs  solitudes  désolées.  Des  eaux 
atmosphériques  plus  rares  ont  réuni  dans  les  inégalités  de 
ces  plaines  les  sels  alcalins  enlevés  par  le  lavage  &  la  couche 
alluviale  superficielle.  Le  terrain  de  trias  fm*me  un  vaste  ho- 
rizon sous  la  surface  presque  entière  du  Grand^Bassin,  il  a 
fourni  aux  alluvions  le  chlorure  de  sodium  que  renferment 
les  affleurements  d*un  de  ses  étages,  tandis  que  les  sources 
thermales,  qui  se  sont  fait  jour  à  la  suite  de  l'épanchement 
des  roches  volcaniques,  ont  apporté  à  l'extérieur  des  eaux 
chargées  de  sulfates ,  de  carbonates  et  de  borates  alcalins. 

La  troisième  région,  comprend  tout  le  sud  et  présente 
les  mêmes  caractères  géologiques:  vastes  plaines  d'alluvions 
et  produits  volcaniques  accompagnant  les  soulèvements  de 
roches  plus  anciennes  qui  viennent  en  divers  points  rompre 
la  monotonie  des  grandes  plaines.  Cette  partie  du  Grand- 
Bassin  présente  vers  son  centre  une  dépression  remarquable 
qui,  suivant  quelques  observateurs,  serait  inférieure  d'une 
trentaine  de  mètres  au  niveau  de  l'Océan.  Le  fond  de  cette 
dépression  est  occupé  par  une  lagune  de  grande  dimension, 
—  70  kilomètres  sur  16,  — recevant  les  eaux  de  Death- 
Valley  (la  vallée  de  la  Mort)  et  celles  de  la  rivière  Âmai^osa , 
chargées  de  sulfate  de  soude. 

Les  sources  alcalines  et  saliferes  sont  également  très-com- 
munes, et  les  dépôts  auxquels  donne  lieu  leur  écoulement 
ont  parfois  une  notable  épaisseur.  L  extrémité  la  plus  méri- 
dionale est  occupée  par  le  bassin  de  la  rivière  Mohave,  par 

i3. 
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la  lagune  desséchée  où  se  perdent  ses  eaux  et  par  les  lits 
ravinés  de  deux  anciens  lacs.  * 

Dans  un  pareil  milieu,  il  serait  étonnant  de  rencontrer 
une  population  dense  et  énergique.  La  principale  tribu  in- 
dienne, celle  des  Shosbones  (Indiens  serpents),  s'évalue  à 
peine  à  1 0,000  âmes;  viennent  ensuite  les  tribus  Pah-Utah , 
Wasboë,  Mono,  Coso^  Mohave,  allant  à  5, 000, soit  i5,ooo 
individus  inutiles  et  misérables,  de  race  indigène,  répartis 
à  raison  d'une  tête  par  16  kilomètres  carrés  de  surface; 
tandis  que  l'immigration  américaine  y  a  fixé  en  cinq  ans,  et 
au  milieu  de  difficultés  de  toutes  natures,  une  population 
laborieuse  de  Ao,ooo  hommes  de  race  blanche. 

Mines  de  fVdshoë.  —  Le  pays  des  Indiens  Wasboë ,  dans 
lequel  fut  découvert,  en  i85g,  le  premier  fdon  argentifère 
de  la  Nevada,  occupe,  au  pied  du  versant  est  de  la  Sierra, 
un  massif  parallèle  dominé  par  le  mont  Davidson ,  pic  élevé 
à  2,^59  mètres  d  altitude  absolue  et  placé  à  1,200  mètres 
au-dessus  du  niveau  général  des  plateaux  environnants.  De 
cette  station ,  la  vue  embrasse  une  vaste  étendue  de  la  sur- 
face du  Grand-Bassin  ;  la  Sierra  dessine  ù  Touest  une  ligne 
dentelée  comme  la  lame  d*une  scie;  h  lest  s'étendent  à  perte 
de  vue  les  déserts  et  les  plaines  alcalines  du  Far-fVest  qui 
se  prolongent  jusqu'aux  montagnes  Rocheuses  avec  une  mo- 
notonie régulièrement  interrompue  par  une  série  de  chaînes 
ou  de  rides  qui  s'allongent  toutes  parallèlement  entre  elles 
dans  la  direction  du  méridien.  Au  pied  de  la  montagne,  les 
trois  villes  de  Virginia-City,  de  Gold-Hill  et  de  Silver-City, 
dressent,  au  milieu  du  paysage  le  plus  sauvage  et  le  plus 
abrupte,  leurs  ateliers  métallurgiques,  leurs  machines  d'ex- 
traction et  leurs  groupes  populeux  de  maisons.  Là  s'agite, 
avec  une  activité  fébrile,  une  population  de  12,000  indi- 
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vidus,  stimulée  par  des  travaux  librement  entrepris  et  par 
la  recherche  de  la  richesse  individuelle.  La  découverte  du 
grand  filon  de  Comstock  fut,  en  i  SSg ,  le  point  de  départ  de 
cette  triple  agglomération  dans  des  solitudes  qui  semblaient 
vouées  à'  Toubli.  La  production  des  mines  alla  croissant 
chaque  année  jusqu*à  atteindre  le  chiffre  normal  de  85  mi(* 
lions  valeur  en  francs  de  l'argent  extrait,  sans  qu'il  soit  per^ 
mis  de  supposer  encore  que  le  gisement  soit  prêt  d'être 
épuisé.  La  présence  de  Tor  aux  affleurements  fixa  le  travail 
des  premiers  mineurs ,  avant  que  la  nature  argentifère  du 
gisement  fût  connue.  L'existence  de  l'aient  dans  ces  r^ons 
septentrionales  du  Nouveau-Mexique  devait  être  le  signal  de 
grands  progrès  industriels;  l'or,  en  effet,  ne  demandait  dans 
son  extraction  que  des  moyens  simples  et  un  travail  pour 
ainsi  dire  individuel  ;  l'exploitation  des  mines  d'argent  récla- 
mait tout  d'abord  le  principe  d'association,  la  mise  en  oeuvre 
de  capitaux  considérables,  puis  le  développement  de  tra- 
vaux d'art,  la  création  de  machines  d'épuisement,  la  prépa- 
ration mécanique  des  minerais  et  l'application  d'un  traite- 
ment métallurgique  approprié  à  leur  nature. 

Cette  dernière  condition  n'a  pas  été  aussi  bien  remplie 
et  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Voici  comment  on  y 
procède  :  le  minerai  extrait  est  un  quartz  assez  résistant,  qui 
contient  à  l'état  de  mouches  le  sulfiure  d'argent  dans  la  pro- 
portion moyenne  de  2  millièmes,  soit  à  la  tonne  pour  une 
valeur  deaooà  21 5  francs.  On  commence  par  le  broyer  sous 
des  pilons  armés  en  batteries.  Le  broyage  a  lieu  de  manière 
à  obtenir  une  bouillie  fine  en  présence  d'un  courant  d'eau 
qui  entraine  les  poussières  h  travers  des  toiles  métalliques. 
Après  repos  dans  des  bassins,  les  schlamms  sont  chargés  à 
l'état  de  pato  molle  dans  des  moulins  i\  cuve  de  fonte  (iron 
pan),  dans  lesquels  s'eiTectue  Tamalgamation  à  une  tempe- 
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rature  de  5o  degrés  environ,  obtenue  h  Taide  d*un  courant 
de  vapeur.  Les  réactifs  ajoutés  sont  le  sel  marin,  le  sulfate 
de  cuivre  et  le  mercure.  Après  cinq  heures  de  malaxage, 
lamalgame  est  recueilli,  lavé,  puis  distillé.  Ce  traitement 
donne  lieu  à  une  perte  de  lio  o/o  sur  la  teneur  des  mine- 
rais qui,  dans  leur  condition  d abondance,  sont  encore  ex- 
ploitables, malgré  un  prix  de  main-d  œuvre  variant  de  16 
h  21A  francs  par  jour  et  avec  des  cx)nditions  très-onéreuses 
de  premier  établissement. 

Les  découvertes  de  nouveaux  filons  rayonnèrent  bientôt 
autour  de  ce  premier  centre;  mais,  malgré  la  multiplicité 
des  veines  ai^entifères  reconnues  et  exploitées,  rien  de 
comparable  à  la  première  découverte  n  a  été  réalisé  et  c*est 
encore  le  Comstook  à  lui  seul  qui  fournit  la  presque  tota- 
lité de  l'argent  produit  par  la  Nevada.  D  après  ce  résultat, 
il  ne  faudrait  point  se  hâter  de  porter  un  jugement  qui  se- 
rait à  la  fois  trop  favorable  au  premier  gisement  découvert 
et  qui  serait  de  nature  à  infirmer  la  richesse  minérale  de 
toutTÉtat.  Le  pays  de  Washoe  offre  des  avantages  de  situa- 
tion qui  ont  particulièrement  aidé  à  son  industrie  naissante. 
D  abord  la  proximité  de  la  Californie ,  d  où  les  approvision- 
nements de  toute  espèce  sont  tirés,  assura,  à  ce  premier 
centre  des  transports  plus  faciles  et  moins  dispendieux.  Le 
versant  boisé  de  la  Sierra  donna  le  combustible  nécessaire 
aux  opérations  métallurgiques  et  au  développement  de  la 
force  motrice  des  machines,  tandis  que  cette  ressource  na- 
turelle est  très-parcimonieusement  dbtribuée  sur  les  chaînes 
de  Tintérieur.  Les  affleurements  du  Comstock,  par  la  grande 
quantité  d'or  qu'ils  fournirent  aux  premiers  mineurs,  ras- 
semblèrent dans  leurs  mains  un  premier  capital  qui  permit 
d'aplanir  bien  des  difficultés.  L'abondance  des  minerais  et 
la  facilité  de  l'exploitation  ont  complété  les  conditions  de 
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ce  succès  rapide  et  pour  ainsi  dire  sans  exemple  dans  lex* 
ploitaiion  d  un  gite  minéral. 

Dans  les  autres  régions  de  la  Nevada,  les  mineurs  se  sont 
trouvés  en  présence  de  minerais  moins  abondants,  plus 
difficiles  'à  traiter.  Aux  prises  avec  des  conditions  naturelles 
plus  pénibles  et  plus  ingrates  pour  le  déploiement  de  leurs 
efforts ,  ayant  généralement  à  leur  disposition  très-peu  de 
capitaux,  ik  durent  faire  face  à  des  conditions  de  premier 
établissement  beaucoup  plus  dispendieuses*  Les  denrées  et 
les  matériaux  ne  leur  parvenaient  que  grevés  de  frais  de 
transport  qui  augmentaient  à  mesure  qu'ils  pénélraient  plus 
avant  dans  des  régions  où  Tinconnu  avait  pour  eux  une  ir* 
résistible  attraction.  Toutes  ces  difficultés,  le  mineur  amé- 
ricain les  a  vaincues  avec  Ténergique  persistance  qui  fait  le 
fond  de  son  caractère;  et  si,  comme  je  Tai  dit,  rindusirie 
métallurgique  n'a  point  donné  de  grands  résultats  en  dehors 
de  Wasiioè,  I  avenir,  du  moins,  a  été  préparé,  presque  toutes 
les  régions  de  la  Nevada  ont  été  explorées ,  d'innombrables 
filons  reconnus,  et  de  nombreuses  mines  sont  ouvertes  avec 
espoir  de  réalisation  dans  un  avenir  peu  éloigné. 

Mines  de  Reese-River.  —  Le  centre  le  plus  important  de 
production  argentifère,  après  celui  de  Washoë,  est  la  région 
de  Reese-River,  et  particulièrement  le  groupe  de  mines 
d*Auslin,  situé  dans  la  Nevada  orientale,  comté  de  I^ander, 
à  a  65  kilomètres  de  Virginia-City.  Les  filons  découverts 
à  Auslin  en  i86a  sont  nombreux,  enclavés  au  milieu  du 
granit,  d  allures  r^ulières,  mais  étroits;  la  richesse  du  mi- 
nerai compense,  en  général,  le  peu  de  puissance  des  fdons. 
Les  minerais,  depuis  les  aflleurements  jusqu au  niveau  des 
eaux  permanentes,  appartiennent  à  la  catégorie  des  minerais 
appelés  colorados  dans  les  deux  Amériques,  c'est-à-dire  i  des 
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minerais  décomposés  sous  influence  des  agents  atmosphé- 
riques et  en  particulier  par  laction  des  eaux  d'inriltratîon 
de  la  surface.  Les  gangues  elles-mêmes  sont  altérées  et  colo- 
rées par  la  décomposition  des  pyrites  de  fer.  L'argent  se 
trouve  à  Télat  de  chlorure,  de  bromure  et  d'iodure.  Ces 
minerais  sont  d'un  traitement  très-facile;  leur  présence  à  la 
crête  de  presque  tous  les  filons  offrit  aux  premiers  mineurs 
des  ressources  précieuses  augmentées  encore  par  la  présence 
d'une  proportion  notable  d'or. 

A  2  0  ou  3o  mètres  des  affleurements,  au  niveau  des  eaux 
souterraines,  fort  peu  abondantes  du  reste,  les  minerais 
changent  de  nature  et  se  présentent  sous  un  aspect  bien 
défmi;  ce  sont  les  minerais  sulfurés,  ou  negros,  dans  les- 
quels largent  se  trouve  à  Télat  de  sulfure  engagé  dans  des 
combinaisons  multiples  avec  d'autres  sulfures  métalliques. 
Les  associations  les  plus  communes  sont  les  cuivres  gris  et 
les  bournonites  argentifères,  puis  les  sulfures  d'argent  anti- 
nioniés  noir  et  rouge;  le  tout  disséminé  dans  une  gangue 
quartzeuse  très-résistante.  Quant  k  l'or,  il  disparait  en  pro- 
fondeur avec  les  pyrites  de  fer. 

De  tels  minerais  offrent  de  grandes  difficultés  au  traite- 
ment métailui^ique.  La  méthode  suivie  à  Âustin  consiste 
dans  un  grillage  au  four  à  réverbère  des  matières  métalliques 
porphyrisées  et  additionnées  de  chlorure  de  sodium  dont 
on  trouve  d'abondants  dépôts  dans  les  environs.  Le  grillage 
est  suivi  de  l'amalgamation  ;  s'opérant  dans  les  pans  améri- 
cains, comme  h  Washoë.  Malgré  la  teneur  plus  élevée  des 
minerais  qui ,  à  Austin ,  s'élève  en  moyenne  à  5  millièmes,  le 
rendement  n'est  pas  toujours  rémunérateur,  tant  sont  Içurdes 
les  conditions  économiques  de  la  main-d'œuvre  et  des  ma- 
tières premières,  si  imparfaite  et  si  insuffisante  est  la  mé- 
thode suivie  pour  le  traitement  de  minerais  aussi  complexes. 
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Au  nord  d'Austin,  à  6  kilomètres,  se  trouve  le  groupe 
des  mines  d*Amador;  les  minerais  sont  des  galènes  ai^enti- 
fèrcs  provenant  de  fdons  réguliers  renfermés  dans  des  roches 
métamorphiques  et  au  milieu  des  schistes  du  trias. 

En  remontant  vers  le  nord  la  chaîne  des  monts  Toiyabes, 
limitant  k  Test  la  vallée  de  Reese-River,  on  rencontre  à  i  oo 
kilomètres  le  district  de  Gortez  où  apparaît,  dans  les  cal- 
caires saccharoîdes  du  mont  Ténabo,  Timmense  filon  quart- 
zeux  qui  semble  promettre  un  second  Gomstock. 

Au  sud  d'Austin ,  en  suivant  la  même  chaîne  desToiyabes, 
on  rencontre  d  abord  à  quelques  kilomètres  les  exploitations 
presque  abandonnées  de  Big-Greek,  puis,  à  âS  kilomètres, 
celles  de  Washington.  Les  galènes  argentifères  abondent 
dans  cette  dernière  localité;  les  filons  y  sont  nombreux  et 
réguliers,  et  cependant  on  na  point  tiré  tout  le  parti  pos- 
sible de  cette  richesse  minérale. 

Tandis  que  les  découvertes  faites  dans  les  chaînes  qui  sil- 
lonnent la  Nevada  jusqu'au  pied  des  nK>ntagnes  Rocheuses 
font  reconnaître  chaque  jour  que  les  réseaux  des  fiions  ar- 
gentifères s'étendent  sous  tous  les  soulèvements  des  roches 
métamorphiques  ou  cristallines  du  Grand-Bassin,  l'industrie 
des  hommes,  incapable  encore  d'embrasser  un  si  vaste  champ 
et  d'v  lutter  contre  les  difficultés  matérielles,  s'est  centra- 
iisée  dans  un  petit  nombre  de  points  plus  privilégiés. 

Mines  de  la  région  d'Hamboldt.  —  Le  bassin  hydrographique 
de  la  rivière  Humboldt  forme  le  comté  du  même  nom,  mais 
la  région  de  mines  connue  sous  celle  appellation  comprend 
seulement  la  cliaiiic  isolée  qui  s  étend  à  Test  du  lac  sur  une 
longueur  de  55  kilomètres  et  sur  une  largeur  moyenne  de 
i5  kilomètres.  Ce  massif,  formé  d'un  puissant  étage  de  cal- 
caires et  de  schistes  du  trias,  soulevé  par  des  porphyres 
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feldspathiques  et  des  diorites ,  est  traversé  par  un  faisceau  de 
filons  parallèles  dans  lequel  les  cuivres  gris ,  les  galènes  et 
les  blendes  argentifères  sont  les  minéraux  dominants.  La 
difficulté  de  traiter  avec  profit  de  semblables  minerais  a 
bientôt  ralenti  1  ardeur  des  mineurs  qui,  dès  1 8 &3,  s'étaient 
répandus  dans  tous  les  ravins  de  la  chaîne,  où  ib  avaient 
fondé  plusieurs  centres  industriels  et  délimité  onze  districts 
miniers.  Un  grand  nombre  de  mines  ouvertes  ont  été  aban- 
données; les  autres,  peu  exploitées,  fournissent  leurs  mi- 
nerais à  quelques  établissements  métallurgiques  qui  ne  reti- 
rent qu  une  proportion  insuffisante  de  l'argent  contenu  dans 
les  gangues.  La  production  annuelle  de  cette  région  n  ex- 
cède pas  une  tonne  d'argent. 

Mines  da  versant  est  de  la  Sierra-Nevada.  —  Pour  trouver 
des  centres  pins  prospères,  il  est  nécessaire  de  se  rapprocher 
de  la  Californie.  Le  versant  de  la  Sierra,  qui  regarde  le 
Grand-Bassin ,  office ,  avec  des  forêts  et  des  eaux  plus  abon- 
dantes, de  nombreux  affleurements  de  filons  ai^entifères, 
dans  lesquels  for  apparaît  constamment  en  proportion  rela- 
tivement assez  élevée,  soit  à  Tétat  métallique,  soit  associé 
aux  pyrites  de  fer.  En  profondeur,  ces  filons  perdent  la 
majeure  partie  de  leur  teneur  aurifère  pour  se  charger  en 
sulfures  d  argent.  Les  exploitations  entreprises  dans  le  comté 
Alpin  et  dans  celui  d'Esméralda,  aux  environs  d'Âurora,  ont 
pris  une  certaine  importance,  grâce  k  ces  conditions  meil- 
leures et  au  voisinage  de  la  Californie.  La  production  an- 
nuelle s'élèveà  une  valeur  de  6,000,000  francs  pour  les  deux 
métaux  précieux. 

Cette  région  du  versant  oriental  de  la  Sierra-Nevada  ren- 
ferme d'intéressants  sujets  d'étude  :  d'abord  la  présence,  au 
pied  de  la  grande  chaîne,  de  moraines  et  d'alluvions  gla- 
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ciaires  renfermant  les  restes  épars  d'une  faune  éteinte  de 
grands  animaux;  puis  le  bassin  trachy tique  du  lac  Mono, 
emprisonné  dans  les  contre-forts  delà  Sierra,  avec  ses  vol- 
cans éteints  et  ses  geysers  actifs;  enfîn  les  sources  thermales 
sulfureuses  et  alcalines  qui  se  jalonnent  sur  une  ligne  de 
fracture  depuis  le  lac  Mono  jusqu'aux  geysers  de  Steamboat 
situés  au  pied  du  massif  de  Wasboë. 

Pendant  les  trois  mois  de  septembre,  octobre  et  no- 
vembre i86â ,  je  parcourus  les  régions  dont  j'ai  fait  fénu- 
mération  plus  haut,  relevant  dans  chaque  localité  les  groupes 
de  filons,  étudiant  leur  mode  de  formation,  la  composition 
des  minerais  et  des  gangues ,  leur  relation  avec  les  roches 
de  soulèvement  et  les  accidents  géognostiques  de  la  contrée. 
Les  moyens  d  extraction  et  les  méthodes  du  traitement  më« 
taliurgique  ont  fixé  particulièrement  mon  attention.  Une 
collection  minéralogique  et  géologique,  destinée  à  la  des- 
cription des  mines  de  la  Nevada ,  a  été  recueillie  et  adressée 
à  Votre  Excellence  dès  les  premiers  mois  de  i865,  avec  les 
mémoires  et  les  cartes  à  Tappui. 

Voyageant  dans  un  pays  à  peine  exploré,  n*ayant  pas  en- 
core sa  carte  exacte,  je  relevai  et  fixai  géodésiquement  mes 
itinéraires  dans  une  carte  d'ensemble  au  millionième.  Des 
coupes  géologiques  établies,  quant  au  relief,  sur  une  série 
Je  déterminations  hypsométriques,  embrassent  dans  les  deux 
sens  la  région  visitée.  Celte  exploration  avait  nécessité  un 
développement  d'itinéraire  de  2,900  kilomètres  depuis  le 
départ  de  San-Francisco  jusqu'au  retour  dans  cette  ville. 
On  était  à  la  fin  de  novembre;  la  neige  blanchissait  déjà  les 
soniniets  de  la  Sierra-Nevada,  et  bientôt  les  passages  allaient 
b'ohsirucr  jusqu'au  printemps;  je  me  hâtai  de  rentrer  en 
Calilornio  pour  étudier  à  son  tour  re  beau  et  grand  pays. 
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HAUTE-CALIFORNIE. 

La  Californie  se  divise  en  trois  régions  bien  distinctes. 
Le  versant  allongé  de  la  Sierra-Nevada  en  forme  la  partie  la 
plus  accidentée.  Le  bassin  des  fleuves  jumeaux,  le  Sacra- 
mento  et  le  San-Joaquin ,  étend  au  pied  de  la  chaîne  d'im- 
menses plaines  marécageuses.  Enfin  la  région  du  littoral  est 
formée  par  le  relief  d* une  chaîne  principale,  parallèle  &  la 
Sierra,  et  par  des  chaînons  latéraux  que  Ton  comprend 
sous  le  nom  collectif  de  Goast-Ranges  ou  montagnes  de  la 
Côte. 

Cette  disposition  géographique  fait  pressentir  une  division 
tranchée  dans  la  distribution  minérale.  En  efiet,  les  deux 
régions  montagneuses,  bien  que  soulevées  par  les  mêmes 
roches  éruptives ,  renferment  des  gisements  dissemblables. 
Les  Coast-Ranges  offrent  des  dépôts  de  cinabre,  d'oxyde, 
d'étain,  d'asphalte,  de  pétrole,  de  lignite  et  de  borax,  tandis 
que  le  flanc  de  la  Sierra  renferme  k  sa  base  des  minerais  de 
cuivre ,  puis  de  l'or  sur  presque  toute  sa  largeur,  et  quelques 
minerais  accidentels  d'argent,  de  platine  et  d'irridium. 

Chacun  de  ces  gisements  a  ses  caracjtères  particuliers  et 
les  conserve  d'une  extrémité  &  l'autre  des  pays  avec  une 
constance  toute  particulière  et  peut-être  sans  exemple  en 
dehors  de  cette  partie  du  continent  américain. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  les  minerais  de  fer  répandus 
irrégulièrement  et  souvent  en  grandes  masses  dans  toutes 
les  régions.  On  n'a  pas  songé  à  les  exploiter;  l'époque  de  les 
utiliser  n'est  point  encore  venue  pour  l'industrie  califor- 
nienne ,  plus  spécialement  attachée  à  la  production  des  mé- 
taux précieux. 
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Mines  de  mercure,  —  Je  commencerai  par  la  région  du 
littoral  pour  suivre  à  la  fois  Tordre  naturel  et  celui  de  mon 
itinéraire.  La  présence  du  cinabre  dans  le  Coast-Range  a  été 
pour  la  Californie  un  de  ces  faits  heureux  qui  doivent  paraître 
providentiek  à  tous  ceux  qui  ont  pu  juger,  par  le  développe- 
ment des  mines,  de  Timportance  du  mercure  dans  la  pro« 
duction  des  métaux  précieux.  C'est,  en  effet,  Tagent  indis- 
pensable pour  saisir,  au  milieu  des  gangues  et  là  Tétat  de 
division  sous  lequel  les  a  introduits  la  nature,  ior  et  Taigent 
disséminés. 

Au  moment  où  la  Californie  et  l'Âusti'alie  réclamaient  à 
la  fois  de  grandes  quantités  de  mercure,  la  production  de 
ce  métal  diminuait  en  Europe  dans  les  exploitations  appau- 
vries d'Almaden  et  dldria.  C*est  alors  que  les  magnifiques 
gisements  de  la  Nouvelle-Almaden  purent  faire  face  à  des 
besoins  doubles. 

Les  mines  de  New-Aimaden  sont  situées  dans  la  petite 
chaîne  de  Santa-Clara,  voisine  du  rivage  du  Pacifique,  A 
loo  kilomètres  environ  au  sud  de  San-Francisco.  Les  amas 
de  cinabre  se  rencontrent  au  milieu  des  roches  du  terrain 
crétacé,  auxquelles  les  serpentines  et  les  trapps  ont  fait  subir 
un  métamorphisme  très-marqué.  Au  voisinage  des  roches 
éruptives  et  au  milieu  du  terrain  modifié,  se  sont  accumulés 
les  minerais  les  plus  riches  accompagnés  de  gangues  calcaires 
et  quartzeuses. 

Ces  minerais  se  présentent  sous  trois  formes  : 

I  °  En  masses  compactes  disposées  en  couches  que  Tex- 
ploitation  débite  en  blocs  plus  ou  moins  volumineux; 

a°  Sous  forme  de  veinules  ou  de  nodules  en  chapelets, 
disséminés  en  ramifications  au  milieu  des  gangues  (ce  sont 
les  minerais  les  plus  abondants); 
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3®  A  rëtat  de  terres  fortement  argileuses  et  imprégnées 
de  cinabre. 

La  proportion  des  gangues  calcaires  est  assez  grande  dans 
les  deux  premières  classes  de  minerais  pour  quil  soit  superflu 
d  y  ajouter  de  la  chaux  en  vue  de  désidfurer  le  cinabre;  on 
en  introduit  seulement  une  certaine  proportion  dans  les 
terres  argileuses,  qui  sont  ensuite  façonnées  en  briquettes 
et  séchées  au  soleil.  La  distillation  s'effectue  dans  de  grands 
fours  rappelant  comme  disposition  ceux  qui  servent  à  la 
même  opération  à  Idria,  en  lllyrie.  Les  minerais,  chargés  par 
assises  et  par  couches,  et  disposés  de  manière  à  ménager  des 
conduits  convenablement  répartis  dans  la  masse ,  sont  chauf- 
fés au  bois.  Le  mercure  volatilisé  se  condense  dans  une 
série  de  chambres  en  maçonnerie ,  communiquant  à  Tautre 
extrémité  avec  une  cheminée  d  appel. 

L* exploitation  des  mines  de  New-Âlmaden,  commencée 
en  i85o,  a  été  interrompue,  par  séquestre  judiciaire,  de 
novembre  i858  à  janvier  1861.  La  production  totale  de 
la  mine,  au  i*' janvier  i865,  selevait  à  i/i.3oo,ooo  kilo- 
grammes, représentant  un  rendement  moyen  de  an  p.  0/0 
sur  les  minerais.  En  ajoutant  à  ce  chiffre  i,58o,ooo  kilo- 
grammes, produits  pendant  la  même  période  dans  les  exploi- 
tations des  mines  de  New-Idria  et  de  Guadalupe,  on  arrive 
à  1 5,880,000  kilogrammes  pour  la  production  de  la  Cali- 
fornie jusqu'en  1 865.  Sur  cette  somme  : 

1,700,000  kilogr.  ont  été  employés  en  Californie,  Nevada,  etc. 
et  1^,180,000  kilogr.  ont  été  exportés  au  dehors. 

1 5,880,000  total  de  la  production  de  i85o  à  i865  exclusivement. 

La  production  annuelle  tend  aujourd'hui  à  s'élever  jus- 
qu'à 2  millions  de  kilogrammes,  sur  lesquels  la  Californie 
et  les  Etats  voisins  n'absorbent  que  200,000  kilogrammes. 
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L'exportation  s'empare  du  reste  et  le  distribue,  dans  Tordre 
d'importance  aux  pays  suivants  : 

Chine 33  p.  o/o. 

Mexique ai 

Angleterre 18 

États-Unis  (New- York) 1  a 

Pérou  el  Bolivie 9 

Chili 6 

Australie 1 

Le  prix  de  revient  des  1 00  kilogrammes  de  mercure  est 
de  3oo  francs  environ;  le  prix  de  vente  est  de  yAo  francs 
en  Californie  et  de  654  francs  pour  l'exportation.  Il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  citer,  auprès  de  ces  chiffres,  ceux  qui,  il 
y  a  vingt  ans,  s'appliquaient  aux  mines  de  l'Almaden  d'Es- 
pagne. 

La  production  annuelle  s'élevait  à  1 , 1 00,000  kilogrammes 
et  le  prix  des  100  kilogrammes  variait  de  1,000  à  i,aoo 
francs.  Depuis  cette  époque  la  production  a  beaucoup  aag« 
mente  :  en  i863  elle  atteignait  1 1,000  tonnes. 

Mines  de  charbon,  —  La  chaîne  du  Coast-Range  offre  dans 
plusieurs  de  ses  parties  des  couches  de  iignites.  Les  gise- 
ments sont  répandus  depuis  le  comté  de  Mendocino,  par 
3()°3o'  de  latitude,  jusque  dans  le  comté  de  Fresno,  par 
36°3o'  de  latitude.  Les  exploitations  ont  été  ouvertes  dès 
1 862  dans  la  région  moyenne,  au  voisinage  du  mont  Diablo. 
Les  mines  les  plus  productives,  placées  au  nord  de  cette 
montagne,  fournissent  un  combustible  de  bonne  qualité, 
réparti  dans  deux  couches  principales.  L'extraction  annuelle 
s'élève  à  /i 0,000  tonnes  en  moyenne;  ce  chiffre  est  loin  de 
siifTire  h  la  consommation  californienne,  qui  réclame,  on 
outre,  i  10,000  tonnes  de  houille  importée. 
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Les  iignites  de  la  Californie  se  rencontrent  dans  le  ter- 
rain crétacé  et  dans  le  terrain  tertiaire  (étage  miocène).  Le 
lignite  de  ce  dernier  étage  est  imparfait;  celui  que  recèle  le 
terrain  crétacé  est  comparable  aux  houilles  légères.  Il  se 
conduit  bien  au  feu  de  forge  ;  il  présente  une  cassure  con- 
choidale,  un  éclat  brillant,  et  ne  se  distingue  d*une  houille 
que  par  sa  densité  un  peu  plus  faible  et  par  sa  composition , 
qui  donne  moyennement  : 

Eau  hygroscopique li 

Produits  volatiles 35 

Carbone  fixe ^5 

Cendres 6 

lOO 

Les  applications  de  ce  lignite  sont  nombreuses  :  le  chauf- 
fage domestique,  la  forge,  les  locomotives  et  les  machines 
fixes.  La  cherté  de  la  main-d  œuvre  n'a  pas  permis  encore 
l'exploitation  de  tous  les  gites  reconnus,  ils  se  trouvent 
ainsi  mis  en  réserve  pour  Tavenir. 

Mines  de  cuivre.  —  A  peine  engagé  sur  la  pente  de  la 
Sierra-Nevada ,  on  remarque ,  au  milieu  de  schistes  talqueux 
et  bitumineux,  au  voisinage  d'épanchements  de  serpentine 
et  de  trapp,  des  filons  de  pyrite  cuivreuse  qui  se  dirigent 
parallèlement  à  Tarête  de  la  chaîne.  Ces  minerais,  rencon- 
trés à  différentes  époques  dans  les  comtés  de  Nevada,  Pla- 
cer, Eldorado,  Amador,  Calaveras,  Tuolumne,  Mariposa, 
puis  au  sud,  dans  celui  de  Los  Angeles,  n'avaient  pas  fixé 
suffisamment  Tattention  des  chercheurs  d'or,  absorbés  par 
la  fièvre,  et  sans  cesse  en  quête  de  nouveaux  plaoers.  Ce- 
pendant, dès  i85i,  le  docteur  Trask,  dans  son  premier 
rapport  sur  la  géologie  des  terrains  californiens,  en  faisait 
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mention.  En  i855,  quelques  beaux  échantillons  ramassés 
dans  Hope-Valley,  comté  d'Amador,  firent  ijuelque  sensa- 
tion à  San-Francisco  ;  mais  il  faut  attendre  jusquVn  1861 
pour  voir  une  nouvelle  fièvre  s'emparer  des  mineurs,  exci- 
tation semblable  à  celle  qui,  deux  années  antérieurement, 
avait  agité  la  population  californienne  lors  de  la  découverte 
des  filons  d'argent  de  Washoê. 

La  première  mine  de  cuivre  exploitée,  la  mine  Napoléon, 
est  située  dans  le  comté  de  Calaveras,  à  60  kilomètres  de 
Stockton;  elle  a  produit,  dans  les  trois  premières  années, 
l\,ooo  tonnes  de  minerai  à  1 5  p.  0/0  de  teneur.  A  peu  de  dis- 
tance, au  nord  de  cette  mine,  se  développait  en  même  temps 
le  camp  de  Copperopolis,  près  duquel  une  série  de  puits 
était  ouverte  sur  le  grand  filon  qui  occupe  la  longueur  de 
Spring-Valley.  L'exploitation  la  plus  importante  de  ce  groupe, 
l'Union ,  a  produit  à  elle  seule  la  moitié  des  minerais  extraits 
dans  le  pays  depuis  1862.  La  mine  de  Keystone,  voisine  de 
la  précédente,  occupe  le  second  rang.  Les  gisements  de 
Huntor s- Valley,  dans  le  comté  deMariposa,  sont  exploités 
par  la  raine  de  la  Victoire,  appartenant  à  des  Français.  De 
nouvelles  exploitations  tentées  chaque  jour  sur  les  gisements 
reconnus  ont  amené  déjà  une  extraction  annuelle  de  2  i  ,000 
tonnes  de  minerai,  représentant  3, 000  tonnes  de  cuivre. 
Ce  chiffre  est  le  cinquième  de  la  production  de  la  Grande- 
Bretagne  ^  en  provenance  des  exploitations  de  l'Angleterre, 
de  rirlande  et  du  pays  de  Galles.  Si  l'on  a  égard  au  grand 
nombre  de  gisements  reconnus,  à  l'abaissement  successif 
du  prix  de  la  main-d'œuvre  sous  l'influence  des  progrès  agri- 
coles, on  peut  prévoir,  dans  un  temps  peu  éloigné,  une  pro- 
duction égale  pour  la  Californie  à  colle  des  mines  anglaises. 

Le»  mines  an^lai^os  ont  produit  iC.ooo  lonneêde  niivre  en  1860,  cl  s«u- 
l«'mefit  I  1,000  (onnes  en  1866. 

III.  ih 
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La  masse  des  minerais  appartient  à  la  classe  des  cuivres 
pyriteux.  Les  cuivres  carbonates  sont  moins  communs,  les 
cuivres  gris  nont  été  rencontrés  quaccidentellement.  On 
expédie  directement  en  Angleteire  les  minerais  riches,  ou 
concentrés  à  Tétat  de  mattes  pour  ceux  c[ui,  en  raison  de 
leur  teneur,  ne  pourraient  supporter  la  chèreté  du  fret, 
enfin  on  transforme  à  Tétat  de  régules  et  de  cuivre  rosette 
une  faible  partie  des  minerais. 

Région  aurifère,  —  La  Californie,  placée  en  dehors  du 
mouvement  d'émigration  de  l'Europe,  sur  les  rives  d*un 
océan  peu  parcouru,  serait  restée  longtemps  déserte,  si  la 
nature  n'avait  fait  plus  encore  en  répandant  à  profusion  l'or 
sur  le  versant  ouest  de  la  Sierra-Nevada  jusqu'aux  affluents 
des  deux  fleuves.  La  découverte  des  mines  d'or  attira  en 
peu  de  temps  un  flot  considérable  de  population  qui  se  re- 
nouvela sans  cesse,  se  répandit  dans  le  pays  et  y  créa  des 
villes,  des  camps,  des  routes.  La  fièvre  de  l'or  enfanta  des 
prodiges ,  et  tout  ce  qui  existe  est  loin  de  représenter  ia 
somme  des  eflbrts  souvent  inutiles  ou  mal  appliqués  aux- 
quels se  livra  cotte  population ,  qui  se  lançait  en  avant,  sans 
rien  mesurer  ni  calculer,  mais  avec  l'idée  d'acquérir  à  tout 
prix. 

Les  riches  placers  qu'envahissaient  les  mineurs  furent 
bientôt  épuisés  dans  leurs  réserves;  il  ne  resta  que  les  allu- 
vions  pauvres  et  les  filons,  pour  lesquels  le  travail  individuel 
dut  faire  place  au  travail  en  commun.  C'est  alors  que  l'or- 
ganisation du  pays  s'assit  et  que  s'établit  l'équilibre  social 
actuel.  La  Californie  est  aujourd'hui  un  État  semblable  aux 
autres  Ktats  de  l'Union;  son  industrie  dominante  sera  tou- 
jours la  production  des  mélaux  précieux,  mais  sa  popu- 
lation est  fixée  par  d'autres  inlérêts  qui  tendent  à  se  déve- 
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iopper  chaque  jour,  grâce  à  ses  ressources  naturelles  et  A 
son  commerce. 

La  surface  occupée  par  les  dépôts  et  les  gîtes  aurifères 
mesure  le  cinquième  de  Taire  totale  du  pays.  Celte  région 
occupe  la  plus  grande  partie  du  versant  ouest  de  la  Sierra- 
Nevada.  On  la  divise  en  deux  parties: 

Les  mines  du  nord  comprennent  les  exploitations  des 
comtés  de  Siskiyou,  Shasta,  Klamath,  Trinity,  Lassen,  Plu- 
mas, Buttes,  Sierra,  Yuba,  Nevada,  Placer,  Sacramento, 
Eldorado,  et  une  partie  de  TÂmador  et  du  Calaveras. 

Les  mines  du  sud  occupent  Tautre  partie  du  Calaveras  et 
de  TÂmador  et  les  comtés  de  Tuolumne,  Stanislaus,  Mer- 
ced, Mariposa,  Mono,  Inyo,  Fresno,  Tulare,  Kern,  los 
Angeles  et  San-Bernardino. 

Les  plus  productives  sont  celles  du  nord;  on  en  retire  un 
poids  de  métal  précieux  quatre  fois  plus  considérable  que 
celui  provenant  des  mines  du  sud.  Il  est  à  remarquer  que 
la  production  de  Tor  a  subi  une  diminution  sensible  et  con- 
tinue depuis  Tannée  i853,  époque  à  laquelle  elle  atteignit 
son  maximum,  s'élevant  à  Sy, 33 1,024  dollars,  d*après  le 
chifFre  de  Texportation ,  soit  plus  de  3oo  millions  de  francs. 
Cette  diminution  est  heureusement  compensée  par  un  ren- 
dement plus  considérable  chaque  année  pour  les  mine 
d argent;  de  sorte  que,  dans  la  période  de  quinze  années, 
i85i  à  i865,  il  y  a  presque  équilibre,  Texportation  des 
métaux  précieux  donnant  une  moyenne  annuelle  de  2  5o 
millions  de  francs  avec  des  écarts  peu  sensibles. 

Sans  entreprendre  la  description  des  exploitations  cali- 
forniennes, (|ui  est  donnée  ailleurs',  je  rappellerai  ici  les 


'    Exploration   minera} otju^ne ,  t.  V\  Description  clos    anciennes   possédions 
nu-xicaines  dn  norH .  par  M.  Guillemin  Tarayre. 
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principales  circonstances  de  leur  gisement  et  de  leur  mise' 
en  œuvre. 

Les  alluvions  aurifères  exploitées  dès  lorigine  sous  le 
nom  deplaceres  occupent,  sur  le  versant  de  la  Sierra,  l'é- 
tendue que  ^indiquais  plus  haut;  c*est  un  espace  de  1,000 
kilomètres  de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  ào  kilo- 
mètres. Ces  alluvions  appartiennent  à  différentes  époques; 
les  plus  anciennes  sont  antérieures  à  l'apparition  des  tra- 
chytes,  d  autres  leurs  sont  contemporaines;  les  autres,  posté- 
rieures aux  basaltes  et  aux  laves ,  se  lient  à  celles  de  Tépoque 
actuelle.  On  doit  distinguer  aussi  les  alluvions  anciennes 
remaniées  et  enrichies  par  les  érosions  modernes;  ce  sont 
ces  dépôts  de  la  surface  qui,  en  certains  points,  ont  fourni 
les  abondantes  récoltes  qui  signalèrent  la  découverte  de  for. 

Les  alluvions  névadiennes  ont  été  formées  sur  place  par 
les  eaux  des  glaciers  descendant  du  sommet  de  la  chaîne; 
elles  ont  emprunté  le  métal  précieux  à  un  faisceau  de  filons 
quartzeux  qui  occupe  lespace  compris  entre  la  limite  la 
plus  élevée  et  la  partie  moyenne  de  la  zone  aurifère.  La 
découverte  de  ces  filons ,  faite  au  moment  où  les  placers  ne 
tenaient  plus  leurs  premières  promesses,  donna  une  acti- 
vité nouvelle  à  la  production.  Grass- Valley  et  Mariposa  sont 
les  deux  centres  principaux  des  exploitations  de  quaitz  en 
filons.  Les  mines  sont  aujourd'hui  ouvertes  dans  la  région 
aurifère  entre  le  comté  Del  Norte  et  celui  de  Los  Angeles, 
et  le  produit  quelles  fournissent  augmente  à  mesure  que 
diminue  le  rendement  des  placers. 

Les  alluvions  furent  d  abord  exploitées  par  des  méthodes 
qui  pourraient  s'appeler  individuelles,  comme  :  la  baiea 
ou  lavage  au  plat,  le  berceau  ou  lavage  au  crible  oscillant, 
le  long  tom  ou  caisse  dormante,  le  slaice,  canal  h  eau  cou- 
rante; puis  par  des  méthodes  collectives,  telles  que  celle  du 
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Jlume  ou  river-mining,  pour  le  lavage  des  alluvions  des  cours 
deau;  du  tunnel-mining ,  pour  Texploita don  souterraine  d*un 
niveau  aurifère;  du  tunnel -sluice,  pour  Tenièvement  et  le 
classement  des  matériaux  de  tout  un  étage  par  l'action  d'un 
courant  deau;  enfin  la  méthode  californienne  par  excel- 
lence, hydranlic-mining ,  consistant  à  abattre  sur  sa  hauteur 
un  dépôt  alluvial  par  des  jets  d*eau  à  une  pression  de  six 
atmosphères,  les  matériaux  désagrégés  allant  ensuite,  sous 
forme  de  torrent,  se  classer  dans  des  canaux  de  planches 
disposés  à  cet  effet.  Cette  dernière  méthode,  la  plus  expé- 
ditive  et  la  moins  dispendieuse,  toutes  les  fois  quil  est  pos- 
sible de  rétablir  et  de  l'appliquer  à  de  grandes  masses,  est 
aujourd'hui  presque  la  seule  en  usage.  Les  premières  mé- 
thodes ne  sont  plus  appliquées  que  par  quelques  chercheurs 
isolés  ou  par  les  laveurs  chinois,  qui  reprennent,  avec  leur 
persévérance  innée,  les  dépôts  dès  longtemps  exploités,  et 
qui  en  retirent  encore  un  bénéfice  que  l'activité  et  la  sobriété 
de  leur  race  permettent  à  eux  seuls  de  réaliser.  L'or  fourni 
par  le  lavage  des  alluvions  est  à  Tctat  de  pépites,  de  grains, 
de  paillettes  et  de  poudre;  il  offre  une  teneur  très-irrégulière 
sur  toute  l'étendue  de  la  région  aurifère  ;  sa  loi  de  finesse 
varie  de  5oo  à  990  millièmes  (en  moyenne  880);  l'argent' 
y  est  combiné,  puis  le  cuivre  et  quelquefois  le  fer.  Dans 
certaines  localités  on  y  trouve  mélangés,  le  platine,  l'irri- 
dium  et  Tosmium. 

Les  filons  aurifères  se  concentrent  soit  dans  les  granits, 
et  les  syénites  de  la  chaîne,  soit  dans  les  terrains  métamor- 
phiques qui  recouvrent  ces  roches  sur  le  versant.  Les  couches 
sédimcntaires,  que  Ton  croit  appartenir  au  trias,  ont  subi  des 
cliangemenls  remarquables  :  les  unes  se  présentent  à  Tétat 
(le  schistes  cliloritcnx,  micacés  ou  talqueux,  d'antres  sous' 
l'aspert  de  porphyres  feldspathiques  et  amphibolif]ues.  Elles 
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sont  intercalées  aux  diorites,  aux  trapps,  à  la  serpentine ,  et 
associées ,  suivant  la  région  de  contact  avec  le  massif  cris- 
tallin ,  à  des  calcaires  saccharoîdes  et  à  des  dolomies  accom- 
pagnées de  silice.  L*anipbibole  est  très-répandue  dans  toutes 
les  roches  modifiées,  le  diailage  s*y  rencontre  quelquefois. 
Le  quartz  est  la  gangue  dominante  et  presque  exclusive  des 
filons,  le  spath  calcaire  et  le  talc  y  sont  plus  iw*ement 
associés,  lor  y  est  contenu  h  Fétat  de  particules  souvent 
visibles  à  l'œil  nu.  Le  traitement  métallurgique  consiste  à 
broyer  finement  la  gangue  sous  des  pilons  en  présence  du 
mercure  et  d'un  courant  d'eau,  puis  à  amalgamer  les  résidus 
dans  le  moulin  hongrois.  L'or  existe  aussi  dans  les  filons 
et  dans  les  alluvions  à  l'état  de  pyrites  aurifères.  Ces  pyrites, 
séparées  par  le  lavage,  sont  traitées  par  un  grillage  au  four 
à  réverbère,  suivi  d'une  chloruration.  On  précipite  dans  ia 
liqueur  décantée  le  chlorure  d'or  par  le  sulfate  de  fer.  Ce 
procédé  très-dispendieux  laisse  beaucoup  à  désirer  comme 
rendement. 

Asphaltes,  salses,  borax.  —  Le  littoral  du  sud  de  la  Cali- 
fornie et  quelques  portions  intérieures  que  je  visitais  en 
mars  et  avril ,  sont  recouverts  par  des  terrains  tertiaijpes  qui 
laissent  écouler  des  produits  hydrocarbures  sous  forme 
d'asphalte  et  de  pétrole.  Quelques-uns  de  ces  dégagements 
s'échappent  jusc[ue  dans  les  eaux  de  la  mer.  Les  dépôts  les 
plus  abondants  se  trouvent  autour  de  Los  Angeles ,  de  Santa- 
Barbara  et  de  San-Bonaventura,  où  ces  gisements  sont  ex- 
ploités sur  une  échelle  très-restreinte.  Les  phénomènes  vol- 
caniques ou  plutôt  les  soulèvements  et  les  fractures  qui  se 
sont  produits  dans  le  sol,  sous  l'influence  des  basaltes,  sont 
visiblement  en  rapport  avec  les  orifices  d'épanchement  de 
ces  matières  hydrocarburées.  Il  en  est  de  même  des  salses 
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oo  vdeans  de  boue  qm  aonlpbcés  i  b  juÛÉanee  da  dénrt 
da  Gakrado,  entre  le  33*  et  le  34*  perallèlê,  duA  ônè  èk- 
preanoD  inférieure  «u  ili?em  de  POcéen.  Les  git  cairboiiéi 
8*en  àégÊgaït  Cfee- violence.  La  dbtribalioit  def  sonroei  èft- 
calinëet  ou  raUureuies  peut  ram  se  "prêter  à  des  dédèifr- 
lions  intëressantes.  La  source  minérale  h  plus  remarquable 
est  sans  contredit  odle  qui  accumule  Fadde  borique  dau 
un  petit  be  alcriin  placé  près  de  GleÉr^Lake  dsikui  U  maâsif 
du  Coas^4ftange•  Les  cristaux  de  borax  qui  naissent  dans  la' 
Tase  aa  fond  de  la  lagune  sont  expldlés  depuis  quelques 
années. 

Aprts  aroir  terminé  Texamen  des  principaux  districts  db 
ia  Nourelle-Californie,  sur  un  espsfce  ne  mesurant  pas  mOiiàs 
de  3,8a5  kilomètres,  je  m*embarqoai  fe  46  arril  pour 
atteindre  la  Basse-Californie. 

IV 

BASSB-CAUPOENIB. 

On  connaît  peu  cette  longue  presqu'île ,  qui,  sur  i,3oo 
kilomètres,  s*étend  parallèlement  à  la  côle  du  Mexique  et 
enferme  le  golfe  profond  dans  lequel  débouche  le  Rio-Cor 
lorado.  Les  cartes  du  dépôt  de  la  marine  établies  sur  les  an- 
ciennes reconnaissances  sont  plus  approximatives  qu'exactes 
en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  côtes.  Quant  à  Tinté- 
rieur,  presque  dépourvu  d'habitants ,  il  n'a  jamais  été  l'ob- 
jet d'une  exploration  sérieuse. 

La  côte  occidentale;  que  l'on  range  de  près ,  oflre  aux  re- 
gards des  rivages  arides ,  uniformément  accidentés  par  des 
collines  basses,  sans  eaux  et  sans  végétation. Quelques  den- 
telures indiquent  seules  h  l'horizon  la  course  de  la  chaîne 
médiane,  cordon  peu  continu  qui  suit  le  prol  :  cernent  rec- 
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tiligne  de  la  Sierra-Nevada.  Une  haute  montagne,  dont  la 
forme  caractérisée  signale  immédiatement  la  nature,  eo 
surgit  sous  le  28*  degré  de  latitude  :  c*est  le  volcan  de  las 
Virgines,  situé  sur  le  rivage  du  golfe;  son  sommet  est  pro- 
bablement le  plus  élevé  de  la  presqu*ile. 

Du  côté  de  rOcéan,  on  remarque  de  bons  mouillages; 
tels  sont  :  le  port  de  San-Bartolomé ,  au  sud  de  Tile  de  Ce- 
dros  ou  Cerros,  la  magnific[ue  baie  de  la  Magdalena,  abri- 
tée par  Tîle  de  Sainte-Marguerite.  Les  côtes  accusent  en- 
suite, en  allant  vers  le  sud ,  un  relief  plus  accentué,  et  Ton 
passe  devant  la  mission  de  Todos-Santos  avant  d'atteindre 
l'extrémité  méridionale  de  la  péninsule  ou  cap  San-Lucas. 
Près  de  ce  cap  débarqua  Cortez  en  1 535 ,  au  mois  de  juin, 
le  jour  de  Saint-Barnabe,  dans  une  petite  baie  abritée  des 
vents  d'ouest  par  une  ligne  de  rochers.  Le  vocable  du  saint 
lui  fut  donné  en  consécration  du  premier  ancrage. 

Il  semble,  d'après  le  récit  des  historiens,  que  ce  voyage 
de  découverte  fut  le  sujet  d'une  grande  désillusion  pour  le 
Conquistador  et  pour  ses  compagnons ,  tant  l'aspect  du 
pays  est  décourageant.  Â  aucune  époque,  on  ne  s'est  beau- 
coup préoccupé  au  Mexique  de  cette  possession,  considé- 
rée comme  trop  lointaine,  tant  elle  est  restée  en  dehors  des 
relations  ordinaires ,  et  si  parfois  on  a  songé  à  la  Vieille-Ca- 
lifornie ,  ce  fut  comme  lieu  de  déportation ,  lorsque ,  à  la  suite 
des  luttes  politiques  qui  désolent  ce  pays  depuis  un  demi- 
siècld,  le  parti  triomphant  y  envoyait  comme  gouverneur 
quelque  chef  vaincu  dont  il  tenait  à  ménager  les  amis. 

On  ne  trouve  au  cap  San-Lucas  qu'un  misérable  rancho^ 
où  il  n'est  pas  très-aisé  de  se  procurer  les  guides  et  les  ani- 
maux de  charge  nécessaires  pour  s'engager  dans  l'intérieur. 

^  Métairie. 
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Les  sentiers,  qui  suivent  presque  constamment  les  lits  des- 
séchés des  toiTents,  obligent  à  de  longues  étapes  entre  les 
villages  ou  ranchos  de  San- José,  Cadoano,  Santiago,  la  En- 
cenada ,  San-Baitoio ,  qui  sont  disséminés  sur  les  1 80  kilo- 
mètres qui  séparent  le  cap  San-Lucas  du  district  des  mines 
de  San-Ântonio. 

Mines  tf  argent  —  Le  réal  de  San-Ântonio  date  de  la  co- 
lonisation des  jésuites,  qui,  dès  la  fin  du  xvii*  siècle,  firent 
exploiter  les  mines. 

Les  filons  sont  situés  des  deux  côtés  de  la  vallée.  Â  Test, 
ib  ne  sont  point  exploités;  composés  presque  exclusivement 
de  pyrites  arsenicales,  ils  ont  été  dédaignés,  bien  qu'ils  ren- 
ferment une  teneur  en  or  qui  en  fera  reprendre  plus  tard 
lexploitation.  Cette  richesse  est  accusée  par  les  alluvions 
du  torrent ,  dont  la  propriété  aurifère  est  mise  en  rapport 
chaque  année,  à  l'époque  des  pluies,  par  des  orpailleurs. 
Le  côté  ouest  de  la  vallée  renferme  un  faisceau  de  trois  à 
quatre  filons  parallèles  de  minerais  de  plomb  et  d'anti- 
moine ,  contenant  des  sulfures  d'argent  en  assez  grande 
proportion  pour  être  exploités  avec  profit.  En  franchissant 
la  crête  de  la  vallée,  on  rencontre,  à  4  kilomètres,  le  dis- 
trict du  Triumfo  avec  les  mines  de  Mendozena,  Carmen, 
San-Pedro,  San-Nicolas,  Maria,  etc.,  ouvertes  sur  un  fais- 
ceau de  filons  N.  N.  E.  inehnéà  l'est,  encaissé  dans  le  granit 
et  associé  à  des  schistes  talqueux  et  à  des  porphyres.  Les 
minerais  sont  des  bournoniles  fi^équemment  accompagnées 
de  galène  à  grains  fins.  Les  moins  riches  sont  traités  sur 
place  avec  beaucoup  d'imperfection;  ils  sont  d'une  réduc- 
tion difficile.  Los  minerais  riches  sont  expédies  en  Europe 
moyomiant  un  fret  do  35  piastres^  par  tonne,  et  vont  se 

•    La  piasln'  mexirainiMaiil  .')  fr.  35  cont. 
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faire  traiter  en  Saxe,  à  Tusine  de  Freyberg.  On  évalue  à 
1,200  tonnes  Texportation  annuelle  des  minerais,  et  à 
1 00  piastres  la  valeur  moyenne  de  la  tonne  exportée.  La 
production  locale  en  lingots  n'excède  pas  25  k  3o,ooo  pias- 
tres, soit  6  à  700  kilogrammes  d'argent,  qui  sont  obtenus 
par  Tainalgamation  de  minerais  grillés  et  cblorurés  incom- 
plètement. Une  grande  perte  sur  la  teneur  des  minerais  et 
sur  le  mercure  employé  à  recueillir  Targent  est  la  consé- 
quence naturelle  de  la  difficulté  de  réduction  des  bourno- 
nites  et  de  Tinsuffisance  de  la  méthode  métallui^que  em- 
ployée. Les  mineurs  occupés  k  Textraction  sont  des  Indiens 
Yaquis  venus  de  la  Sonora  pour  s  adonner,  en  Basse-Califor- 
nie, à  l'exploitation  des  mines,  à  la  culture  des  terres  et  à 
la  pêche  des  perles.  Us  forment  à  eux  seuls  la  classe  labo- 
rieuse, avec  quelques  rancheros  employés  aux  transports 
des  matières  premières  et  à  l'élève  du  bétail. 

En  dehors  du  district,  la  production  minérale  pourrait 
se  développer  dans  d'autres  parties  du  pays.  A  CacacbiUa , 
groupe  de  montagnes  situé  à  80  kilomètres  au  nord  de 
San-Antonio,  on  a  reconnu  quelques  filons  ai^entifères  qui, 
d'après  plusieurs  échantillons  extraits  de  la  mine  du  Tésoro« 
semblent  promettre  un  traitement  plus  facile  et  un  rende- 
ment plus  abondant  que  les  minerais  de  San-Antonio. 
D'autres  indices  de  filons  ont  été  remarqués  dans  File  de 
Ceralbo ,  placée  près  de  l'entrée  du  golfe  de  la  Paz. 

On  rencontre  des  placers  dans  presque  tous  les  lits  tor- 
rentueux qui  sortent  du  massif  granitique.  Le  plus  connu 
des  gisements  aurifères  est  celui  de  los  GaUineros.  Les 
sables  y  sont  riches,  mais  le  manque  d'eau  oblige  k  les  con- 
centrer par  le  vannage,  procédé  qui  ne  permet  de  recueil- 
lir que  les  pépites. 

Un  filon  argentifère  d'une  grande  puissance  a  été  récem- 
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ment  découvert  au  sommet  du  Gerro-del-Gigante,  à  une  al- 
titude de  1,388  mètres,  auprès  de  Loreto,  lanciemie  capi- 
tale de  la  contrée. 

Le  groupe  des  îles  Carmen,  Catalina ,  San-José,  Espiritu- 
Santo,  qui  forme  dans  le  golfe,  au  sud  de  cette  montagne, 
un  alignement  parallèle  à  faxe  de  la  presqu'île,  renferme 
paiement  des  indices  de  métallisation.  L*tle  de  Carmen  «si 
déjà  signalée  par  de  nombreux  filons  cuprifères  récem- 
ment découverts. 

L'île  San-José  offre  divers  filons  métalliques  qui  con- 
tiennent de  Foxyde  de  fer  aux  affleurements,  des  carbonatos 
de  cuivre ,  du  chlorure  d'argent  et  des  pyrites  de  fer  et  de 
cuivre  dans  le  corps  des  filons. 

On  renconti'e  encore  dans  cette  île  des  schistes  métamor- 
phiques facilement  décomposables  et  pénétrés  de  petits 
grenats  noirs  dont  les  Indiennes  forment  leurs  parures. 

D'autres  matières  minérales  susceptibles  d'être  utilisées 
se  rencontrent  en  diverses  localités.  Presque  toutes  ont  été 
délaissées.  On  commence  à  exploiter  à  Muleje  des  assises 
puissantes  d'un  sulfate  de  chaux  saccharoide ,  albâtre  de 
couleurs  variées  dont  on  se  sert  comme  marbre. 

Le  climat  de  la  Basse-Californie  est  très-beau;  on  ne  peut 
mieux  le  comparer  qu'à  celui  de  l'Egypte.  Les  pluies  y  sont 
très-rares,  et  il  n'y  a  pas  un  seul  cours  d'eau  permanent. 
Dans  de  telles  conditions,  la  fertilité  des  terres  ne  peut  se 
manifester  que  dans  quelques  vallées  abritées  et  rafraîchies 
par  la  rosée  qu'y  déposent  les  vents  de  l'Océan.  Le  manque 
de  population  est  encore  une  cause  de  l'improduction  du 
pays.  La  partie  tropicale,  la  plus  habitée,  contient  9,000 
âmes,  réparties  à  raison  d'un  habitant  par  2  kilomètres  car- 
rés. Le  reste  du  pays  ne  compte  que  5, 000  habitants,  soit  un 
pour  3 A  kilomètres  ciirrés. 
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La  capitale  actuelle  est  la  Paz,  située  au  fond  du  golfe  de 
ce  nom,  à  ko  kilomètres  du  réal  de  San-Ântonio,  au  bord 
dune  baie  très-étroite,  qui  est  devenue  le  port  le' plus  im- 
portant du  pays  et  qui  (ut,  depuis  la  découverte  de  Cortez, 
le  théâtre  annuel  de  la  pêcbe  des  perles  et  des  carrets, 
uniques  productions  de  la  péninsule  pendant  un  siède  et 
demi,  jusquà  rétablissement  des  premières  missions. 

Le  port  de  la  Paz  est  mis  en  communication  avec  la  côte 
mexicaine  par  le  paquebot  américain  qui  relie  San-Fran- 
cisco  aux  ports  de  la  mer  Vermeille  et  qui  effectue  un 
voyage  tous  les  quarante  jours.  La  traversée  de  la  Paz  à  Ma- 
zatlan  dure  vingt^quatre  heures.  C'est  par  cette  voie  que 
j  abordai  TËtat  de  Sinaloa  et  les  possessions  de  terre  ferme 
du  Mexique. 


SINALOA. 

La  province  de  Sinaloa  faisait  autrefois  partie  intégrante 
de  la  Sonora  ;  elle  en  fut  séparée  après  les  guerres  de  Tin- 
dépendance  ,  il  y  a  environ  quarante  ans.  En  cessant  d'être 
un  groupe  de  partidos^  pour  devenir  un  Etat,  elle  s  appela 
le  Sinaloa,  du  nom  indien  de  son  ancienne  capitale,  qui 
est  aussi  un  nom  de  tribu ,  et  reçut  Culiacan  comme  chef- 
lieu. 

Sa  surface  mesure  78,700  kilomètres  carrés;  elle  s*étend 
le  long  du  golfe  de  Californie, depuis  le  Rio-del-Fuerte,  au 
nord,  jusquà  celui  de  Las  Canas  au  sud,  et  en  laideur 
depuis  la  côte  jusqu  à  la  Sierra- Madré  du  Pacifique.  Sa  po- 
pulation, de  160,000  âmes,  établit  une  proportion  d'envi- 
ron deux  habitants  par  kilomètre  carré,  nombre  qui  n'est 


l)i>isioii  terrilorialc  aualojfuc  à  nos  raillons. 
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pas  en  rapport  avec  la  fertilité  de  cette  belle  contrée ,  où  le 
mais,  les  céréales,  la  canne  à  sucre,  le  coton,  la  vigne,  le 
tabac  et  le  café,  donnent  de  magnifiques  récoltes,  aux  diffé- 
rents niveaux  qui  conviennent  à  leur  culture. 

Les  terrains  défrichés  occupent  un  espace  circonscrit 
aux  environs  des  lieux  habités;  le  reste  du  pays,  favorisé 
par  une  température  assez  élevée,  par  une  atmosphère  hu- 
mide et  par  les  eaux  qui  descendent  en  abondance  des  si- 
nuosités de  la  chaîne,  s  est  couvert  d'un  manteau  serré  de 
végétation  et  de  forêts  où  croissent  le  bois  de  Brésil ,  le 
palissandre,  le  bois  de  rose,  Tébène,  le  cèdre  et  d autres 
essences  précieuses  par  leur  texture  ou  leurs  propriétés  tinc- 
toriales. 

Production  minérale.  —  A  peu  de  distance  du  rivage  ap- 
paraissent des  collines;  elles  se  groupent  à  l'intérieur  du 
pays  de  manière  à  former  la  naissance  des  contre-forts  de 
la  chaîne,  qui  vont  en  s'élevant  vers  Test.  Dès  les  premières 
saillies  du  terrain,  les  roches  métallifères  émergent  à  la  sur- 
l'ace  avec  des  filons  d'argent,  qui  sont  exploités  à  San-Se- 
bastien,  au  Rosario,  à  Copala,  à  Panuco,  à  Cosala  et  dans 
vingt  autres  localités  secondaires.  On  ne  possède  aucune 
donnée  officielle  pour  fixer  exactement  la  production  an- 
nuelle de  ces  mines.  On  admet  cependant  que  les  quatre 
cinquièmes  des  lingots  sont  exportés  en  fraude,  et  Ton  peut 
conclure,  d  après  les  déclarations  de  douane  faites  en  ]86â, 
que  la  production  totale  a  été  de  5  millions  de  piastres  pour 
cette  même  année.  Ce  chiffre  semble  aussi,  d'après  les  ren- 
seignements locaux,  s'appliquer  à  Tannée  moyenne,  ce  qui 
porte  la  production  minérale  du  Sinaloa  h  l'importance  de 
26  à  i-j  millions,  valeur  en  francs.  L'or  est  contenu  dans 
le  minerai  en  notable  proportion;  il  existe  même  quelques 
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filons  et  des  placers  importants,  qui  produisent  exclusive* 
ment  ce  métal  k  Vëtat  pur  ou  combiné  en  proportion  défi- 
nie avec  Fargent  dans  Talliage  que  les  anciens  nommaient 
electrum,  et  auquel  les  mineurs  mexicains  ont  donné  le  nom 
âioroche. 

Sitaation  des  mines.  —  Lorsque  j  arrivai  à  Mazatlan  en 
mai  1 365 ,  le  pays  était  dans  une  triste  situation ,  les  mines 
étaient  abandonnées  pour  la  plupart  ;  les  populations  sou- 
levées bloquaient  le  port  de  Mazatlan;  les  communications 
commerciales  étaient  coupées.  Dans  de  semblables  condi- 
tions, une  exploration  à  Tintérieur  devenait  impraticable  et 
ne  pouvait  avoir  aucun  but  utile. 

Je  dus  à  robligcance  du  consul  d'Espagne,  don  Pedro  de 
Echegouren,  la  possibilité  d'étudier  la  composition  minérale 
des  divers  districts  sur  les  beaux  échantillons  qui  composent 
sa  collection  et  sur  ceux  qu'il  m'of&it  pour  le  ministère  de 
Tinstruction  publique.  Je  complétai  ces  études  par  la  re- 
connaissance géologique  du  littoral  aux  environs  du  port, 
et  je  fus  assez  favorisé  Tannée  suivante  pour  pouvoir  abor- 
der, par  les  hauts  plateaux ,  le  versant  ouest  de  la  chaîne  et 
en  achever  Texamen  géognostique. 

Ne  pouvant  mettre  à  profit  un  plus  long  séjour  à  Maza- 
tlan, je  m  embarquai  pour  Guaymas,  principal  port  de  la 
Sonora,  situé  vers  le  milieu  du  golfe  de  Gortez.  Dans  cette 
traversée  de  SyS  milles  marins  le  long  des  cotes  du  Sinaloa, 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'inexactitude  des  cartes 
et  en  particulier  de  celle  du  dépôt  de  la  marine  portant  le 
n^  437.  La  position  attribuée  à  Mazatlan  est  trop  occidentale; 
il  en  est  de  même  de  toute  la  côte  depuis  ce  port  jusqu'au  Rio- 
Culiacan;  l'erreur  est  de  près  de  3  milles,  ou  plus  exacte- 
ment, de  3  minutes  en  longitude.  Les  petits  ports  de  cabo- 
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tage  de  la  côte  sont  Tonala,  Altata,  Tomasula,  Navachista, 
dont  un  seul  se  trouve  indiqué.  Le  Rio-Sinaloa  est  placé 
3o  milles  trop  haut,  et  lembouchure  du  Rio-del-Fuerte, 
qui  forme  la  limite  de  TËtat,  demande  à  être  abaissé  d*un 
d(^ré  en  latitude. 

VI 

SONORA. 

En  atteignant  les  côtes  de  la  Sonora,  on  passe  près  du 
petit  port  d*Achiavampo,  situé  contre  f  embouchure  du  Rio 
de  Los  Alamos.  Le  district  de  ce  nom ,  qui  fut  pendant  long 
temps  le  centre  le  plus  riche  des  exploitations  de  la  Sonora, 
alimente  le  mouvement  commercial  de  ce  port. 

Après  avoir  passé  devant  les  bouches  du  Rio-Mayo,  on 
longe  les  côtes  basses  qui  touchent  à  File  de  Lobos.  Les  In- 
diens Yaquis  y  récoltent  le  sel  déposé  au  fond  des  estuaires 
et  vont  réchanger  à  Guaymas  contre  des  produits  européens. 
La  vallée  du  Rio-Yaqui  qu'ils  habitent  est  très-fertile.  Leurs 
villages  s  étendent  jusqu  au  pied  de  la  Sierra-Madre  et  sont 
placés  à  une  certaine  distance  de  la  rivière  ou  sur  des  hau- 
teurs voisines  pour  se  mettre  à  l'abri  des  inondations  très- 
fréquentes  auxquelles  il  est  soumis.  Ce  cours  d'eau,  le  plus 
important  de  la  contrée,  est  navigable  par  les  petites  em- 
barcations, jusqu'à  une  assez  grande  distance  de  son  em- 
bouchure; il  vient  se  jeter  à  la  mer  au-dessous  du  port  de 
Guaymas. 

L'aspect  de  la  côte  prend  un  caractère  très-accidenté  dans 
la  région  qui  s'étend  au  nord  de  l'embouchure  du  Rio-Yaqui; 
uno  ceinture  de  montagnes  aiguës  et  arides,  formée  de  ro- 
rlies  tracliyliques,  environne  et  abrite  le  mouillage  de 
(îuaymas;  derrière  ce  premier  rideau  de  montagnes,  on  en 
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aperçoit  un  second  qui  sépare  le  por!  de  l'intérieur  des 
terres.  En  avant  de  ce  bourrelet  se  détache  la  niasse  coniqcre 
des  basaltes  de  Baco-Ghivampo,  et  à  Touest  se  dressent  les 
aiguilles  de  Tetas  de  Cabra  et  les  rochers  de  la  pointe  Colo- 
rada.  Le  manque  complet  de  végétation,  la  teinte  calcinée 
des  roches,  la  limpidité  du  ciel  et  de  Teau  donnent  au 
paysage  un  aspect  saisissant  qui  m*a  rappelé  celui  de  la  pres- 
qu'île d'Aden,  à  lextrémité  de  l'Arabie;  le  port  de  Guaymas 
est  un  des  meilleurs  du  Pacifique,  et  c'est  le  seul  qui  ait 
une  véritable  importance  dans  le  golfe  de  Gortez,  dont  il 
occupe  le  centre.  36o  milles  nautiques  le  séparent  de  l'em- 
bouchure du  Colorado;  sur  cette  distance,  il  n'existe  pas 
de  bons  mouillages,  le  haut  du  golfe  est  particulièrement 
mauvais  pour  y  prendre  abri;  la  mer  marne  de  6  à  y^So  et 
offre  de  grands  courants  irréguliers  dus  à  la  hauteur  de  la 
marée  et  k  l'écoulement  du  Rio-Colorado ,  qui,  en  toute 
saison,  présente  un  grand  débit  d'eau  limoneuse  et  rou- 
geâtre. 

Population.  —  La  Sonora  a  éprouvé  de  grandes  vicissi- 
tudes intérieures.  Si  son  éloignement  du  centre  du  Mexique 
l'a  tenue,  comme  la  Basse -Californie,  en  dehors  des  com- 
plications politiques  de  la  métropole,  elle  eut  des  crises  lo- 
cales beaucoup  plus  rudes  à  supporter;  elle  dut  d'abord  se 
défendre  des  incursions  et  des  méfaits  exercés  contre  elle 
par  les  Indiens  barbares  ou  cimarrones ,  qui,  ayant  épuisé  les 
ressources  naturelles  de  l'Arizona,  allèrent  pousser  leurs 
grandes  chasses  jusque  chez  les  blancs,  enlevant  le  bétail  et 
semant  dans  les  établissements  de  la  frontière  la  destruc- 
tion et  la  mort.  D'autre  part,  la  réputation  exagérée  de  ses 
mines  attira  encore  sur  cette  province  deux  tentatives  regret- 
tables d'agression. 
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Le  début  de  ces  désastres  dale  du  siècle  dernier  et  com- 
mença sous  la  domination  espagnole  par  le  soulèvement  tle 
tribus  dès  longtemps  soumises. 

En  1  yAo,  les  Yaquis  se  soulèvent  en  masse. 

En  1  780,  les  Indiens  cimarrones  (sauvages)  font  irrup- 
tion dans  la  Sonora.  Les  Géris  se  révoltent  et  massacrent 
les  blancs.  ^ 

En  1 820,  soulèvement  des  Indiens Opatas  etdesPapagos, 
peuplades  nomades  antérieurement  amies. 

En  i8a5  et  1826,  soulèvements  des  Yaquis. 

En  1 832,  dernier  soulèvement  des  Yaquis. 

En  1866,  invasion  des  Indiens  Àpaches  [bravos),  qui  ne 
cessèrent  de  revenir  chaque  année  continuer  leur  œuvre  de 
pillage.  Les  villes  de  Bacuachi,  San-Lazaro,  San-Lorenzo, 
Fronteras,  et  d autres  établissements  des  frontières,  dispa- 
rurent avec  presque  toutes  leurs  populations.  La  ville  d^A- 
rispe,  Tancicnne  capitale,  fut  abandonnée.  Ures,  la  capitale 
actuelle,  resta  sous  la  menace  constante  de  ces  féroces  en- 
vahisseurs, qui  n^épargnent  ni  les  femmes  ni  les  enfants. 

La  population  actuelle,  bien  diminuée  surtout  dans  Télé- 
ment  indigène,  peut  être  évaluée,  d'après  les  renseignements 
locaux ,  de  la  manière  suivante  : 

Popuialion  blanche 4o,ooo 

Population  métisse ao,ooo 

Tribus  indiennes. 45,ooo 

Total io5,ooo 


La  surface  de  la  Sonora  étant  do  206,000  kilomètres 
carrc's,  c'est  à  peu  près  un  habitant  pour  deux  kilomètres 
carrés,  proportion  quatre  fois  moindre  que  celle  qui  existe 
dans  l'Etat  voisin  de  Sinaloa. 

m.  «^ 
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Les  tribus  indiennes  sont  laborieuses  et  attachées  à  la 
culture  ;  elles  se  divisent  en  : 

Yaquis 1 1 ,5oo  j 

Mayos  •»......        7,000  >  populations  fixes  et  agricoles. 

Opatas 18,000  ] 

Papagos 8,000      population  nomade. 

Céris ,  etc 5oo      population  sauvage. 

45,000 


A  u  n  ord  d  e  la  Sonera ,  dans  1* Arizona ,  vers  la  frontière ,  exis- 
tenlles  tribus  très-intéressantes  des  Pimos,  des  Cocomaricopas 
et  le  reste  de  celle  des  Papagos.  Ces  Indiens ,  organisés  par 
villages ,  cultivent  les  céréales  et  d  auti*os  plantes  alimentaires; 
ils  vivent  en  dehors  du  contact  des  blancs  et  suivent  leiurs  an- 
ciennes coutumes.  On  les  désigne,  dans  les  provinces  du 
nord  du  Mexique,  sous  le  nom  général  dlndiens  mansas, 
doux,  paisibles,  littéralement  apprivoisés,  par  opposition  aux 
Indiens  barbares  que  Ton  appelle  hravos,  féroces,  sauvages, 
ou  cimarrones ,  avec  la  même  signification.  Ceux  qui  font 
trembler  les  habitants  de  la  Sonora  sont  les  Apaches  Gilènos , 
des  bords  du  Rio-Gila,  et  les  Apaches  Mogoyones,  de  la 
SieiTa-del-Mogoyon.  On  les  évaluait,  il  y  a  peu  d^années,  à 
2,000  environ.  La  diminution  très-sensible  de  leurs  méfaits 
semble  indiquer  qu  ils  sont  en  décroissance  et  près  de  dispa- 
raître. Leur  extinction  sera  certainement  le  signal  d'une  re- 
prise nouvelle  pour  l'exploitation  des  mines,  les  travaux 
agricoles  et  Télevage  des  bestiaux. 

Une  aridité  absolue  voue  à  Tétat  inculte  une  bonne  moitié 
du  pays,  mais  les  gi^andes  vallées  qu'arrosent  les  rios  Yaqui, 
Mayo  et  leurs  aflluents,  sont  d'une  extrême  fertilité;  elles 
produisent  les  céréales,  la  vigne,  le  coton ,  l'olivier  et  même, 
dans  certaines  localités,  la  canne  à  sucre.  La  Sonora  expé- 
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die  déjà  ses  farines  et  ses  fruits  aux  ports  du  Pacifique.  Son 
climat,  de  ia  nature  de  ceux  que  Ton  appeUe  extrêmes,  i 
cause  de  fécart  très-grand  que  présentent  les  températures 
moyennes  de  Tété  et  de  l*hiver,  est  un  des  plus  sains  de 
toute  la  région  des  terres  septentrionales  du  Mexique.  Les 
cas  de  longéTité  y  sont  très-communs,  et  la  moyenne  de  la 
vie  est  plus  élevée  que  partout  ailleurs. 

Mines.  —  On  a  toujours  représenté  cette  province  comme 
une  des  plus  riches  sous  le  rapport  minéral;  cette  opinion 
tient  surtout  à  la  fréquence  des  gisements  aurifères  répandus 
dans  la  région  ouest.  Le  district  de  TAItar,  en  particulier, 
oBre  des  placers  pour  ainsi  dire  k  chaque  pas,  mais  bien 
rarement  la  présence  de  leau  permet  de  les  exploiter.  Sur 
quelques  |)oints,  Tor  est  à  Tétat  de  particules  assex  grosses 
pour  que  ia  concentration  des  sables  puisse  s'effectuer  par 
le  vannage.  Mais  c  est  là  une  exception  qui  devient  chaque 
jour  plus  rare.  L*or  se  trouve  encore  répandu  dans  les  autres 
districts  et  il  devient  assez,  abondant  au  voisinage  delà  Sierra- 
Madré;  on  l'y  trouve  non-seulement  à  l'état  de  placers,  mais 
aussi  en  filons  réguliers  au  milieu  de  gangues  quartzeuses, 
comme  en  Californie. 

Lor  a  été  exploité  en  Sonora  depuis  rétablissement  des 
premières  missions;  les  mines  d'argent  paraissent  avoir  été 
découvertes  seulement  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  com- 
mencement de  celui-ci. 

Les  mines  du  district  de  TAItar  ont  été  abandonnées  lors 
des  premières  incursions  des  Apaches;  c'est  à  peine  si  Ton 
exploite  aujourd'hui  quelcpies  affleurements  ou  quelques 
vieux  ehanliers. 

Dans  le  district  de  la  Magdalena,  sur  vingt  et  une  mines, 
trois  seulement  étaient  en  activité  en  i8fi5.  Les  liions  offrent 

i5. 
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comme  minerais  dominants  le  cuivre  gris  et  la  pyrite  ar- 
senicale argentifère. 

Le  dislrict  d*Ures  ne  contient  pas  moins  de  quatorze  sys- 
tèmes de  nions  différents.  La  nature  minéralogique  des  mi- 
nerais les  rend  très-difficiles  à  traiter.  La  blende,  la  galène, 
la  pyrite  de  cuivre,  les  sulfo-arséniures  et  le^  sulfo-antimo- 
niures  des  mêmes  métaux,  associés  à  des  proportions  très- 
variables  de  sulfure  d'argent,  se  succèdent  avec  une  extrême 
irrégularité  due  au  grand  nombre  des  croisements  de  filons. 
Ce  défaut. de  continuité  dans  les  gisements  apporte  beau- 
coup d'indécision  dans  les  travaux  et  donne  lieu  à  de  fré- 
quentes déceptions.  Le  district  d'Ures  et  les  deux  districts 
voisins  d*Ârispe  et  de  Mocteuzoma  sont  ceux  qui  comptent 
le  plus  d'exploitations  actives.  L'échec  qui  les  attend  presque 
toutes  est  l'irruption  des  eaux*  dans  la  mine  aussitôt  que  les 
travaux  ont  acquis  un  certain  développement  et  une  pro- 
fondeur qui  permet  de  trouver  un  peu  de  régularité  dans  le 
filon.  Un  assez  grand  nombre  de  sociétés  formées  à  San- 
Francisco  sont  venues  y  dissiper  en  peu  de  temps  des  capi- 
taux très-considérables,  tandis  que  les  mineurs  mexicains, 
travaillant  tantôt  sur*  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  repre- 
nant les  anciens  travaux  en  gambusinos^  et  changeant  de 
filons  chaque  fois  que  la  veine  leur  fait  défaut,  arrivent  à 
obtenir  sinon  un  rendement  régulier,  du  moins  une  produc- 
tion qui  les  fait  vivre  et  leur  permet  d'attendre  la  chance 
d'une  bonanza^. 

Le  district  de  Sahuaripa  contient  peu  de  filons;  les  mines 
reparaissent  près  de  la  frontière  du  Chihuahua  dans  les* 
croupes  de  la  grande  chaîne. 

Le  district  d'Àlamos  est  le  plus  intéressant  de  ce  pays;  il 

*  Miaeurs  travaillant  à  Tavenlure  sans  concession. 

'  Bonanza ,  bonheur,  se  dit  de  la  découverte  d^in  enrichissement  de  filon. 
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contient  des  filons  semblables  à  ceux  du  Sinaloa.  Les  pre- 
nr)ières  mines  découvertes  à  Baroyeca  donnèrent  de  riches 
produitsau commencement  de  ce  siècle.  Les  mines  d*AIamos, 
exploitées  depuis  trente  ans,  ont  enrichi  leurs  premiers  pos- 
sesseurs. Le  système  des  filons  et  la  nature  des  minerais 
expliquent  ce  succès;  cependant  les  mines  sont  aujourd'hui 
en  décadence,  les  unes  envahies  par  les  eaux,  les  autres 
éboulées.  Les  troubles  politiques  ont  achevé,  dans  ces  der- 
nières années,  de  désorganiser  ces  exploitations. 

Malgré  ces  conditions  détestables,  on  s'accorde  à  évaluer 
à  2  millions  de  piastres  la  production  de  l'année  i86â.  Ce 
chiffre  est  dû  surtout  h  la  fréquence  des  gisements  d'or  que 
Ton  exploite  de  préférence  en  vue  d'une  fraude  plus  facile. 
Pendant  cette  même  année,  l'atelier  des  monnaies  à  Her- 
mosillo  frappait  63,8 1 2  piastres  en  or  et  â65,iog  piastres  en 
argent.  Ces  deux  chiffres  ne  représentent  environ  qu  un  quairt 
de  la  production  totale. 

J'ai  indiqué,  dans  une  note  publiée  depuis  longtemps  ^  la 
cause  dominante  qui  m  aait  rmpêché  de  parcourir  la  So- 
nora;  c'était  la  même  qui  m'avait  précédemment  fermé  l'ac- 
cès du  Sinaloa.  La  présence  de  fractions  du  corps  expédition- 
naire français  sur  plusieurs  points  du  littoral  avait  soulevé 
les  populations  intérieures  fortement  travaillées  parla  propa- 
gande des  Américains  de  Californie.  S'abriter  derrière  nos 
colonnes,  au  risque  de  partager  leur  inaction,  eût  paru  le 
parti  le  plus  sage;  car  sortir  des  avant-postes  français  était 
une  témérité  que  quelques  iniprudents  payèrent  de  la  vie. 
Revenu  à  Mazatlan  pour  gagner  Tintérieur  du  Mexique,  je 
trouvais  les  communiralions  interceptées  au  travers  de  la 
Sierra;  la   saison   dos  pluies   commençait  et   les  aguaccros 

'    Lcllrc  sur   la  Sonora,  adressée,   vu  août   i^G5,  à   S.  Kxr.  M.  le  ininisirc» 
Ai-  l'instnirtioii  puhli(|uc.  (Voii*  Arrhires,  t.  il.) 
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augmentaient  encore  les  difficultés  matérielles  du  voyage. 
Il  fallait  cependant  prendre  une  détermination.  Je  me  rap- 
pelai laccueil  bienveillant  et  plein  de  sympathie  que  j'avais 
reçu  en  Basse-Californie ,  au  milieu  de  ceux  que  Ton  appe- 
lait alors  les  dissidents.  Il  nétait  point  logique  de  préjuger 
dune  manière  moins  favorable  des  populations  de  terre 
ferme,  et  je  résolus  de  reprendre  avec  confiance  mes  aliui'es 
de  voyageur  isolé.  La  route  de  Guadalajara  par  San-Blas 
restait  libre,  c'est-à-dire  sans  troupes.  Je  congédiai  le  pi- 
queur  qui  maccompagiiait  depuis  San-Francisco ,  sa  pré- 
sence pouvant  devenir  une  complication  pour  Texécution  de 
mes  projets;  puis  je  m'embarquai  avec  les  instruments  et  le 
matériel  de  voyage  dans  une  barque  pontée  qui  faisait  le 
service  postal  entre  Mazatlan  et  San-Blas.  Assailli  par  une 
tempête  à  la  sortie  du  port  et  poussé  vers  la  pleine  mer,  le 
léger  navire  resta  cinq  jours  le  jouet  des  éléments;  enfin  le 
sixième  jour,  les  vivres  nous  manquant:  depuis  le  quatrième, 
nous  abordâmes  eniin  à  San-Blas,  petit  port  situé  à  vingt 
heures  de  navigation  de  Mazatlan. 

VII 

JALISCO. 

Les  rivages  de  San-Blas  sont  formés  des  dépôts  sablonneux 
de  la  mer  et  des  apports  alluviaux  des  rivières  voisines ,  et 
principalement  du  Rio-Grande  de  Santiago  ou  de  Lerma, 
qui,  après  avoir  pris  sa  source  près  de  Mexico ,  traverse  tout 
le  Mexique  pour  venir  se  jeter  à  la  mer  un  peu  au-dessus 
du  mouillage  de  San-Blas.  Un  môle  ou  digue  naturelle  de 
basalte  enserre  ce  petit  port  contre  une  plage  basse  et  om* 
bragée,  sur  laquelle  s'élèvent  quelques  maisons  de  bois  et 
des  cases  de  paillottes.  Une  population  peu  nombreuse. 
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présentant  des  traces  bien  marquées  d*un  mélange  de  sang 
noir,  s'occupe  des  soins  d*un  commerce  presque  nul.  Cet  éta^ 
blissement,  qui  rappelle  une  factorerie  de  la  côte  d'Afrique 
bien  plutôt  qu  un  port  mexicain ,  a  remplacé  lancienne  ville 
de  San-Blas ,  détruite ,  il  y  a  plusieurs  années ,  dans  les  guerres 
de  castes  qui  désolaient  cette  province.  Elle  était  placée 
à  2  kilomètres  du  port,  sur  un  plateau  basaltique  domi- 
nant de  25  à  3o  mètres  les  terrains  marécageux  qui  s'éten- 
dent autour;  elle  était  vaste  et  bien  bâtie,  autant  que  Fin- 
diquent  encore  ses  ruines,  qui  bientôt  disparaîtront  sous 
Tenvahissement  d'une  végétation  exubérante. 

Pendant  la  saison  des  pluies,  le  chemin  de  San-Blas  à 
Tepic  est  impraticable  ;  on  franchit  les  terres  basses  jusqu'aux 
Chiles,  par  une  navigation  lente  sur  le  rio  de  ce  nom;  pub  il 
faut  gravir,  en  passant  par  les  villages  ou  ranchos  de  Juaris- 
cin  to ,  de  Navarette .  de  Las  Chivas ,  un  versant  de  roches  vol- 
caniques qui  soutiennent  le  plateau  de  Tepic  à  i  ,ooo  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. 

Les  roches  qui  composent  le  plateau  sont  de  la  même 
époque  éruptive  ;  on  y  renconlrc  à  chaque  pas  des  tra- 
chytes,des  basaltes,  des  obsidiennes  et  des  laves.  Le  volcan 
éteint  du  Sanganguey  est  placé  à  quelques  kilomètres  au  sud 
de  la  ville,  et  le  cerro  de  SanJuan  s  interpose  entre  le  ri- 
vage et  le  bord  du  plateau,  en  faisant  l'office  d'un  écran  du 
côté  de  la  mer. 

Mines.  — La  province  de  Jaiisco  est  moins  bien  partagée 
sous  le  rapport  minéral  que  la  province  voisine  du  Sinaloa. 
Cependant  les  gisements  de  métaux  précieux  sont  très- 
nombreux,  et  l'on  sait  quils  furent  exploités  autrefois  avec 
plein  succès.  Actuellement  ces  exploitations  reprennent  sur 
quelques  points,  et,  si  l'on  envisage  le  nombre  des  anciennes 
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mines  dont  les  travaux  peuvent  être  repris,  et  les  nouveaux 
filons  qui  sont  découverts  chaque  jour,  on  peut  conclure 
qu*il  dépend  beaucoup  des  popidations  locales  de  re- 
donner aux  mines  de  la  Nouvelle-Gallicie  leur  première 
activité. 

Trois  divisions  minérales  partagent  la  province  :  ce  sont 
les  districts  de  Tepic,  de  Mascota  et  d*Àutlan  ^ 

Dans  le  district  de  Tepic,  les  Indiens  exploitent  faible- 
ment quelques  filons  à  San-Luis,  près  des  bords  du  Rio- 
Grande.  A  San-José  Entetapusco ,  tout  travail  a  cessé  depuis 
1860.  A  Gompostella,  les  nombreuses  mines,  dont  les' 
travaux  étaient  fructueux  il  y  a  quelques  années,  sont  en- 
vahies par  les  eaux.  Les  roches  métallifères  sont  des  por- 
phyres; les  filons  y  sont  dirigés  entre  le  nord- ouest- et 
Touest;  ils  contiennent  des  minerais  sulfurés  susceptibles 
d*être  traités  au  p9tio  [amalgamation  américaine),  des  pyrites 
arsenicales  et  des  galènes  argentifères  non  utilisées. 

Les  autres  centres  d'exploitation  sont  ou  abandonnés  ou 
exploités  h  peine;  tels  sont:  le  minéral  de  Santa-Maria  del 
Oro,  celui  d*Acuitapilco,  ceux  d*Estanzuela ,  de  Ghimal- 
titan,  de  la  Gesca,  de  San-Francisco ,  de  Mojo-Gautitlan  et 
de  Motaje. 

Dans  le  district  de  Mascota  les  exploitations  sont  plus 
actives  ;  on  a  repris  depuis  quelques  années  celles  du  oii- 
néral  de  San -Sébastien,  qui  navaient  jamais  été  entière- 
ment délaissées.  Quatorze  mines  sont  en  activité;  les  plus 
importantes  sont  exploitées  par  la  maison  Barron ,  Forbes 
et  G^.  Les  minerais  ne  sont  pas  très-riches,  mais  ils  sont 
abondants  ;  leur  teneur  varie  de  i  à  a  millièmes ,  soit  de 
6  à  1 2  onces  par  cor^a  de  3oo  livres.  Le  minéral  de  Guale, 

^  Pour  plus  de  détails  «  voir  Note  sur  les  mines  de  la  province  de  JaHsco ,  par 
M.  E.  Guillemiu  (Archives  de  la  Commission,  t.  ![«  p.  ^77). 
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celui  du  Braroador  et  plusieurs  autres  situés  dans  le  sud  et 
dans  Test  coronnencent  à  donner  quelques  résultats. 

La  production  du  district  de  Mascota  pour  Tannée  i865 
a  atteint  le  chiffre  d'un  demi -million  de  piastres. 

Le  district  d'Àutlan  n  est  encore  qu  une  division  nomi- 
nale. Les  gisements  reconnus  ne  sont  pas  utilisés.  Ce  dis- 
trict comprend  la  partie  sud  du  Jalisco,  située  entre  la 
mer  et  le  territoire  de  Golima. 

L*or  est  peu  répandu  dans  les  minerais  d  argent  du  Ja- 
lisco;  la  proportion  relative  en  valeur  de  For  à  Fargent  ne 
dépasse  guère  2  pour  1 00.  Cependant  il  y  a  dans  cette  pro- 
vince quelques  mines  d  or,  et  il  parait  hors  de  doute  que 
des  recherches  entreprises  suivant  certaines  lignes  de  soulè- 
vement en  augmenteraient  le  nombre.  Celles  qui  ont  reçu 
un  commencement  d'exploitation  sont  situées  à  Santa-Maria- 
del-Oro,  Huilotitlan  et  Améca.  Je  visitai  ces  deux  der- 
nières. A  Huilotitlan,  Tor  se  trouve  dans  un  faisceau  de 
filets  quartzeux,  enclavé  dans  des  schistes,  au  voisinage  de 
roches  amphiboliques  et  de  porphyres.  Ce  gisement  est 
exploité  depuis  ]865  par  les  gens  d*un  rancho  établi  près 
de  l'aflleuremcnt,  sur  la  rive  droite  du  rio  de  Piginia  ou 
rio  d'Améca,  qui  se  jette  à  la  mer  à  peu  de  distance,  par 
le  val  de  Banderas. 

A  Améca ,  c  est  au  milieu  de  roches  graiiitoides  et  por- 
phyriques  que  For  se  manifeste  ;  sa  présence  dans  ces  roches 
se  lie  avec  celle  d*une  énorme  masse  de  feroxydulé  magné- 
tique, comme  le  prouve  le  métal  précieux  qui  s  y  trouve 
renfermé. 

Fer  et  cuivre.  —  Le  minerai  oxydulé  d'Amcca  et  quelques 
autres  filons  et  amas  importants  assurent  à  TKtat  de  Jalisro 
(le  grandes  rossourcos  |>our  la  fabrication  du  fer.  Il  existe 
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encore  des  mines  de  cuivre  au  nord-ouest  d'Améca;  ce  sont 
les  seuls  gisements  de  métaux  usuels  qui  soient  exploités  de 
temps  à  autre. 

Production  des  métaax  précieux. —  La  production  annuelle 
ne  peut  être  exactement  connue  ;  tout  Taisent,  contraire- 
ment aux  lois  et  règlements  établis,  n'arrive  pas  à  la  mon- 
naie de  Guadalajara,  pour  y  recevoir  le  coin  et  acquitter 
les  droits  de  quinto^;  les  lingots  passent  en  fraude  par 
Mansanillo  et  par  San-Blas.  On  frappe,  année  commune, 
de  700  à  900,000  piastres,  et  Ton  peut  calculer  sur  une 
valeur  d*un  million  et  demi  de  piastres  pour  la  production 
annuelle  des  métaux  précieux  dans  le  Jalisco.  Autrefois  ce 
cbifire  était  plus  élevé,  à  Tépoque  de  l'exploitation  des  mines 
de  Bolanos,  abandonnées  à  la  suite  des  pertes  énormes 
éprouvées  par  la  compagnie  anglaise. 

Productions  agricoles.  —  La  surface  du  Jalisco  mesure 
160,000  kilomètres  carrés,  sur  lesquels  une  population  de 
800,000  âmes  est  répartie  à  raison  de  cinq  babitants  par 
kilomètre  carré.  Les  mines ,  dans  lem*  état  actuel ,  n*en  ab* 
sori)ent  qu'une  très-petite  proportion.  La  majeure  partie  des 
babitants  est  adonnée  à  la  culture  des  terres,  qui,  sous  un 
climat  favorisé,  fournit  les  produits  les  plus  estimés,  tels 
que  le  coton ,  que  l'on  récolte  en  abondance  sur  les  bords 
du  Rio-Gratide  de  Santiago .  le  café ,  la  canne  à  sucre  et  le 
tabac,  qui  réussissent  parfaitement  aux  environs  de  Tepic,  à 
1,000  mètres  d'altitude,  sur  un  plateau  composé  de  débris 
de  roches  volcaniques  et  d'une  terre  argileuse  rougeâtre.  Le 

^  Le  premier  droit  régalien,  qui  s'élevait,  à  Tépoque  de  la  conquête,  au 
cinquième  de  la  production ,  revenait  à  la  couronne  d'Espagne.  Réduit  ensuite 
au  dixième ,  il  fut ,  depuis,  fixé  a  4  1/2  0/0  pour  l'argent  et  à  3  0/0  pour  Ter. 
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mais,  base  de  la  nourriture  indigène,  le  bié  et  les  graines 
potagères  sont  cultivés  en  abondance  à  toutes  les  altitudes. 

L'industrie  s  est  développée  à  côté  de  Tagriculture.  Les 
filatures  et  les  ateliers  de  tissage  mécanique  du  coton,  les 
sucreries,  les  distilleries  et  les  manufactures  de  tabac  fonc- 
tionnent autour  de  Tepic.  Des  papeteries  et  des  fabriques 
de  mantas  et  de  rebozos  s'élèvent  auprès  de  Guadalajara. 
Des  moulins  à  farine  existent  presque  partout,  ainsi  que  des 
distilleries  pour  la  fabrication  de  Teau-de-vie  indigène, 
vino  mezcal,  qui  s'extrait  du  suc  du  maguey  sauvage.  Le 
mezcal  le  plus  renommé  se  fabrique  à  Tequila.  Le  cbef-liea 
Guadalajara  est  en  réputation  pour  la  sellerie  de  luxe,  les 
vêtements  de  cuir  et  les  poteries.  G  est  une  des  plus  belles 
villes  du  Mexique;  elle  possède  70,000  habitants.  Elle  était 
autrefois  la  seconde  capitale  de  la  Nouvelle -Espagne  ;  elle 
a,  depuis,  beaucoup  perdu  de  son  importance,  après  avoir 
été,  lors  des  dernières  guerres  civiles,  le  centre  du  mouve- 
ment clérical. 

L'orographie  de  cette  région  du  Mexique  est  assez  facile  à 
saisir.  Les  plateaux  volcaniques  se  propagent  uniformément 
vers  le  sud,  à  partir  de  Tepic,  en  se  maintenant  à  une  alti- 
tude moyenne  de  1,000  mètres  ^  Le  Rio-Piginia  et  ses 
affluents  y  creusent  de  profondes  vallées,  au  delà  desqueHes 
les  accidents  de  terrain  s  accusent  fortement  et  se  groupent 
autour  de  la  Bufa  de  San«Sébastien ,  dont  la  hauteur  dépasse 
2,700  mètres.  A  partir  de  Mascota,  l'itinéraire,  en  se  diri- 
geant vers  lest,  franchit  deux  cordons  montagneux:  d*abord 
TEspinaso-del-Diablo,  formé  de  schistes  durs  et  de  calcaire 
gris;  puis  rOjo-del-Obispo,  surmonté  d'une  crête  basaltique. 
Ces  deux  bourrelets  de  peu  de  hauteur  (le  plus  élevé  at- 

'    Voir  la  coupe  générale,  profil  outre  les  deux  océan»  (Ârchit>€s,  t.  III). 
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teint  2, 1 1  4  mètres)  indiquent  le  prolongement  de  la  Sierra- 
Madré  du  Pacifique ,  dont  le  relief,  très-soutenu  depuis  le 
Rio-Gila,  au  nord  de  la  Sonora,  jusqn  au  Rio-Grande  de  San- 
tiago, ne  se  manifeste  plus  au  sud  de  ce  fleuve  que  par 
quelques  pitons  et  par  des  rides  d'un  faible  relief,  qui 
viennent  croiser  les  mouvements  est-ouest  de  la  cordillère 
volcanique.  On  atteint  près  d*Améca  un  plateau  dune 
grande  fertilité,  s'étendant  horizontalement  à  un  niveau  de 
1  ,iSo  mètres.  A  Textrémité  ouest  de  cette  plaine,  le  terrain 
se  relève  en  gradins,  et  l'on  arrive  en  peu  de  temps  au 
plateau  de  Guadalajara,  place  à  une  altitude  moyenne  de 
i,55o  mètres.  Ce  dernier  palier  est  beaucoup  plus  aride; 
il  s'étend  en  conservant  le  même  caractère  jusqu'au  lac 
Ghapala,  la  plus  vaste  des  nappes  d'eau  des  plateaux  mexi- 
cains, et  se  trouve  limité  par  le  cours  du  Rio-Grandc, 
qui,  après  sa  sortie  du  lac,  y  creuse  une  profonde  bar- 
ranca^ 

En  continuant  à  avancer  vers  Test,  à  partir  de  Guadala- 
jara ,  on  traverse  successivement  Zapotlanejo ,  Tépatitlan , 
San-Juan  de  losLagos,  pour  atteindre,  après  Lagos,  l'extré- 
mité du  Jalisco  par  une  suite  de  plateaux  assez  tristes,  peu 
cultivés,  sans  bois  et  sans  eaux,  qui  vont  en  s'élevant  gra- 
duellement. A  Lagos  leur  niveau  atteint  1,900  mètres  et 
dépasse  2,000  mètres  à  Castel-Hundo.  Ce  large  horizon 
offre  partout  les  mêmes  roches;  ce  sont  des  tufs  feldspa- 
thiqucs,  des  conglomérats  de  même  nature,  disposés  par 
assises.  Ces  tufs  passent  fréquemment  aux  pétrosiiex ,  aux 
roches^  amygdaloîdes  et  aux  porphyres  trachytiques;  on  y 
voit  apparaître  les  basaltes,  les  obsidiennes  et  quelques 
ophites.  Les  roches  sédimentaires,  recouvertes  de  cette  puis- 

'   Haviii  creuse  :\  pic  dans  i^s  plateaux.  Celle  forme  de  vallée  se  développe 
au  Mexique  avec  un  raraclère  loul  local  de  fréquence  el  de  grandeur. 
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santé  nappe  de  roches  éruplives,  ne  se  découvrent  que 
dans  certaines  dépressions  où  les  affouillements  du  terrain 
les  ont  mises  au  jour,  commeàSan-Juan  de  los  Lagos  et  aux 
environs  du  lac  Ghapala. 

Ce  long  voyage,  effectué  depuis  la  côte  du  Pacifique, 
en  pleine  saison  des  pluies,  avait  été  particulièrement  pé- 
nible. Obligé ,  pour  le  mettre  à  exécution ,  de  confier  presque 
tout  mon  bagage  aux  arriéres^  qui  transportent  les  colis  du 
commerce  vers  Mexico,  j'avais  quitté  Tepic  équipé  à  la 
légère  et  accompagné  de  deux  muletiers.  Nous  eûmes 
chaque  jour  à  essuyer  les  ondées  des  pluies  tropicales  et  à 
passer  à  toute  aventure  les  torrents  débordés.  Nos  privations 
allèrent  quelquefois  jusqu'à  celles  du  gite  et  de  la  nourri- 
ture. A  Guadalajara,  je  fus  obligé  de  congédier  mes  deux 
(guides,  qui  ne  voulaient  pas  me  suivre  plus  loin,  e;t  je  crus 
prendre  un  pai*ti  sage  en  me  jetant  dans  le  coche  qui,  deux 
fois  par  semaine,  fait  route  vers  Mexico. 

VIII 

MEXICO. 

La  capitale  du  Mexique,  placée  dans  cette  partie  élevée 
du  plateau  de  TAnahuac  que  Ton  a  appelée,  à  tort,  vallée  de 
Mexico,  étend  ses  quartiers  régulièrement  distribués  suivant 
des  alignements  rectangulaires  ;  elle  mesure  3  kilomètres 
de  long  de  Test  h  louest,  sur  deux  de  large  du  nord  au 
sud  ;  c'est,  comme  on  l'a  dit  depuis  longtemps,  une  des  plus 
belles  villes  de  l'Amérique  espagnole  et  Tune  des  plus  cu- 
rieuses par  sa  position  au  milieu  d'un  paysage  qui,  quoique 
triste,  n'est  pas  dépourvu  d'un  certain  cachet  do  grandeur 

'    MiiU'tiei"s  des  convois  de  transport. 
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et  d'originalité.  Mexico,  avec  ses  faubourgs  et  sa  banlieue, 
forme  un  district  fédéral  qui  reste  séparé  administrative- 
inent  de  TÉtat  du  même  nom.  Ce  district  mesure  une  surface 
de  235kilomètrescarrés  et  renferme  270, ooohabitants, dont 
2  00,000  pour  la  population  de  la  ville.  L'ancienne  capitale  de 
Montezuma,  Tenochtitlan ,  occupait  l'emplacement  de  la 
ville  moderne;  elle  était  construite  au  milieu  des  lacs.  De 
grands  travaux  hydrauliques,  exécutés  par  les  Espagnols, 
ont  mis  à  sec  cette  partie  du  sol  et  ont  cantonné  les  lacs 
vers  l'est,  en  les  resserrant  dans  des  limites  plus  étroites. 
Cependant  l'obstruction  des  canaux  et  le  mauvais  état  des 
anciennes  digues  tendent  à  compromettre  l'effet  de  cette 
prévoyance.  Après  deux  saisons  de  pluies  abondantes, 
Mexico  s'est  trouvé  menacé  d'inondation  et  a  vu  toute  sa 
campagne  se  couvrir  d'une  nappe  d'eau  persistante^  La  ville 
possède  de  nombreux  monuments,  églises ,  palais,  couvents, 
et  plusieurs  étalissements  d'utilité  publique,  parmi  lesquels 
il  convient  de  citer  la  Mineria  ou  école  des  mines,  la 
monnaie,  la  douane,  qui  occupe  l'ancien  palais  de  l'inquisi- 
tion, une  école  de  médecine,  une  école  de  peinture  l'aca- 
démie de  San-Carlos,  un  théâtre  italien  et  divers  établisse- 
ments hospitaliers.  L'industrie  y  est  très-développée  et  s'y 
trouve  représentée  par  des  fabriques  et  des  manufactures 
de  tous  genres.  Son  importance  commerciale  est  plus  pré- 
pondérante encore,  mais  le  haut  commerce  est  presque 
exclusivement  entre  les  mains  d'étrangers. 

Aux  environs  de  Mexico  se  trouve  le  sanctuaire  de 
Guadalupe,  relié  par  un  chemin  de  fer  à  la  ville,  Tacubaya, 
avec  ses  villas  et  ses  ombrages;,  le  château  de  Ghapultepec, 
dominant  les  ruines  de  l'ancienne  résidence  des  roisaztecs, 
San-Angel  et  sa  plaine  volcanique;  le  Penon-de-los-Banos 
et  ses  sources  thermales;  les  petites  villes  de  Gayoacan, 
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Mixcoac ,  Santa-Anita  et  Ixtacalco ,  qui  brillent  au  soleil  sous 
leur  couche  de  chaux. 

Au  delà  des  limites  du  district,  s  étend  TÉtat  de  Mexico, 
qui  a  pour  capitale  la  ville  de  Toluca;  sa  surface  couvre 
54,000  kilomètres  carrés;  il  est  habité  par  un  million 
d*habitants,  soit  à  raison  de  1 8  à  1 9  individus  par  kilomètre 
carré  :  cest  la  plus  forte  proportion  qui  existe  au  Mexique. 
Les  villes  principales  sont  Tula,  la  cite  sainte  des  anciens, 
Tulancingo,  siège  d  un  évêché;  Texcoco,  avec  son  grand  lac 
alcalin  et  ses  vestiges  d'antique  grandeur;  Guernavaca,  sur 
le  revers  de  la  cordillère  volcanique,  avec  ses  fruits  et  ses 
cultures  de  terres  chaudes.  Cet  Etat  par  son  étendue  ren- 
ferme les  trois  climats,  froids,  tempérés  et  chauds,  qui 
distinguent  la  partie  tropicale  du  Mexique  sous  les  diverses 
altitudes.  Les  produits  agricoles  sont  très-variés  et  em- 
pruntent à  ces  merveilleuses  conditions,  leur  admirable 
fécondité.  La  partie  la  plus  aride  et  la  moins  favorisée  est 
certainement  celle  qui  constitue  la  vallée  avec  les  grands 
lacs  de  Texcoco,  Chalco,  Xochimilco,  San-Cristohal,  Zum- 
pango  et  Lernia,  au-dessus  desquels  le  Popocatepetl,  TIz- 
taccihuatl  et  les  montagnes  voisines  forment  un  si  bel 
horizon. 

Mines.  —  Au  nord  de  la  capitale,  à  une  distance  de 
92  kilomètres,  au  pied  d'un  chaînon courantdu S. E.  au N.O. 
et  limitant  l'extrémité  de  la  plaine  que  l'on  appelle  vallée 
de  Mexico,  s'élève  la  ville  de  Pachuca.  D'après  la  tradition, 
ses  mines  étaient  en  activité  avant  la  conquête  espagnole, 
et  leur  exploitation  fut  continuée  par  les  conquérants,  dont 
les  premiers  travaux  se  remarquent  encore  à  la  mine  de  San- 
Cristobal  et  dans  l'exploitation  voisine  du  Jacal.  Quelques 
années  plus  lard,  en  iSSy,  trente  ansaprès  la  prise  de  Mexico, 
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un  mineur  espagnol ,  du  nom  de  Bartoloméo  Médina ,  trouvait 
et  appliquait  pour  la  première  fois,  dans  riiacienda  de  la 
Luz,  sa  méthode  d'amalgamation  à  froid,  dite  du  patio, 
à  laquelle  on  doit  les  â/5  de  largent  mis  en  circulation  sur 
le  globe.  Cette  découverte  fut  plus  féconde  pour  les  des- 
tinées coloniales  de  l'Espagne  en  Amérique  que  les  exploits 
des  Cortez ,  des  Alvarado  et  des  Pizarre ,  et  cependant  on 
ne  sait  que  le  nom  de  cet  homme  resté  obscur,  qui  dota 
la  métallurgie  d'un  procédé  qu'on  n'est  pas  encore  pai*venu 
à  surpasser,  malgré  les  progrès  croissants  de  la  science 
moderne. 

Jusqu'à  Médina,  on  avait  employé  la  méthode  par  fusion 
avec  des  matières  plombeuses,  procédé  fort  ancien,  que 
les  Espagnols  avaient  introduit  au  Mexique,  tel  qu'ils  le 
pratiquaient  dans  leur  pays;  mais  ce  procédé  s'adaptait  mal  aux 
conditions  locales,  il  ne  permettait  pas  d'agir  facilement  sur 
des  quantités  considérables,  et  réclamait  les  soins  d'ouvriers 
spéciaux  etattentifs.  Le  procédé  de  Médina  consistait  A  réduire 
le  minerai,  préalablement  concassé,  en  particules  très-fmes, 
au  moyen  de  ïarrastra,  c'est-à-dire  du  moulin  primitif, 
formé  d'une  auge  circulaire  composée  de  blocs  de  porphyre 
juxtaposés,  et  d'une  meule  mobile  faite  d'un  bloc  de  même 
roche,  entraîné  circulairement  par  un  arbre  de  traction 
pivotant  autour  d'un  axe  vertical.  La  porphyrisation  s'ef- 
fectue en  présence  de  l'eau  et  produit  des  boues  fines  ou 
lamas,  qui,  étendues  au  soleil  sur  une  cour  dallée  (patio), 
sont  réunies  on  tas  de  55  à  70  tonnes,  appelés  lortas,  lors- 
qu'elles ont  acquis  la  consistance  d'un  mortier  gras.  Dans 
l'opération  suivante  [ensalmorar) ,  on  ajoute  de  a  à  4  p.  100 
de  sel  ordinaire  (chlorure  de  sodium),  que  l'on  incorpore 
à  la  masse  au  moyen  d'un  piétinement,  opéré  autrefois  par 
des  Indiens  et  aujourd'hui  par  des  mules.  Ce  piétineinent 
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répété  plusieurs  Ibis,  sous  le  nom  de  reposas,  rend  la  masse 
bien  homogène.  On  procède  de  la  même  façon  à  Tincorpora- 
tion  du  magistral;  cette  matière,  fournie  parie  grillage  d*un 
mélange  de  pyrite  de  fer  et  de  cuivre ,  renferme  comme  prin- 
cipe actif  8  à  1 G  p.  1  GO  de  sulfate  de  cuivre;  elle  est  ajoutée 
dans  la  proportion  de  i  à  2  p.  1 00  à  la  masse;  puis  on  laisse 
agir  avant  de  verser  le  mercure  (azogae),  qui,  incorporé  à 
son  tour,  est  destiné  à  semparer  des  molécules  dargent 
abandonnées  à  Tétat  naissant  par  les  doubles  réactions  qui 
s  opèrent  entre  le  minerai  et  les  deux  réactifs.  Cette  phase 
de  lopération  est  réglée  par  un  homme  spécial,  Yazogaero^ 
qui  dirige  latelier  d*amalgamation.  Ce  praticien  se  livre  à 
une  série  d'essais  nommés  tentaduras,  en  prenant  un  échan- 
tillon moyen  de  la  torta,  le  délayant  dans  une  sébile  de 
bois  ou  de  terre  cuite ,  puis ,  examinant  Tétat  de  1  amalgame 
et  celui  du  résidu  métallique,  il  fait,  suivant  les  circons- 
tances, accélérer  ou  ralentir  les  repasos,  ajouter  tel  ou  tel 
réactif,  jusqu'au  moment  où  il  juge  l'opération  terminée. 
La  torta  rendita  est  alors  portée  dans  un  bassin  ou  cuve  en 
maçonnerie,  puis  délayée  par  l'action  simultanée  d'un  courant 
d'eau  et  d'une  troupe  d'Indiens  qui  y  sont  plongés  jusqu'à 
la  ceinture.  L'amalgame  gagne  le  fond  de  ia  cuve,  tandis 
que  l'excès  d'eau  entraîne  les  parties  terreuses.  L'amalgame 
recueilli,  lavé,  filtré  et  distillé,  fournit  l'argent  brut  (la  plata 
pina),  qu'il  suffit  de  fondre  et  de  couler  en  lingotières,  pour 
livrer  le  métal  aux  hôtels  de  monnaies. 

Les  établissements  métallurgiques  portent,  au  Mexique,  le 
nom  dliaciendas  de  beneficio,  et  le  traitement,  celui  de  he- 
neficio  de  patio. 

Tel  était  le  procédé  de  Médina,  auquel  on  a  bien  peu 
changé  ;  on  a  seulement  remplacé  l'action  mécanique  des 
honiines  par  celle  dos  nmles,  ou  par  des  appareils  spéciaux 
III  16 
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comme  le  lavadero ,  cuve  à  débourber  pour  laver  mécanique- 
quement  la  torta.  Cet  appareil  remplace  avec  avantage  le 
procédé  barbare  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  et  qui 
cependant  s'est  conservé  dans  le  district  de  Reai-del-Moote, 
où  il  est  encore  en  usage. 

Ce  que  je  viens  de  dire  en  peu  de  mots  de  ramalgamation 
américaine  suffira,  je  pense,  pour  faire  voir  combien  ce 
procédé  est  en  harmonie  avec  les  conditions  matérielles 
qu'offre  le  pays.  La  sécheresse  de  Tatmosphëre  des  plateaux 
pendant  neuf  mois  de  Tannée  et  une  action  solaire  cons- 
tante conviennent  bien  à  une  méthode  métallurgique  en 
plein  air;  d'ailleurs  les  pluies  périodiques  qui  marquent 
la  saison  pluvieuse  ne  font  que  retarder  les  opérations,  sans 
y  apporter  de  dommages  sensibles.  Les  divers  travaux  de 
main-d'œuvre  ne  demandent  aucune  spécialité  ni  aucun  ef- 
fort intellectuel  de  la  part  des  travailleurs.  Les  métaux  pré- 
cieux restent,  pendant  tout  le  traitement,  à  un  état  de  divi- 
sion analogue  à  celui  qu'ils  occupaient  dans  le  minerai  ;  ia 
soustraction  en  est  donc  difficile.  Une  surveillance  active 
suffit  à  sauvegarder  l'intérêt  des  exploitants  contre  la  cupi- 
dité d'une  population  ouvrière  avide  et  paresseuse.  Un 
seul  spécialiste,  YazogaerOy  peut  guider  les  opérations  d'un 
traitement  mensuel  de  5oo  à  1,000  tonnes  de  minerai. 
Enfin  le  développement  de  la  force  motrice  est  emprunté 
à  l'agriculture  locale  sous  forme  de  mais  et  de  bêtes  de 
somme.  Ces  heureuses  conditions  ont  eu  pour  résultat  une 
|)roduction  constante  de  métaux  précieux  et  le  développe- 
ment de  la  richesse  générale  du  Mexique. 

Il  ne  reste  qu'un  reproche  à  faire  à  cette  méthode,  re- 
proche qu'on  est  en  droit  de  lui  adresser,  depuis  Fin- 
troduction  de  progrès  récents  dans  tous  les  traitements 
métallurgiques  :  le  procédé  du  patio  laisse  subir  en  eflet,  sur 
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la  teneur  réelle  des  minerais,  une  perte  de  aS  à  So  p.  loq, 
des  métaux  précieux  contenus.  Comme  on  calcule  que  le 
Mexique  a  produit ,  depuis  Tépoque  de  la  conquête  jusqu'à 
nos  jours,  pour  une  valeur  de  iA,5oo  milliards  de  francs 
d'or  et  d argent,  il  en  résulte  que  Ton  a  perdu  à  jamais,  en 
les  exploitant ,  au  moins  pour  une  valeur  de  5,ooo  milliards 
de  francs.  L'importance  de  ce  chiQre  néchappera  à  personne. 
Les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour  nont  pas  amené  les 
résultats  attendus.  La  raison  de  cet  insuccès  provient,  en 
grande  partie,  de  ce  que  les  conditions  locales  du  travail 
ont  presque  toujours  été  méconnues  dans  l'introduction  de 
procédés  nouveaux.  La  méthode  saxonne,  introduite  il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  a  donné  d'assez  bons  résultats  dans 
des  cas  particuliers,  comme  celui  du  traitement  de  minerais 
riches  et  difficiles  à  réduire  par  l'amalgamation  à  froid. 
Mais  on  est  arrivé  à  s'apercevoir  que  cette  méthode  est  très- 
dispendieuse  et  qu'abandonnée  aux  mains  des  ouvriers  elle 
ne  réalise  pas  un  rendement  sensiblement  supérieur  â  celui 
que  l'on  obtient  par  la  méthode  mexicaine. 

Il  est  désirable  que  la  métallurgie  mexicaine  obtienne  les 
améliorations  dont  nous  venons  de  parler  par  l'introduc- 
tion d'une  méthode  rigoureuse  et  conforme  aux  exigences 
locales.  Ce  progrès  deviendrait  le  point  de  départ  d'une  pro- 
duction plus  considérable,  et  le  Mexique  pourrait  reprendre 
le  rang  (|ue  lui  ont  déjà  enlevé  ses  anciennes  possessions 
du  nord  passées  sous  le  gouvernement  des  F^tats-llnis. 

District  de  Pachnca  et  de  Real-dcl- Moule.  —  On  a  peu  de 
données  snrriiistoiredesmincs  depuis  l'arrivée  des  Espagnols 
jusqu'au  milieu  du  xviif  siècle.  On  sait  seulement  que  la 
veine  de  Biscavna ,  située  entre  Pachuca  et  le  Real-del-Monte 
donna,  de  17^6  à  17^7,  un  produit  d'une  valeur  de  à  mil- 
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lions  c^  demi  de  piastres.  Ces  mines  étaient  tombées  en  désué- 
tude quelques  années  plus  tard,  quand  elles  furent  reprises, 
en  17/19,  P^^  Bustamente  et  Terreros,  qui  entreprirent 
la  grande  galerie  d'écoulement  de  la  Biscayna,  travail 
gigantesque  qui  fut  terminé  dix  ans  plus  tard,  et  qui  permit 
à  Terreros  de  retirer  de  ce  filon ,  dans  l'espace  de  vingt-deux 
années,  la  somme  de  i5  millions  de  piastres,  et  de  se  faire 
créer  comte  de  Régla  par  le  roi  d'Espagne.  Le  produit  des 
mines  décrut  ensuite  progressivement  jusqu'à  la  guerre  de 
l'indépendance,  et  les  travaux  furent  entièrement  aban- 
donnés en  181g.  Une  compagnie  anglaise  entreprit  de 
nouveau  l'exploitation  en  182/1 ,  et  se  livra  jusqu'en  18/18 
à  de  grands  travaux  d'aménagement  et  de  dessèchement  dans 
les  mines;  mais  elle  fut  obligée  de  se  dissoudre  après  avoir 
perdu  un  capital  de  5  millions  de  piastres,  soit  un  million 
de  livres  sterling. 

Une  compagnie  nouvelle  se  forma,  en  18^9,  à  Mexico, 
sous  le  nom  de  Compagnie  des  mines  de  Real-del  -  Monte  ^ 
et,  profitant  des  travaux  faits  par  sa  devancière,  elle  remit 
les  mines  en  valeur  et  fut  surtout  favorisée  dans  l'exploita- 
tion de  celle  du  Rosario,  qui  donna  lieu  à  une  véritable 
bonanza.  Actuellement  cette  compagnie  possède  3o  mines 
en  activité.  Le  développement  de  leurs  travaux  couvre  une 
surface  de  6l\o  hectares;  i,20o  mineurs  y  sont  employés, 
7  machines  à  vapeur  du  Cornwall  en  opèrent  l'épuisement. 

Le  travail  métallurgique  s'effectue  dans  6  haciendas  de 
beneficio,  qui  occupent  1 ,800  ouvriers  et  pareil  nombre  de 
mules  et  de  chevaux. 

Les  haciendas  consomment,  année  commune,  180,000 
cargos  de  sel  [^k^Sào  tonnes)  d'une  valeur  de  228,000  pias- 
tres, et  800  flasks  de  mercure  (27,000  kilogr.)  représentant 
une  valeur  de  90,000  piastres. 
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Les  résultats  de  Tannée  i864  ont  été  les  suivants  : 

Extraction  :  3o6>555  cargas  de  minerais  =  àa,3oo  tonnes. 

Production:  392,711  marcs  d'argent  =  3, ^3 a,  107  piastres  =:.  i8,aoo«ooo  franca. 

Bénéfice:    A8&,6ia  piastres.  Dividende:  58o,ooo  piastres  =:    3, 100,000. 

La  ville  de  Pachuca  renferme  une  population  de  10,000 
âmes,  celle  de  Real-del-Monte  en  compte  5,ooo.  Les  mines 
et  les  haciendas  sont  comprises  entre  Pachuca  et  Régla;  une 
belle  route  de  3o  kilomètres  les  relie  et  facilite  les  trans- 
ports. D'autres  routes  servent  à  l'exploitation  des  forêts  qui 
oouvi*ent  le  haut  du  massif  de  la  chaîne  entre  Tulancingo 
et  Pachuca. 

J  ai  cru  nécessaire  de  donner  ces  renseignements  sur  une 
exploitation  qui  est  unique  aujourd'hui  pour  son  impor- 
tance, et  qui  à  elle  seule  produit  le  sixième  de  l'argent  qui 
s'exporte  chaque  année  du  Mexique. 

District  du  Chico.  —  A  1 6  kilomètres  à  Touest  de  Real-del- 
Monte  se  trouvent  les  mines  d'Atotonilco-el-Chico ,  très-fai- 
blement exploitées;  les  filons  sont  cependant  puissants  et 
étendus,  et  un  grand  nombre  de  mines  ont  été  ouvertes  à 
différentes  époques;  les  plus  importantes  sont  : 

Arevalo,  Jesus-y-San-Rafael,  San-Eugenio,  Laguna,  Ro- 
sario,  Capula,  Santa-Anna,  San-Nicolas. 

La  mine  Arevalo,  appartenant  à  la  famille  Mancera, 
est  la  plus  active;  son  extraction  hebdomadaire  est  de 
()  1  tonnes;  les  autres  mines  réunies  n'exploitent  pas  davan- 
tage. Il  existe  huit  haciendas  de  beneficio  :  celle  de  San-Caye- 
tano  est  la  plus  importante.  La  localité  renferme  3, 000  âmes 
de  population  urbaine  et  autant  dans  les  environs.  La  petite 
ville  d'AtotoniJco-el-Chico,  pittoresquement  assise  sur  le 
revers  nord  de  la  chaîne ,  au  milieu  de  grands  bois  que 
(loniiiie  le  piton  de  las  Monjas,  est  traversée  par  le  Rio- 
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Milagro,qui  se  creuse  une  gorge  profonde  vers  la  plaine 
d'Âtotonilco-cl-Grande,  au  bout  de  laquelle  il  se  jette  dans 
la  baiTanca  de  San-Sébastien. 

Les  mines  de  ce  district  ne  sont  pas  exploitées  comme  le 
mériteraient  la  régularité,  Tétendue  des  filons  et  la  teneur 
des  minerais.  Une  belle  route  met  en  communication  le 
Real-del-Chico  avec  le  Real-del-Monte. 

Topographie  et  géologie.  —  Le  haut  de  la  chaîne  est  oc- 
cupé par  des  porphyres  trachytiques  qui  donnent  naissance 
à  quelques  saillies  remarquables,  comme  les  Organos  de 
Actopan,  las  Monjas,  las  Ventanas,  el  Zumate,  los  Pelados 
et  le  cerro  de  las  Navajas.  Cette  dernière  protubérance  est 
surtout  intéressante  parles  grandes  masses  d^obsidienne  qui 
s  y  trouvent  et  par  les  traces  d*exploitation  laissées  par  les 
anciens  Mexicains  qui  utilisaient  les  propriétés  de  cette 
roche  pour  en  fabriquer  des  armes,  des  outils  et  des  orne- 
ments. 

Quelques-uns  de  ces  sommets  s*élèvent  à  une  assez  grande 
hauteur;  le  cerro  del  Jacal  est  la  cime  la  plus  élevée  du 
massif  de  las  Navajas,  il  offre  une  altitude  absolue  de  3,i3o 
mètres;  le  piton  del  Âguila,  placé  près  du  Real-del-Monte , 
mesure  5o  mètres  de  moins  que  le  précédent.  La  vue  em- 
brasse de  cette  station  élevée,  grâce  à  la  transparence  inouïe 
de  Tatmosphèrc  des  hauts  plateaux,  une  immense  perspective, 
qui  comprend  dans  son  champ,  leNevado-de-Toluca,  le  Po* 
pocatepetl ,  Flztaccihuatl,  le  Go(fre-de-Pérote  et  la  Malinche. 
Le  volcan  d'Orizaba  lui-même  s'apercevrait  très-bien  à  cette 
distance,  s'il  n'était  caché  par  la  dernière  montagne.  De 
semblables  observatoires  sont  très-précieux  pour  relier  par 
des  mesures  angulaii^es  les  grands  accidents  du  sol,  et  ils 
sont  assex  communs  au  Mexique  pour  m'avoir  engagé  à 
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opérer  sur  mon  itinéraire  un  grand  nombre  de  relèvements 
généraux  et  quelques  larges  triangulations. 

Le  Real-del-Monte,  situé  à  2,785  mètres  d*aititude,  est 
le  centre  de  population  le  plus  élevé  de  cette  chaîne.  Les 
filons  sont  principalement  développés  dans  Tespace  qui  sé- 
pare cette  ville  de  celle  de  Pachuca;  ils  sont  très-nombreux, 
et  se  rapportent  à  deux  directions  principales,  N.  S  et  E.  O; 
leurs  gangues  sont  généralement  quartzeuses.  Cependant 
plusieurs  filons  offrent  le  spath  calcaire  comme  association 
la  plus  firéquente.  Certains  oûnerais ,  dans  lesquels  Targent 
est  mélangé  aux  oxydes  de  manganèse,  occupent  les  affleu- 
rements de  plusieurs  veines  et  portent  le  nom  de  quemason. 
L  argent  contenu  dans  les  autres  minerais  est  à  Tétat  d'argent 
natif,  de  sulfure  simple,  darsénio-suifiire  et  d'antimonio- 
sulfures  simples  ou  multiples.  La  richesse  moyenne ,  évaluée 
sur  une  année  d'exploitation,  dépasse  légèrement  U  mil- 
lièmes d argent,  la  proportion  dor  mélangé  étant  assez 
faible.  La  roche  qui  i^nferme  les  filons  métallifères  appar- 
tient it  la  classe  des  porphyres  métamorphiques  si  développés 
au  Mexique.  Dans  la  plaine  d*El-Grande  et  sur  les  bords  de 
la  grande  barranca  de  Saint-Sébastien ,  les  basaltes  s'étendent 
sur  de  vastes  espaces.  Une  nappe  de  cette  roche  volcanique 
occupe  les  deux  côtés  de  la  barranca  de  Régla ,  tributaire 
de  la  précédente;  elle  a  donné  naissance  au  site  célèbre  de 
la  Cascade  de  Régla. . 

Auprès  des  mines  de  la  grande  compagnie  du  Real-deJ- 
Monte  existent  à  Pachuca  plusieurs  exploitations  particu- 
Hères  dune  importance  faible.  L'Etat  de  Mexico  contfent 
encore  quelques  centres  miniers  qui  eurent  autrefois  de  la 
réputation  :  El  Cardonal,  Zimapan,  Sultepec  et  Temascal- 
tcpec,  qui  n'ont  plus  aujourd'hui  qu'une  importance  bien 
minime,  par  suite  de  Tabandon  des  anciennes  exploitations. 
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Le  district  de  Pachuca  et  Real-del-Monte  alimente  presque 
exclusivement  Tbôtel  des  monnaies  de  Mexico. 

IX 

VOYAGE  A  L  INTERIEUR  DES  PLATEAUX  DU   MEXIQUE. 

Les  mines  qui  ont  fait  la  réputation  du  Mexique  comme 
pays  producteur  de  métaux  précieux  sont,  avec  les  précé- 
dentes, celles  des  districts  de  Guanajuato,  San-Luis-Potosi, 
Zacatecas,  Durango  et  Chihuahua;  elles  couvrent  la  partie 
centrale  du  Mexique,  région  que  Ton  désigne  ordinairement 
par  la  dénomination  de  tierra  adentro.  Toutes  les  publications 
faites  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  contrée  nous  enseignent  que 
le  pays  est  traversé  dans  sa  moitié  par  une  grande  cordillère, 
qui,  partant  des  isthmes,  se  dirige  vers  le  nord-nord-ouest, 
dans  le  Nouveau-Mexique,  où  elle  se  soude  aux  montagnes 
Rocheuses.  Cette  donnée  orographique  est  une  des  consé- 
quences de  Tesprit  de  généralisation  qui  fut  le  trait  distinctif 
des  voyages  de  M.  de  Humboldt.  Cette  méthode  de  Tillustre 
voyageur,  appliquée  aux  grandes  lois  de  la  nature,  apporta 
une  vive  lumière  et  une  netteté  parfaite  dans  Tétude  des  phé- 
nomènes naturels;  les  sciences  physiques,  en  particulier,  lui 
doivent  leurs  plus  remarquables  progrès.  Mais,  appliquée  à 
la  géographie  physique,  en  dehors  de  certaines  lois  géolo- 
giques ,  dont  la  connaissance  est  toute  récente ,  elle  ne  devait 
fournir  aucune  déduction  rigoureuse.  Aussi  devait-on  â*at- 
tendre  à  des  rectifications  successives  de  la  part  des  explo- 
rateurs de  notre  époque.  Il  y  a  quelques  années,  M.  Thomas 
Antisell,  qui  a  parcouru,  dans  l'Amérique  septentrionale, 
toute  la  région  comprise  entre  les  deux  océans,  faisait  ob- 
server ^  qu'on  ne  peut  plus  désormais  admettre  que  toutes 

'  Journal  de  la  Société  géographique  et  statiMiquc  de  New-York,  1869. 
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les  chaînes  de  l'Amérique  se  détachent  d*une  ligne  principale 
appelée  cordillère  et  courant,  sous  différents  noms,  du  cap 
Horn  à  Tembouchure  de  la  Mackenzie ,  dans  l'océan  Arctique , 
et  qu  il  ne  faut  pas  voir  dans  les  montagnes  Rocheuses  une 
sorte  d'épine  dorsale  de  T Amérique  du  Nord. 

Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  de  la  constitution 
orographique  de  la  Californie  et  de  l'Etat  de  Nevada  a  dé- 
montré combien  la  constitution  physique  de  ces  contrées 
est  indépendante  de  l'existence  des  montagnes  Rocheuses. 
Nous  avons  aussi  cherché  à  faire  voir  que  les  mouvements 
montagneux,  aussi  irréguliers  qu'inégaux,  qui  séparent  les 
isthmes  entre  eux,  n'étaient  pas  la  continuation  orographique 
de  la  grande  cordillère  des  Andes;  il  nous  reste  à  indiquer 
maintenant  en  quelques  mots  la  constitution  physique  des 
plateaux  mexicains  avant  d'en  parcourir  l'étendue.  • 

Du  côté  du  golfe,  les  plateaux  sont  limités  par  une  chaîne 
côtière  ;  elle  prend  naissance  près  de  l'isthme  de  Tehuantepec , 
à  la  Mesa  de  Tarifa ,  traverse ,  avec  la  direction  sud-est  à  nord- 
ouest  l'Etat  d'Oajaca,  où  elle  se  signale  par  la  cime  du  Cem- 
poaltcpec ,  se  continue  jusqu'aux  Cumbres ,  supporte  le  volcan 
d'Orizaba,  le  Coffre-de-Pérote ,  se  poursuit,  sous  le  nom  de 
Sierra-Madre  du  Golfe,  au  nord  de  l'Etat  de  Vera-Cruz,  et 
se  propage  en  rameaux  parallèles  dans  les  Etats  de  San-Luis, 
Tamaulipas,  Nouveau-Léon  et  Gohahuila.  Celte  chaîne, 
avec  SCS  plis  latéraux,  forme  une  suite  naturelle  de  gradins 
que  l'on  doit  franchir  en  se  rendant  de  la  côte  à  l'intérieur 
du  pays,  et  sur  lesquels  on  rencontre  ces  climats  variant 
avec  l'altilude  et  désignés,  dans  le  langage  local,  par  les 
noms  de  tierras  calientes,  templadas  y  frias. 

Au  sud,  les  plateaux  sont  hmités  par  une  ligne  remar- 
quable i\r  volcans  que  M.  de  Ilumboldt  a  le  premier  signalée 
a  ralloution  des  géologues.  Cet  alif^ncinont,  orionté  de  l'est  h 


—  240  — 

Touest ,  part  du  volcan  de  Tuxtia ,  situé  au  bord  du  golfe , 
dans  le  sud  de  la  Vera-Gruz ,  et  se  jalonne  successivement 
par  le  pic  d*Orizaba,  le  Popocatepetl,  le  Nevado-de-Toluca, 
le  Jorullo  (un  peu  dévié  au  sud),  le  pic  de  Tancitaro  et  les 
deux  volcans  de  Colima.  Cette  ligne  ne  forme  pas  une  chaîne 
continue,  mais  elle  marque  le  sens  général  du  revers  sud 
des  plateaux  intérieurs  vers  Tocéan  Pacifique.  Dans  l'espace 
qui  la  sépare  de  la  côte,  on  ne  trouve  plus  cette  division 
tranchée  en  zone  chaude  tempérée  et  froide;  la  partie  sud 
des  États  d'Oajaca ,  de  Mexico  et  surtout  le  Michoacan ,  ainsi 
que  rÉtat  de  Guerrero  tout  entier,  offrent  une  topographie 
particulière.  Très-montueuse  et  fortement  ravinée  par  de 
grandes  vallées  et  de  profondes  barrancas,  cette  région  ne 
répond  à  aucun  des  trois  types  entre  lesquels  on  a  coutume 
de  diviser  les  terres  mexicaines.  Son  climat  humide  et  chaud 
est,  en  outre ,  soumis  à  de  brusques  variations  de  température  ; 
Tagriculturc  s  y  trouve  dans  des  conditions  de  morcellement 
qui  empêchent  les  grandes  exploitations  agricoles;  le  carac- 
tère des  habitants  est  moins  facile  et  plus  arriéré  que  ceini 
du  Mexicain  des  plateaux.  La  masse  de  la  popidation  appar- 
tient à  la  race  indigène  pure  et  obéit  aveuglément  à  des  chefs 
qui  la  gouvernent  à  la  manière  des  anciens  caciques,  sans 
prendre  grand  souci  des  gouvernements  qui  se  succèdent 
à  Mexico.  La  partie  des  plateaux  comprise  dans  langle  formé 
par  la  cordillère  volcanique  et  par  la  Sierra-Madre  du  golfe 
est  précisément  la  grande  Mesa  de  TAnahuac,  la  portion  la 
plus  élevée  des  terres  froides;  elle  comprend  les  plaines  qui 
s'étendent  de  Puebla  aux  Cumbres,  le  territoire  de  Tlaxcala, 
les  llanos  d'Âpam  et  la  célèbre  vallée  de  Mexico,  qui  n'est 
point  une  vallée,  dans  l'acception  géographique  du  mot. 
Elle  doit  sa  physionomie  particulière  k  la  ceinture  en  fer  à 
cheval  de  ses  montagnes  et  à  la  disposition  de  ses  lacs,  dont 
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ie  déversement  est  arrêté  par  deux  seuils  de  peu  d'élévation. 
Celui  de  Huehuetoca  a  été  ouvert  artificiellement  pour  ré- 
gler un  écoulement  à  niveau  constant,  et  il  serait  facile  de 
percer  lautre  de  manière  à  dessécher  complètement  les 
lacs ,  si  on  le  voulait. 

Le  niveau  du  sol  à  Mexico  est  à  a, ay 5  mètres  d*altitude 
absolue,  il  est  à  près  de  a,aoo  mètres  aux  environs  de 
Puebla;  tandis  que  le  niveau  moyen  des  plateaux  vers  le 
centre  varie  de  18  à  1,900  mètres,  comme  pour  le  Bajio, 
les  plaines  h  lagunes  salées  de  Zacatecas,  les  environs  de 
San-Luis-Potosi  et  les  plaines  autotu*  de  Durango.  Au  nord 
de  cette  dernière  ville,  les  plateaux  inclinent  légèrement 
vers  Tintérieur  du  continent.  La  hauteur  moyenne  autour 
de  Ghihuahua  est  de  1,600  mètres;  elle  arrive  à  être  infé- 
rieure à  1 ,200  mètres  auprès  du  Paso-del-Norte;  il  en  est  de 
même  au  nord  de  San-Luis-Potosi. 

Du  côté  du  Pacifique,  les  plateaux  sont  limités  et  soute- 
nus par  la  grande  chaîne  de  la  Sierra-Madre  occidentale ,  qui 
se  continue  sans  interruption  depuis  TArizona  jusquau  Rio- 
Grande  de  Santiago,  près  de  Guadalajara.  Cette  chaîne  est 
parallèle  à  la  Sierra  du  golfe;  elle  a  la  même  orientation 
que  la  Sierra-Nevada  de  Californie  et  que  son  prolongement 
dans  la  péninsule. 

L'intérieur  des  plateaux  possède,  comme  mouvements 
orographiques,  des  chaînons  assez  rapprochés  vers  le  centre, 
et  qui  deviennent  plus  rares  à  mesure  que  Ion  gagne  vers 
le  nord;  ils  ne  sont  pas  reliés  entre  eux,  mais  ils  affectent 
des  orientations  différentes ,  parmi  lesquelles  on  en  distingue 
trois  principales  :  nord-sud,  est-ouest  et  nord-ouest  à  sud- 
est.  Cette  Jernière  est  la  plus  fréquente;  elle  offre  un  paral- 
lélisme exact  avec  les  deux  grandes  sierras  latérales.  Cette 
disposition  de  ehaines  isol(W»s  se  poursuit  dans  tout  l'ancien 
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territoire  du  Nouveau-Mexique,  comme  nous  lavons  déjà 
vu  pour  rÉtat  de  Nevada.  C*est  le  trait  distinctîf  des  soidè- 
vements  qui  ont  aflecté  la  surface  du  sol  à  Imtérieur  du 
continent  Nord- Américain ,  et  il  existe  une  telle  constance 
dans  cette  allure  topographique,  que  de  lourds  chariots  par^ 
tant  du  centre  du  Mexique  gagnent,  sans  traverser  aucune 
chaîne ,  soit  le  Texas ,  soit  le  haut  de  la  vallée  du  Rio-Grande, 
entre  les  montagnes  Rocheuses,  ou  bien  encore  le  grand  lac 
salé  des  Mormons,  ou  TÉtat  de  Nevada,  et  peuvent  même 
pénétrer  jusqu  en  Californie. 

Ce  fait  est  donc  en  complet  désaccord  avec  Thypothèse 
d*une  cordillère  centrale,  faisant  fonction  d*arète  faîtière 
au  milieu  des  plateaux  mexicains.  Il  est  vrai  cependant  que 
les  divers  chaînons,  se  profilant  les  uns  sur  les  autres, 
peuvent,  de  loin,  être  pris  pour  les  éléments  dune  chaîne 
continue,  et  Von  conçoit  Terreur  qui  s  est  si  longtemps  con- 
servée; mais  à  les  étudier  de  près,  à  déterminer  leur  posi- 
tion, leur  orientation  et  leur  étendue,  on  reconnaît  bien 
vite  Tillusion ,  et  Ion  saisit  ladmirable  disposition  de  ces 
protubérances,  qui  accusent,  avec  une  fidélité  étonnante, 
par  leur  forme  ou  par  leur  orientation,  la  nature  même  des 
éléments  géologiques  qui  les  composent. 

D'après  ces  considérations,  il  est  facile  de  comprendre 
tout  riutérêt  qui  s'attachait  à  une  reconnaissance  topogra- 
phique et  géologique  des  plateaux  mexicains;  c'est  ce  que  je 
tentais  vers  la  fîn  de  i865,  et  je  mis  à  exécution  ce  projet 
de  manière  à  être  obligé  de  le  suivre  en  entier.  Au  lieu 
davancer  progressivement  dans  le  pays  en  cheminant  d'un 
district  à  l'autre,  je  préférai  me  rendre  tout  d'abord  vers 
rextrémité  du  Mexique,  dans  l'Etat  de  Chihuahua,  à  AA5 
lieues^  de  Mexico.  Je  prenais  ainsi  une  idée  générale  du 

Lieues  castillanes  de  A«aoo  mètres. 
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pays,  de  ses  habitants,  de  leurs  dispositions  sociales,  de  la 
difficulté  des  chemins  et  de  la  vie  errante.  Je  mesurais  de 
près  les  dangers,  ce  qui  les  diminue  toujours  en  permet- 
tant de  grouper  les  bonnes  chances  de  son  côté.  Le  terrain 
ainsi  reconnu,  j*ëtais  assuré  de  remplir  mon  programme; 
car  il  me  fallait  revenir  sur  mes  pas,  et  je  trouvais  sur  ma 
route  toutes  les  grandes  exploitations  et  les  mines  les  plus 
productives. 

Je  partis  de  Mexico  le  i5  novembre  pour  rejoindre,  à 
Lagos,  une  longue  caravane  de  ces  chariots  américains  at- 
telés de  six  paires  de  mules  et  que  l'on  appelle  prairies 
schooner,  c'est-à-dire  goélette  de  prairie.  Cest  le  seul  mode 
possible  pour  les  expéditions  commerciales  vers  les  pro- 
vinces intérieures.  Les  convois  de  mulets  chargés  deviennent 
insuffisants  pour  ces  longues  distances,  et  les  conditions 
climatériques  sont  trop  variables  pour  des  animaux  de  bât, 
qui  résistent  mal  à  des  changements  brusques  de  tempé- 
rature. 

Je  repris  la  route  qui  m'avait  amené  de  Guadalajara  et 
qui  me  fit  repasser  par  Puente-Grande,  où  Ton  quitte  la 
vallée  de  Mexico,  non  loin  de  Huehuetoca,  par  Tepeji-del- 
Rio  et  la  Canada.  Puis  la  route  franchit  le  passage  de  San- 
Francisco  pour  arriver  sur  les  hauteurs  arides  d'Arroyo- 
zarco,  hacienda  importante  au  pied  de  laquelle  on  a  élevé, 
dans  ces  dernières  années,  une  grande  fonda  très-commode 
aux  voyageurs.  Après  avoir  dépassé  la  Soledad,  village  qui 
prend  de  l'importance,  et  Palmilla,  on  arrive,  par  une  pente 
sensible,  en  vue  de  la  jolie  ville  de  San-Juan-del-Rio, 
agréablement  assise  sur  une  petite  rivière  et  entourée  de 
vergers  et  do  grands  arbres  qui  donnent  un  charme  parti- 
f  ulier  h  ses  environs.  Les  terrains  que  l'on  trouve  ensuite 
sont  reroiiverls  de  fragments  de  basalte.  La  terre  est  noire. 
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et  l'horizon  bas  ne  présente  que  des  pitons  aigus  et  isolés 
de  roches  scoriacées;  ce  sont  les  domaines  des  haciendas^ 
de  Sauz  et  de  Colorado. 

A  Textrémité  de  ce  plateau  volcanique,  on  domine  la 
grande  plaine  du  Bajio,  et  au  pied  de  la  descente  se  pres- 
sent les  clochers  et  les  coupoles ,  les  places  et  les  rues  de 
Queretaro.  Cette  ville,  assez  bien  bâtie  à  l'espagnole,  con- 
tient 48,000  habitants,  des  faubourgs  étendus,  avec  des  fa- 
briques de  draps  et  de  mantas  (cotonnades) ,  de  nombreuses 
églises  et  couvents.  L  eau  y  arrive  par  un  bel  aqueduc  cons- 
truit au  siècle  dernier  par  le  marquis  d*Âguilar.  Cette  ville 
est  le  chef-lieu  dun  Etat  qui  mesure  8,3oo  kilomètres  carrés 
et  qui  renferme  une  population  agricole  de  180,000  âmes. 
La  fertilité  de  la  plaine  du  Bajio ,  due  à  la  présence  d*une 
nappe  d'eau  à  une  petite  profondeur  au-dessous  de  l'allu- 
vion,  fait  la  prospérité  de  cet  État,  lun  des  plus  favorisés 
du  Mexique  en  produits  agricoles.  Il  y  a  aussi  quelques 
mines  peu  exploitées  dans  le  district  de  Cadereita;  les  plus 
connues  sont  celles  d*El  Doctor. 

Entre  Queretaro  et  Celaya,  on  traverse  une  succession 
d'haciendas  qui  se  détachent  au  milieu  de  sites  riches  et 
ombragés.  Celaya  renferme  i  2,000  âmes.  C'est  à  ses  portes 
que  se  termine  le  Bajio  proprement  dit;  mais,  en  réalité,  on 
peut  rétendre  à  toute  la  plaine  qui  lui  fait  suite  et  qui  con- 
tient la  ville  de  Salamanca,  sur  le  Rio  de  Lerma,  Irapuato, 
Silao  et  Léon.  Le  nord  de  la  plaine  est  limité  par  la  sierra  de 
Guanajuato,  orientée  N.  0.  S.  E.  et  renfermant  des  filons 
qui  ont  donné  naissance  aux  exploitations  de  Valenciana, 
Rayas,  etc.,  autrefois  si  impoi^antes.  La  population  actuelle 
de  Guanajuato  est  de  63, 000  âmes;  cette  ville  est  le  chef- 

^  Haciendas  de  campo  (  ternies). 
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lieu  d'un  Etat  de  3 1,600  kilomètres  carrés,  renfermant 
875,000  habitants.  Les  mines  offrent  encore  une  notable 
activité.  La  plaine  du  Bajio  est  le  grenier  d'abondance  de 
cette  partie  du  Mexique.  La  ville  de  Léon,  qui  en  occupe 
l'extrémité  occidentale,  se  présente  au  milieu  de  riches 
(  ultures;  elle  est  très-étendue  et  renferme  une  population 
urbaine  de  plus  de  1 00,000  habitants,  presque  uniquement 
occupée  de  travaux  manufacturiers  et  principalement  du 
tissage  des  zarapes,  couverture  de  laine  aux  couleurs  va- 
riées, qui  est  le  vêtement  mexicain  par  excellence. 

Après  Léon  reparaissent  des  plateaux  rocheux  qui  con- 
duisent jusqu'à  Lagos;  c'est  là  que  je  rejoignis  la  caravane 
pour  faire  route  avec  le  docteur  Roger-Dubos,  ancien  consul 
de  France  à  Chihuahua. 

Le  lendemain,  tout  le  train  d équipage  se  mettait  lente- 
ment en  marche  avant  le  lever  du  soleil,  les  chariots  mar- 
chant à  la  suite  les  uns  des  autres,  sur  une  ligne  qui  occu-> 
pait  plus  de  5 00  mètres  de  longueur.  Les  conducteurs 
étaient  armés  de  bons  rifles  américains.  Des  majordomes  à 
cheval  éclairaient  le  terrain  et  surveillaient  la  marche;  on 
faisait  halte  au  milieu  du  jour,  et  le  soir  on  prenait  gtte  à 
certaines  aiguades  connues  et  marquées  d'avance  comme 
étapes  journalières.  Au  premier  campement,  établi  à  la 
Meta-Gorda,  une  alerte  fournit  la  preuve  de  la  bonne  orga- 
nisation de  cette  troupe.  Les  chariots  avaient  été  groupés 
de  manière  à  mettre  le»  mules  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
Des  feux  de  bivouac,  établis  aux  quatre  angles  du  quadrilatère, 
étaient  occupés  par  le  personnel  du  convoi,  et  des  vedettes 
allaient  de  temps  à  autre  éclairer  les  environs.  Au  signal, 
tout  le  monde  se  trouva  à  son  poste,  et  la  cause  de  l'inquié- 
tude fut  reconnue  avec  une  vivacité  et  une  décision  qui 
obli^^ent  à  reconnaître  aux  hommes  du  nord  du  Mexique 
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des  qualités  d'énergie  bien  plus  développées  que  chez  les 
Mexicains  du  centre. 

Le  lendemain,  halte  à  Trojas  et  campement  à  Laborcita. 
Nous  étions  entrés  dans  le  petit  État  d*Aguas-Calientes , 
dune  étendue  de  7,/ioo  kilomètres  carrés  et  d*ime  popula- 
tion de  86,000  habitants.  Le  jour  suivant,  nous  arrivions 
au  chef-lieu,  ville  assez  étendue,  mais  qui  ne  compte  que 
30,000  habitants;  elle  doit  presque  tout  son  agrément  à  de 
beaux  ombrages  et  à  des  bains  thermaux  situés  à  2  kilo- 
mètres de  la  ville.  Les  eaux  sont  sulfureuses,  et  leur  tempé- 
rature varie  de  25  à  38  degrés  centigrades.  L*eau  a  été  cap- 
tée aux  griffons  et  sort  au  milieu  de  bassins  en  maçonnerie 
dans  lesquels  elle  présente ,  au  goût  des  baigneurs ,  des 
températures  différentes.  Les  environs  ofirent  un  grand 
nombre  d  autres  sources  thermales  qui  sont  mises  à  profit 
par  les  habitants.  Les  nitrières  sont  assez  nombreuses  et 
très-peu  exploitées  pour  les  besoins  commerciaux.  Dans 
les  montagnes  du  voisinage  il  existe  quelques  filons  auri- 
fères et  des  veines  de  minerais  d'argent,  de  cuivre  et  de 
plomb. 

La  route  se  dirige  par  Chicalote,  Refugio,  San-Ântonio 
et  San-Francisco ,  au  milieu  de  plateaux  incultes,  vers  les 
llanos  ^  de  Zacatecas.  Le  chemin ,  continuant  à  aller  en  plaine, 
abandonne  sur  la  gauche  la  sierrania ,  les  mines  et  la  ville 
de  Zacatecas,  pour  continuer  à  avancer  vers  le  nord,  au 
milieu  des  plaines  couvertes  de  graminées  où  croissent  de 
grands  yuccas,  comme  unique  végétation  arborescente,  et 
où  apparaissent,  comme  des  oasis  espacées,  quelques  cul- 
tures rassemblées  autour  des  haciendas. 

Les  plateaux  situés  à  Test  et  au  nord  de  Zacatecas  con- 
tiennent un  assez  grand  nombre  de  lagunes  salées  que  Ton 

'  Su^ppes  élcv<^.s. 
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exploite  en  vue  des  besoins  métallurgiques  des  mines  voi- 
sines, et  qui  constituent  un  revenu  important  pour  leurs 
propriétaires.  La  lagune  de  la  Salada ,  qui  n*a  pas  un  demi- 
kilomètre  carré,  donne  un  rapport  annuel  de  plus  de 
4o,ooo  piastres. 

Des  plaines  rocheuses  et  souvent  arides  s'étendent  vers 
Rio-Grande,  petit  bourg  sans  importance.  On  rencontre 
ensuite  les  haciendas  ou  ranchos  del  Fuerte ,  de  la  Honda , 
de  San-Isidro,  de  TEstanzuela,  las  Hastas,  el  Pedemal  et 
Saucilio;  partout  les  porphyres  trachy tiques ,  les  tufs  et  les 
basaltes  s*ofirent  à  la  surface  du  terrain  et  ajoutent  encore  è 
Taspect  désolé  du  pays. 

Avant  d'atteindre  Durango,  on  retrouve  de  la  verdure 
et  de  beaux  arbres  près  de  l'hacienda  del  Ghorro.  Au  delà 
de  Durango  il  y  a  deux  routes,  l'une  par  les  plateaux,  pas- 
sant par  Cinco-Senores  et  le  Presidio  del  Gallo,  et  l'autre 
par  Cacarias ,  Menores  et  San-Salvador,  côtoyant  les  ciontre- 
forts  de  la  Sierra-Madre  du  Pacifique.  Laissant  suivre  è  la 
caravane  la  route  des  Uanos,  longue  et  dénuée  d'intérêt, 
nous  suivîmes  la  seconde  avec  de  petites  voitures  légères 
appelées  carretelas.  Nous  retrouvâmes  les  grands  plateaux  è 
la  Zarca.  Cette  hacienda,  où  s'élevaient  autrefois  des  milliers 
de  chevaux,  a  perdu  presque  toute  son  importance  depuis 
que  les  incursions  des  Apaches  ont  ruiné  les  établissements 
du  nord  jusque  près  de  Zacatecas.  La  petite  ville  de  Cerro- 
Cordo,  la  seule  de  quelque  importance  que  Ton  rencontre 
depuis  Durango,  termine  l'État  de  ce  nom.  On  entre  en- 
suite par  la  Noria  et  Rio-Florido  dans  le  bassin  du  Rio-Gon- 
chos  et  dansTl^tat  deGhihuahua.  Après  un  voyage,  que  ren- 
daient assez  pénible  les  privations  de  la  route  et  le  froid  de 
la  saison  (il  gelait  chaque  nuit),  nous  traversâmes  successi- 
vement rhacienda  de  la  Concepcion,  que  je  signale  à  cause 
III.  17 
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d*une  belle  masse  de  fer  météorique,  la  jolie  ville  jd'Ai- 
lende,  que  distinguent  ses  filatures  de  coton,  ses  beaux  ver- 
gers et  les  plateaux  presque  déserts  où  l'on  rencontre  les 
petites  estancias  de  Punta-del-Àgua ,  de  Rio-de-Parral ,  qui 
sont  fortifiées  comme  des  réduits  perdus  au  milieu  de  ces 
campagnes  désertes.  Santa-Rosalia  s'offre  enfin  avec  sa  po- 
pulation plus  agglomérée,  ses  champs  de  coton,  ses  eaux 
thermales  et  sa  haute  montagne  calcaire.  Le  pays  reprend 
ensuite  sa  physionomie  abandonnée  et  monotone  jusqu'à 
Bachimba.  La  route  s'engage  au  delà  dans  une  petite  chaîne, 
derrière  laquelle  s'étend  la  ville  de  Ghihuahua,  que  nous 
atteignîmes  le  i  2  décembre. 


CHIHUAUUA. 

L'État  de  Ghihuahua,  situé  sur  l'extrême  frontière  nord 
du  Mexique ,  est  compris  entre  la  Sierra-Madre  du  Pacifique , 
qui  le  limite  à  Touest ,  et  le  Rio-Bravodei-Norte ,  qui  le  côtoyé 
en  partie  à  l'est.  Les  autres  limites  sont  tracées  par  un  mé- 
ridien et  par  des  parallèles,  dont  les  positions  n'ont  pas  été 
suffisamment  déterminées;  il  faut  en  excepter  cependant  la 
frontière  nord,  commune  avec  les  États-Unis.  Cette  ligne 
de  démarcation,  établie  en  vertu  du  traité  de  la  Mesilla 
(3o  décembre  i853),  a  été  fixée  astronomiquement  par 
une  commission  mixte  américaine  et  mexicaine. 

La  surface  de  cette  province,  la  plus  vaste  de  tontes 
celles  du  Mexique,  mesure  a  a  5, 000  kilomètres  carrés,  sur 
lesquels  une  population  de  160,000  habitants  se  trouve 
irrégulièrement  répartie.  Lors  de  l'occupation  de  ce  vaste 
territoire  en  1 6 1  Zi ,  les  Espagnols  le  trouvèrent  habité  par 
les  Conchos  et  par  d'autres  Indiens  d'un  naturel  très-doux , 
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mais  de  coutumes  primitives  et  presque  sauvages.  Ces  indi- 
gènes, qui  forment  encore  une  partie  importante  de  la  po- 
pulation ,  sont  les  Tarahumaras  ou  Tarhumaras.  Ils  apprirent 
bien  vite  à  cultiver  les  terres,  à  élever  ie  bétail  et  A  vivre 
groupés  par  village. 

La  population  actuelle  se  divise  en  : 

Race  blanche  (Espagnols,  etc.).  .      3o,ooo 

Métis,  Mexicains,  Concbos 90,000 

Tarhiimaras 4o,ooo 


Total      1 60,000 


Il  est  à  remarquer  que  plus  on  s'avance  dans  les  pro- 
vinces septentrionales,  moins  on  trouve  de  mélange  entre  les 
diverses  races.  Les  individus  de  race  blanche  se  sont  main- 
tenus en  grand  nombre,  et  presque  sans  croisement;  les 
métis  eux-mêmes  sont  plus  influencés  par  le  mélange  du 
sang  européen  que  ne  le  sont  ceux  de  Tintérieur.  Aussi  ces 
races  du  nord  sont-elles  beaucoup  plus  énergiques;  elles 
doivent  à  la  fraîcheur  du  climat  la  conservation  de  leur 
facultés  nalive\s  et  une  acclimatation  plus  complète. 

Topographie,  —  L  assiette  générale  de  TEtat  repose  sur  de 
larges  plateaux  oscillant  du  nord  au  sud  entre  les  altitudes  de 
1 ,3ooà  1  ,goo  mètres.  Ces  plaines  s  abaissent  ensuite  vers  Test 
et  vers  le  nord  en  suivant  la  pente  des  aflluents  du  Rio-Con- 
chos,  dont  Tun  passe  à  Allende,  à  1,080  mètres,  tandis  que 
la  rivière  grossie  des  cours  d'eau  tributaires  coule  à  Santa-Ro- 
salia,  à  1,200  mètres,  pour  atteindre  le  Presidio-del-Norte, 
i\  865  mèlres.  De  Santa-Rosalia  à  Chihuahua  les  plateaux  re- 
montent vers  le  nord.  Chihuahua  se  trouve  à  i,36o  mètres 
d'altitude. Le  teri*ain  continue  à  monter  sur  la  route  del  Paso 
jusqu'à  Encenillas,  où  l'on  atteint  1 ,800  mètres;  au  delà  les 
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plateaux  s  abaissent  vers  le  Nouveau-Mexique  et  les  rives  du 
Rio-Bravo.  Sur  la  frontière,  à  Paso-del-Norte ,  le  niveau  est 
de  i,:265  mètres.  A  Touest  de  Chihuahua  les  plateaux  s*é-' 
lèvent  jusque  près  de  2,000  mètres  au  delà  de  Guerrero, 
puis  ils  s'infléchissent  du  côté  de  la  Sierra-Madre.  Des 
cliaines  isolées,  dirigées  généralement  N.  N.  O,  s'étendent 
sur  cette  immense  surface  de  plateaux;  elles  sont  quelque- 
fois  assez  rapprochées  pour  constituer  des  vallées  et  rompre 
Tuniformité  de  l'horizon  étendu  des  grandes  plaines.  Ces 
chaînes  sont  des  soulèvements  très-distinctement  marqués, 
dont  les  plus  saillants  ne  s'élèvent  pas  au  delà  de  700  à  800 
mètres. 

L'hydrographie  est  déjà  esquissée  en  partie  d'après  ce  qui 
vient  d'être  dit.  Toute  la  moitié  S.  E.  de  l'État  constitue  le 
bassin  hydrographique  du  Rio-Conchos  et  de  ses  affluents. 
La  pente  générale  est  dirigée  N.  0.  avec  une  déclivité 
moyenne  de  ^.  Le  nord  de  l'Etat  déverse  ses  eaux  dans 
une  dépression  occupée  par  les  lagunes  extensibles  de 
Guzman,  de  Santa-Maria  et  de  Patos,  dont  les  niveaux 
moyens  ne  dépassent  pas  i,35o  mètres.  On  a  trouvé  pour 
Espia,  près  de  la  lagune  de  Guzman,  ^1,027  pieds  anglais 
(Emory's  report),  soit  i,34o  mètres.  A  l'O.  et  au  S.  O.  la 
ligne  de  faite  des  plateaux  s'étend  à  peu  près  N.  S.  de  Gosi- 
huiriachic  à  Guadalupe  y  Calvo,  et  le  versant  commence 
en  deçà  de  la  Sierra,  sous  les  profondes  déchirures  qui 
s'ouvrent  dans  les  hautes  terres,  en  donnant  naissance  aux 
cours  d'eau  qui  s'échappent  vers  le  Pacifique.  Le  Rio  Mayo 
prend  sa  source  sur  le  versant  ouest*  à  une  altitude  de  600 
mètres.  Dans  cette  partie  du  territoire ,  on  rencontre  quel- 
ques grandes  barrancas;  la  plus  intéressante  est  celle  de 
Tararecua.  Le  terrain  passe  subitement  des  régions  firoides 
aux  régions  chaudes  par  une  différence  de  niveau  de  plus  de 
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i,ooo  mètres.  Cette  contrée  est  celle  de  la  plus  grande, 
abondance  d*eau  rapportée  à  i unité  de  surface;  ensuite 
vient  la  région  du  S.  E.;  celle  du  nord  est  la  plus  sèche. 
Cette  disposition  du  soi  détermine  trois  régions  bien  dis- 
tinctes dans  le  Chihuahua  :  la  région  sud-est  représente  celle 
des  grandes  cultures  et  des  principaux  centres  de  population; 
celle  du  nord  est  inculte  et  déserte ,  les  eaux  ont  apporté 
aux  lacs  le  produit  séculaire  du  lavage  des  terres  et  out  ac- 
cumulé de  larges  dépôts  alcalins;  la  région  ouest,  la  plus 
montagneuse,  a  toujours  été  habitée  par  les  Tarbumaras. 
C*eât  au  milieu  des  accidents  de  terrain  qui  terminent  les 
plateaux  et  qui  creusent  les  dépressions  de  la  Sierra-Madre 
que  se  trouvent  les  centres  d*exploitation  des  mines  les 
plus  considérables. 

La  division  administrative  de  Chihuabua  est  la  suivante: 


DISTRICTS. 

CANTONS. 

GHBFS-UEUX. 

• 

(     Yturbide. 

Chihuahua. 

L      Aldama. 

Aldama. 

Ylurbiclo 4 

1      Rosales. 
Victoria. 

Rosales. 
Satevo. 

i 

Abassolo. 

Cosihuiriachic. 

Camargo. 

Santa-Rosalia. 

Jimenes. 

Jimenes. 

Hidaliio ( 

1     Allende. 
Hidalgo. 

Allende. 
Le  Parral. 

Baiiesa. 

BalIesa. 

Galeana. 

Galeana. 

(iuerrero 

Gaerrcro. 
Rayon. 

Concepcion . 
Batopillas. 

^     Matamoros. 

Batosegacliic. 

Bravo 

Bravo. 

Paso-del-Norte. 

Mina 

Mina. 
Mnnici|)alidad  de  Mo 

Guadalupe  y  Calvo. 
rclos. 
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Élève  da  bétail,  —  L*Etat  de  Chiliuahua ,  comme  on  vient 
do  le  voir,  possède  très-peu  de  cours  d  eau  permanents;  d'un 
autre  côté  les  pluies  y  sont  rares  et  très-irrëgulières.  Les  fonds 
de  vallées  aptes  à  recevoir  des  eaux  d'irrigation  peurent 
seuls  se  cultiver  facilement;  les  grands  espaces  dénudés  qui 
s'étendent  en  dehors  restent  incultes  et  né  peuvent  servir 
qu'à  l'élève  du  bétail.  Dès  l'époque  de  l'occupation  de  ce 
territoire  de  la  Nouvelle-Espagne ,  les  colons  espagnols  s'ap- 
pliquèrent à  la  multiplication  des  bestiaux  et  des  chevaux 
dans  de  grandes  haciendas  de  cria,  qui  se  peuplèrent bientAt 
de  manière  à  fournir  aux  besoins  des  provinces  voisines. 
Au  commencement  de  ce  siècle,  le  Ghihuahua  était  encore 
un  grand  centre  de  production  des  espèces  chevalines,  bo- 
vines et  ovines,  et  les  produits  s'expédiaient  jusqu'au  milieu 
du  Mexique.  Les  incursions  répétées  des  Apaches  détrui- 
sirent en  peu  de  temps  la  plupart  des  élevages  deohevaox; 
la  race  bovine  eut  aussi  à  souifrir  de  leurs  déprédations, 
mais  beaucoup  moins,  par  suite  du  goût  prononcé  de  ces 
sauvages  pour  la  viande  de  cheval.  Cependant  une  autre 
cause,  un  effet  permanent  dû  au  climat,  avait  pesé  sur  la 
race  bovine  et  l'avait  frappée  de  dépérissement  dans  tous 
ses  individus.  La  période  d'extrême  sécheresse,  qui  arrête 
la  végétation  des  graminées  pendant  le  tiers  de  l'année,  a 
profondément  agi  sur  la  nutrition  de  ces  animaux  :  les  vaches 
•donnent  très-peu  de  lait  et  les  bœufs  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'un  travail  considérable;  ils  fournissent  à  la  bou- 
cherie une  viande  de  mauvaise  qualité. 

Les  Américains,  lorsqu'ils  s'emparèrent  du  Texas,  s'aper- 
çurent de  la  dégénérescence  de  la  race  bovine  introduite 
par  les  Mexicains  dans  un  pays  mieux  favorisé  cependant 
que  le  Ghihuahua;  ils  cherchèrent  à  améliorer  l'espèce  par 
un  croisement  :  ils  choisirent  la  race  durham  pour  ses  qua« 
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lités  bien  coonues,  et  parvinrent  ainsi  i  former  une  nouvelle 
race,  désignée  sous  le  nom  de  race  texiame.  Xai  vu  soixante 
animaux  provenant  de  ce  croisement  dans  une  hacienda  des 
envir(ms  deChihuahua,  Thacienda  de  Bachimba,  appartenant 
à  MAI.  Alac-Manus  firères.  Cette  race  ne  répondant  pas  com- 
plètement aux  exigences  du  pays,  qui  demandent  des  bêtes 
de  trait,  les  propriétaires  de  cette  hacienda  conçurent  Tidée 
de  former  une  race  plus  rustique  :  ils  firent  dioix  de  la  raee 
brahmine  ou  zéhu  de  tlnde,  dont  ils  firent  venir  k  grands 
frais  dans  le  Cliihuahua  neuf  individus. 

Cette  race  possède  des  qualités  particulières  :  elle  se 
nourrit  au  besoin  de  feuilles  et  de  tiges  de  buissons,  qualité 
précieuse  dans  un  pays  où  abondent  les  arbustes  et  les  brous- 
sailles; elle  ne  souQre  pas  d*un  climat  sec  et  chaud  Tété,. sec 
et  firoid  en  hiver  ;  leur  chair  est  excellente.  Ces  animaux  ont 
toujours  une  proportion  considérable  de  graisse ,  que  Ton  ne 
rencontre  plus  dans  Tespèce  mexicaine  pendant  la  saison 
chaude;  enfin  ils  constituent  d*exccllentes  bétes  de  trait,  de 
bât  et  même  de  selle.  Leur  croisement  double  avec  la  race 
texieone  produit  déjà  les  meilleurs  résultats,  et  tout  poiieà 
penser  que  le  nord  du  Mexique  sera  bientôt  doté  d*une  race 
bovine  répondant  aux  diverses  conditions  locales. 

Caltares.  —  L'agriculture  est  très -productive  dans  les 
vallées  à  cours  deau  permanents  et  sur  les  alUivions  qui 
les  recouvrent-,  on  y  cultive  le  blé,  qui  s'expédie  vers  le 
centre,  et  le  mais,  qui  donne  de  loo  à  i5o  pour  i.  Le 
coton,  qui  fut  à  toute  époque  cultivé  par  les  Tarhumaras, 
est  aujourd'hui  entré  dans  la  grande  culture;  on  le  sème  on 
avril,  après  avoir  préparé  la  terre  par  six  labourages  succes- 
sifs. Cette  culture  demande  de  grands  soins  :  on  doit  semer 
c^iair.  ircouvrir  peu  et  faire  jusqu'à  trois  sarclages  avant  la 
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maturité;  des  dérivations  d*eau  facilitent  d'abondants  arro* 
sages.  Le  climat  ne  permet  pas  aux  plants  de  fournir  d'une 
année  à  l'autre;  on  doit,  après  l'hiver,  ensemencer  de  nou- 
veau. La  grande  quantité  de  coton  qui  se  récolte  dans  la 
vallée  du  Rio-Gonchos  est  le  principal  aliment  commer- 
cial de  cette  province  pom*  les  échanges  avec  le  centre  du 
Mexique.  Cette  matière  est  venue  remplacer  bien  à  propos 
le  produit  insuffisant  des  mines  et  les  revenus  que  Ton  reti- 
rait de  rélevage  des  bestiaux,  et  surtout  de  lespèce  cheva- 
line ,  qui  était,  avec  celui  des  mules,  la  plus  grande  ressource 
du  pays. 

Mines.  —  Les  exploitations  de  minerais  d'argent,  de 
cuivre  et  de  plomb ,  ont  eu  anciennement  une  importance 
qui  va  saffaiblissant  peu  à  peu.  Les  mines  en  activité  ou 
abandonnées  se  divisent  en  deux  groupes  : 

1^  les  exploitations  des  plateaux,  comprenant  celles  de 
Santa- Eulalia,  près  de  Chihuahua,  de  la  Sierra-IUca,  de 
Cosihuiriachic ,  de  Magistral,  de  Corralitos  et  Escondida* 
de  Dolores,  de  Goncepcion,  du  Parral,  de  San-Frandsço- 
del-Oro  et  de  Sant a-Barbara. 

2^  L'autre  groupe  comprend  les  mines  de  la  Sierra-Madfe, 
parmi  lesquelles  les  plus  importantes  sont  :  Jesus-Maria, 
Potreo,  Moris,  Final,  Bastosegachic ,  Urique,  Batopilas, 
Morelos,  et  enfin  la  célèbre  exploitation  de  Guadalupe  y 
Calvo. 

Les  mines  en  activité  sont  peu  nombreuses.  A  Santa-Eu- 
lalia ,  elles  sont  è  peine  exploitées;  elles  ont  cependant  fourni 
autrefois  de  grandes  quantités  d'argent,  s'il  est  permis  d'en 
juger  par  la  construction  de  plusieurs  édifices,  tels  que  la 
cathédrale  de  Chihuahua,  les  magasins  d'approvisionne- 
ment et  d'utilité  publique  qui  y  fiu*ent  élevés  avec  les  seules 
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redevances  prélevées  sur  le  produit  de  ces  mines.  Les  mi- 
nerais  de  Santa^Eulalia  sont  des  galènes  argentifères  à  gangues 
calcaires,  qui  se  trouvent  en  amas  interstratifiés  au  milieu 
de  puissantes  assises  de  calcaire  gris.  Ces  minerais  ont  été 
traités  de  tout  temps  par  la  fusion.  On  aperçoit  autour  des 
anciennes  exploitations  des  montagnes  de  scories  qui  in- 
diquent toute  l'activité  des  mines  à  une  autre  époque. 

On  n  a  point  de  données  exactes  sur  la  production  des 
métaux  précieux  au  dernier  siècle;  on  sait,  depuis  la  fon- 
dation de  rhôtel  des  monnaies  à  Chihuahua,  que  la  fabrica- 
tion s*opéra ,  à  diverses  époques ,  sur  les  sommes  suivantes  : 

i8iiài8id...  3,6o3, 660  piastres. 
i83a  à  iS^i . . .  1,700,915  piastres. 
i8di  à  i8d8. . .   2,7ad,3oo,  plus  7d5,ad8  piastres  en  or. 

L'exploitation  des  mines  de  Cosihuiriachic,  situé  à  100 
kilomètres  au  sud-ouest  de  Chihuahua,  a  également  perdu 
de  son  ancienne  activité.  Celles  de  Sierra-Rica  et  de  Magis- 
tral exploitent  principalement  des  niinerais  de  cuivre  en  vue 
des  besoins  très-restreints  du  pays  et  de  la  fabrication  du 
magistral,  destiné  au  traitement  des  minerais  de  patio.  Le 
groupe  des  mines  de  Corralitos  et  Escondida ,  dans  la  vallée  de 
Casas-Grandes,  exploite  faiblement  les  gîtes  de  ce  district. 

Les  mines  du  Parral  sont  les  plus  importantes;  elles  sont 
situées  au  sud  de  Chihuahua  à  noo  Icilomètres,  et  forment 
deux  groupes.  Les  plus  anciennes  occupent  le  Cerro  de  la 
Cruz ,  au  milieu  même  de  la  ville ,  et  comprennent  les  exploi- 
talions  de  Jesus-Maria,  de  Mina  Prieta  et  de  Tajo.  Les 
liions  sont  encaissés  dans  un  porphyre  caverneux  de  cou- 
leur pâle  et  coloré  près  de  Textérieur  par  Toxyde  de  fer. 
Los  minerais,  de  deux  classes  différentes,  sont  les  colorados, 
laciles  à  ainalgamer  au  patio,  parmi  lesquels  on  doit  ranger 
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les  minerais  ocreux  appelés  amarillos;  les  n^os  sont  des 
minerais  plombeux  avec  gangues  quartzeuses  et  calcaires 
d'une  richesse  moyenne ,  en  argent,  de  trois  onces  par  carga 
(  o^,  6  2  5  par  tonne  ) .  Le  second  groupe  de  mines ,  dit  de  Minas- 
Nuevas ,  est  situé  à  i  o  kilomètres  au  nord-ouest  du  Parral. 
Les  exploitations  sont  développées  sur  un  filon  très-étendu, 
dirigé  au  nord -ouest  et  incliné  au  nord -est.  Les  minerais 
à  gangues  quartzeuses  et  calcaires  contiennent  beaucoup 
d'oxyde  de  fer  avec  du  plomb  sulfuré  et  carbonate  argen- 
tifère. La  puissance  du  filon  varie  de  i^'.ôo  à  a"',&o;  il  se 
trouve  au  milieu  de  roches  porphyriques. 

Les  établissements  métallurgiques  sont  situés  au  Parral. 
Le  principal,  appelé  Las  Huertas,  se  compose  de  deux  ha- 
ciendas, lune  de  patio,  San-Pedro,  lautre  de  fusion,  San- 
Pablo.  L'usine  de  patio  se  compose  de  vingt  arrastras  mues 
par  une  machine  à  vapeur.  Les  tortas  de  quatre-vingts  cargos 
seulement  s'amalgament  en  vingt-trois  ou  vingt-cinq  jours. 
Les  minerais  préalablement  grillés  en  tas  ne  demandent  pas 
plus  d'une  semaine  pour  subir  le  même  traitement. 

L'usine  de  fusion  de  San -Pablo  se  compose  de  vingt 
fours  castillans  soufflés  par  un  ventilateur  que  fait  agir  une 
machine  à  vapeur  de  cinq  chevaux  ;  il  y  a ,  en  outre ,  dix  fours 
de  coupelle.  L'aménagement  de  l'usine  est  bon  et  spacieux; 
on  y  remarque  de  grands  magasins  qui  assurent  les  approvi- 
sionnements de  charbon  de  bois  et  de  minerais  pendant 
rhiver  et  la  saison  des  pluies.  Quelques  autres  haciendas 
moins  considérables  complètent  les  ateliers  métallurgiques 
du  Parral.  Ces  établissements  ont  produit,  pendant  Tannée 
i865,  5oo  barres  d'argent  de  8oo  à  i,ooo  onces  chacune, 
près  de  5oo,ooo  piastres.  Les  lingots  sont  expédiés  chaque 
mois  à  la  monnaie  de  Gliihuahua ,  pour  y  recevoir  le  coin 
et  payer  la  redevance. 
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Les  mines  de  San-Francisco-del-Oro  et  de  Saola- Bar- 
bara ,  situées  aux  environs  de  Parral ,  sont  surtout  remar- 
quables par  la  proportion  dor  et  d'argent  métalliques 
contenue  dans  leurs  minerais.  Ces  deux  localités,  voisines 
de  la  Sierra ,  peuvent  servir  de  passage  au  second  groupe 
de  mines ,  dont  les  filons  offirent  également  Tor  et  Targent 
à  l'état  isolé.  On  peut  citer,  à  cet  égard ,  ceux  de  Batopilas 
et  de  Morelos.  Ce  caractère  constant  des  filons  de  la 
Sierra  permet  aux  mineurs  isolés  d'en  tenter  l'exploitation 
sur  une  échelle  restreinte  et  presque  individuelle;  tandis 
que  le  manque  de  communications  et  de  sécurité  ne 
permet  pas  aux  grandes  exploitations  de  s  y  fixer  et  de  dé- 
velopper économiquement  leurs  travaux. 

L'entreprise  des  mines  de  Guadalupe  y  Calvo,  tentée 
par  une  compagnie  puissante,  donna  tout  d'abord  de  re- 
marquables résultats.  De  i8ÀÀà  1869  la  production  s'éleva 
à  /i, 376,06^2  piastres.  La  compagnie  avait  obtenu  l'autori- 
sation de  battre  monnaie.  La  proportion  d'or  contenue  dans 
les  minerais  dépassait  en  valeur  la  moitié  de  celle  de  l'argent. 
Malgré  les  beaux  minerais  sortis  des  mines  de  Descubridora , 
du  Zorillo  et  de  San-Francisco ,  malgré  l'habileté  déployée 
dans  le  traitement  métallurgique  par  des  chimistes  distin- 
gués ,  la  compagnie  anglaise  ne  put  faire  face  aux  conditions 
onéreuses  que  lui  imposaient  la  nature  du  pays  et  son  isole- 
ment loin  de  toutes  ressources;  elle  fut  obligée  d'arrêter  ses 
travaux  en  18/19. 

Production  minérale.  —  Presque  tout  lor  et  l'argent  pro- 
duits dans  les  exploitations  partielles  de  la  Sierra  passent 
dans  la  Sonora  ou  dans  le  Sinaloa,  et  sont  embarqués  en 
Iraudr  sur  dilVércnts  points  du  littoral.  Les  exploitations 
(1rs  plaloaux  sont  les  seules  qui  envoient  leurs  lingots  à  la 
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monnaie  de  Gbihuabua.  La  statistique  officielle  ne  porte 
donc  que  sur  cette  fraction;  elle  fournit,  pour  les  dix  der- 
nières années,  un  chiffre  moyen  de  70,000  marcs^  d'argent 
et  de  280  marcs  d*or,  soit  au  total  une  valeur  de  3  millions 
de  francs  en  argent,  et  1  g  1  ,y /i4  francs  en  or,  par  année. 

En  évaluant,  autant  qu*il  est  possible  de  le  faire,  la  pro- 
duction des  mines  de  la  Sierra,  qui  fournit  beaucoup  d*or 
isolé  ou  allié  à  l'argent  natif,  on  arrive  à  fixer  un  chiffre 
approximatif  de  1  mUlion  à  1  million  et  demi  de  piastres 
pour  la  production  annuelle  du  Gbibuabua  en  métaux  pré- 
cieux. 

Parvenu  à  Textrémité  du  Mexique,  il  me  restait,  pour 
continuer  et  compléter  ma  mission ,  à  parcourir  la  longue 
série  décentres  minéraux  qui  ont  fait  la  réputation  des  mines 
de  la  Nouvelle-Espagne  et  qui  s'étendent  de  Gbibuabua  jus- 
qu'à Mexico,  en  comprenant  les  exploitations  répandues 
dans  les  États  de  Durango,  Zacatecas,  San-Luis-Potosi  et 
Guanajuato.  Pour  accomplir  un  pareil  voyage,  dont  le  tracé 
ne  mesurait  pas  moins  de  3, 000  kilomètres,  au  milieu 
des  complications  politiques  et  guerrières  du  pays,  il  était 
nécessaire  de  s  organiser  dune  façon  toute  spéciale,  qui  per- 
mit de  transporter  et  de  protéger  les  instruments  de  travail 
et  les  collections;  il  fallait  aussi  pouvoir  résister,  le  cas 
écbéant,  aux  attaques  des  coureurs  de  grands  cbemins  et 
éviter  d  être  rançonné  par  eux.  La  connaissance  que  j'avais 
déjà  des  difficultés  du  pays  et  les  excellents  conseils  de  notre 
vice-consul  à  Gbibuabua^  me  permirent  de  compléter  cette 
oi^anisation  :  je  m'attacbai  cinq  excellents  rijleros  des  fron- 

'   Le  marc  pèse  23o,o4  grammes. 

'  Le  docteur  Roger  Dubos ,  correspondant  de  la  Commission  scientiGquc  du 
Mexique. 
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tfèrcs,  habitués  aux  expéditions»  aux  campements  et  à  la 
recherche  des  pistes.  Leur  adresse  excessive  au  tir  devait, 
tout  le  long  de  la  route,  par  Texercice  de  chasse  auquel  ils 
se  livraient,  exciter  Tadmiration  et  imposer  d*une  manière 
efficace.  Un  cheval  et  huit  mules,  dont  quatre  mules  de 
bât ,  composaient  nos  moyens  de  transport.  Un  homme  sui* 
vait  à  pied ,  relevé  à  tour  de  rôle ,  pour  porter  le  baromètre 
et  les  compteurs,  et  mettre  ainsi  ces  instruments  délicats  à 
labri  des  accidents. 

Cette  manière  de  voyager  entraînait  une  certaine  lenteur; 
on  ne  pouvait  guère  dépasser  une  vitesse  de  5  à  6  kilomètres 
par  heure;  mais  elle  offrait  le  moyen  d'effectuer  chaque 
jour  de  longues  courses  à  pied  et  d'étudier  le  terrain,  pour 
ainsi  dire,  pas  à  pas,  de  s*écarter  en  avant  et  en  arrière  pour 
prendre  les  relèvements  de  l'itinéraire  ou  constater  la  na- 
ture de  certains  accidents  de  terrain;  enfin  cette  organisa- 
tion ,  permettant  de  s'engager  dans  tous  les  chemins,  rendait 
les  mouvements  beaucoup  plus  libres,  et  donnait  le  loisir,  à 
chaque  instant,  de  modifier  la  route  suivant  l'intérêt  de  la 
situation  et  Timpression  du  moment. 

XI 

SIERRÂ-MADRE  DU  PACIFIQUE. 

Mines,  —  Je  quittais  le  i  ''février  la  ville  de  Ghihuahua  pour 
visiter  la  région  montagneuse  qui  s'étend  ausud  duParral  jus- 
qu'à la  ville  de  Durango.  J'abandonnais  la  route  par  laquelle 
j'avais  pénétré  dans  cette  extrême  province  du  Mexique,  et, 
partant  de  Cerro-Gordo  vers  l'ouest,  je  me  dirigeai  avec  ma 
petite  troupe  vers  le  minéral  d'Indée.  Je  trouvai  une  ville 
détruite  par  l'effet  des  convulsions  politiques  des  dernières 
années,  quelques  rares  habitants  sur  ses  ruines  et  des  ex- 
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ploitations  complètement  abandonnées.  De  nombreux  filons 
témoignent  cependant  de  lu  richesse  de  ce  district.  Les  mi- 
nerais appartiennent  en  partie  à  la  classe  des  sulfures  ar- 
gentifères traitables  au  patio,  mais  principalement  aux 
galènes  et  aux  bournonites  ai^entifères,  dont  on  na  jamais 
su  tirer  un  bon  parti  au  Mexique. 

Le  minéral  d'El-Oro  se  trouve  à  peu  de  distance  d*In- 
dée.  La  facilité  avec  laquelle  s'exploitent  les  alluvions  et  les 
filons  aurifères  que  Ton  y  rencontre  a  retenu  une  popu- 
lation plus  nombreuse.  Le  produit  des  mines  obtenu  indivi- 
duellement par  les  mineurs,  sous  forme  de  petites  boules 
d*or  représentant  le  travail  d amalgamation  dune  semaine, 
sert  de  monnaie  courante,  et  s'évalue,  pour  les  échanges 
commerciaux ,  k  \li  piastres  Tonce.  Les  filons  les  plus  inté- 
ressants sont  ceux  de  pyrites  arsenicales  chargées  d*une  forte 
proportion  d'or.  Une  faible  partie  de  celui  que  contiennent 
les  minerais  se  trouve  amalgamée  dans  leur  porphyrisation 
avec  le  mercure  ajouté  dans  Tarrastra.  Les  l'ésidus  rejetés 
après  la  réunion  et  la  cueillette  de  Famalgame  contiennent 
une  proportion  de  métal  précieux  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qui  a  été  extraite.  Ce  mode  de  travail  a  quelque 
chose  de  navrant,  quand  on  compare  l'état  de  pénurie  de  la 
population  à  la  valeur  considérable  des  matières  rejetées. 

Ces  filons  de  pyrites  affectent  la  direction  nord-ouest  et 
inclinent  au  nord-est;  ils  se  présentent  groupés  en  faisceaux 
avec  des  puissances  qui  varient  de  3  à  6  mètres.  Dans  cer- 
taines portions,  ils  se  chargent  de  pyrites  cuivreuses;  cette 
association  s'accuse  aux  affleurements  par  de  belles  colora- 
tions bleues  et  vertes  de  carbonate  de  cuivre.  Le  terrain 
encaissant  est  formé  de  porphyres  bruns.  Toutes  les  exploi- 
tations et  les  petites  haciendas  de  beneficio  par  l'arrastra 
sont  groupées  sur  un  même  point,  qui  porte  le  nom  de  A/a- 
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gisirai  Cette  petite  localité  est  située  à  4  kilomètres  cVEl- 
Oro. 

Quelques  filons  de  nature  différente  se  rencontrent  aux 
environs  :  ce  sont  d*abord  dra  veinules  chargées  de  ci- 
nabre, minerai  recherché  par  quelques  travailleurs  isolés; 
puis,  dans  leur  voisinage,  un  filon  de  fer  oligiste  auquel  on 
n*a  pas  touché.  En  se  rapprochant  d*El-Oro ,  on  rencontre 
une  crête  saillante  composée  de  spath  fluor  saccharoide  et 
blanc  qui  appartient  à  un  filon  dont  on  n*a  pas  encore  re- 
connu la  nature.  Au  pied  des  collines  s*étend  dans  la  plaine 
Talluvion  aurifère  avec  une  puissance  et  une  richesse  dont 
la  rareté  des  eaux  ne  permet  l'exploitation  que  pendant  la 
saison  des  pluies.  Ces  mêmes  alluvions  quaternaires  ren- 
ferment des  ossements  appartenant  aux  grandes  espèces 
éteintes.  Je  rencontrai,  à  i  kilomètre  d*El-Qro,  à  uiie  petite 
profondeur  sous  le  sol  contre  la  berge  d'un  ruisseau,  un  frag- 
ment de  défense  d'éléphant  mesurant  l'^yao  de  longaeur 
sur  1 2  à  1 5  centimètres  de  diamètre.  La  matière  organique 
était  tellement  désorganisée ,  que  je  ne  pus  en  recueillir  que 
les  débris.  Une  molaire  du  même  animal  me  fut  montrée 
par  un  habitant  d'El-Oro,  qui  Tavait  trouvée  h  peu  de  dis- 
tance dans  le  voisinage. 

D*El-Oro  je  me  dirigeai  sur  le  minéral  de  Guanacevy,  en 
passant  par  San-Bernardo  ;  puis ,  franchissant  la  première  ride 
de  la  Sierra-Madre,  j'arrivai  dans  la  grande  vallée  qui  con- 
tient, à  quelques  lieues  au  nord,  les  placers  de  Sestin,  plus 
riches,  mais  plus  délaissés  encore  que  ceux  d'El-Oro. 

Guanacevy  est  un  minéral  aujourd'hui  presque  aban- 
donné. La  production  mensuelle  de  l'argent  varie  de  i  oo  à 
Qoo  marcs.  Les  minerais,  contenant  (i  onces  à  la  carga 
(o^83/i  d'argent  à  la  tonne)  sont  abondants.  Il  n'est  pas  rare 
do  trouver  dos  minerais  plus  riches,  et  l'on  peut  évaluer  à 


—  262  — 

un  marc  par  carga  (i'',668  par  tonne)  la  moyenne  de  la  te- 
neur des  minerais  choisis  que  Ton  traite.  Le  mercure  coûte 
lo  piastres  la  livre,  53.fr.  5o  cent,  les  li6o  grammes;  le  sel 
6  piastres  hfanega  (60  fr.  Thectolitre) ,  le  magistral,  3  féaux 
Isifanega  (1 1  fr.  les  100  kilogrammes).  Les  ouvriers  mineurs 
(barreteros)  se  payent  de  6  réaux  à  une  piastre.  TeUes  sont  les 
principales  conditions  du  travail.  Une  compagnie  anglaise  y 
tenta  autrefois  d*importants  travaux,  construisit  une  grande 
hacienda ,  ouvrit  plusieurs  mines,  établit  dans  ces  montagnes 
la  première  machine  à  vapeur  poiu*  Tépuisement  de  la  mine 
d'El-Âgua  sans  parvenir  à  Tassécher.  Cette  compagnie  dépensa 
sans  résultat  un  demi-million  de  piastres,  et,  après  une  ten- 
tative de  dix-huit  mois ,  cessa  ses  travaux  vers  la  fin  de  1 846 
à  la  mort  de  son  directeur,  M.  Robert  Âuld.  Plusieurs  des 
filons  de^  Guanacevy  offrent  des  minerais  riches,  d*une  ré- 
duction si  difficile,  quils  sont  restés  inexploités.  Il  y  a  là 
d énormes  ressources  pour  lavenir ;  mais ,  pour  le  présent , 
les  difficultés  sont  telles,  que  Ton  conçoit  facilement  fétat 
misérable  que  présente  cette  région  retirée.  Le  prix  du  mer- 
cure donné  plus  haut  indique  déjà  les  difficultés  des  ap- 
provisionnements pour  atteindre  des  mines  perdues  au 
milieu  des  montagnes.  Toutes  les  matières  premières  sont 
tirées  de  Durango  et  sont  grevées  de  frais  de  transport  qui 
s  élèvent  à  8  piastres  5o  par  carga,  ce  qui  équivaut  à  3a6  fr. 
par  tonne  ^ 

De  Guanacevy,  en  suivant  le  sentier  tracé  par  la  compa- 
gnie anglaise,  on  passe  à  Zapc,  puis  à  travers  la  Cienega 
d*Escobard,  dépression  de  la  chaîne  de  Candelaria,  Tun  des 
contre-forts  de  la  grande  Sierra. 

Les  porphyres  métallifères  déjà  rencontrés  à  Guanacevy 

'  D*autre  part,  le  fret  de  Mazatlan  à  Duranp^o  varie  de  18  à  30  piastres  par 
carga,  soit  de  670  à  776  francs  par  tonne. 
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s  étendent  sons  cesraoneaux.  A  la  Cienega  d*Escobard,  ils  ren- 
ferment des  veines  étroites  de  sulfures  d'argent;  lune  d'elles 
a  été  reconnue  par  un  mineur,  qui  la  tient  secrète,  mais  qui 
montre  des  plaques  de  /l  à  5  centimètres  d'épaisseur  de 
sulfure  d'argent  pur  se  coupant  au  couteau.  Les  porphyi*es 
métallifères  sont  recouverts  de  porphyres  trachytiques  im- 
prégnés de  calcédoine. 

Après  avoir  traversé  les  hauteurs  de  la  Candelaria,  on 

4 

descend  dans  la  vallée  de  Venado,  en  passant  près  de  celle 
de  Topia,  qui  ouvre  un  chemin  sur  le  versant  occidental  de 
la  chaîne  du  Pacifique.  ASanta-Catarina,  on  peut  constater 
les  ruines  de  villages  desTepehuanes/qui  habitaient  autre- 
fois cette  partie  de  la  chaîne. 

On  continue  à  descendre  la  vallée  encaissée  du  Rio-del- 
Venado ,  en  passant  sous  le  Presidio ,  petit  village  qui  occupe 
un  morne  dominant  la  rivière.  Un  fortin ,  construit  ancien- 
nement pour  surveiller  les  Indiens  delà  Sierra,  en  est  Tori- 
gine.  Quelques  petits  ranchos,  tels  que  ceux  de  Gorrales, 
de  Pasqual,  de  Herrera,  del  Cassadoro,  offrent  des  habita- 
lions  et  des  cultures  au  bord  d'une  étroite  vallée  qui  con- 
duit à  la  jolie  ville  de  Santiago  de  Papasquiaio. 

Les  haciendas  des  environs  produisent  beaucoup  de 
maïs;  elles  s'occupent  surtout  de  l'élevage  des  bestiaux  et 
particulièrement  de  celui  des  chevaux  et  des  mules;  ces 
dernières  sont  très-renommées  au  Mexique,  comme  toutes 
celles  qui  proviennent  de  l'Etal  de  Durango. 

De  Papasquiaro  la  route  remonte,  par  la  côte  de  la  Mexi- 
cana  à  Thacienda  de  Chinacates,  où  l'on  atteint  les  plateaux 
intérieurs:  c'est  d'abord  la  grande  plaine  de  Guatimape,  limi- 
tée à  l'ouest  par  la  première  ride  de  la  Sierra-Madre,  et  à 
Test  par  le  chaînon  de  Santiaguillo,  à  rextrémité  duquel  se 
trouve  le  mineralito  de  San-Lucas;  au  delà  et  vers  le  nord 

m.  i8 
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sont  situées  les  exploitations  detain  de  Goneto,  au  milieu 
d*une  petite  chaîne  granitique.  Après  avoir  passé  la  Magda- 
lena,  on  aperçoit  la  longue  lagune  de  Guatimape,  puis  on 
traverse  une  suite  de  riches  haciendas  avant  d*atteindre  Du- 
rango. 

Après  un  court  séjour  dans  cette  ville,  je  mis  à  exécu- 
tion le  projet  foruié  depuis  longtemps  de  travei*ser  la  grande 
chaîne  du  Pacifique,  dont  je  n  avais  encore  étudié,  eh  la 
longeant  depuis  le  Chihuahua,  que  la  partie  attenant  aux 
plateaux.  Je  désirais  cette  fois  procéder  à  une  reconnais- 
sance orographique  et  géologique  de  la  constitution  de 
cette  Sierra  remarquable ,  en  la  traversant  de  Durango  jus- 
qua  la  limite  du  Sinaloa,  puis  en  revenant  au  point  de 
départ  par  une  route  différente,  de  façon  à  obtenir  deux 
coupes  espacées  à  une  certaine  distance. 

La  plaine  autour  de  Durango  est  située  à  une  altitude 
de  1,900  mètres  et  fait  partie  de  la  surface  des  grands  pla- 
teaux intérieurs.  Â  1  o  kilomètres  à  1  ouest  de  la  ville  com- 
mence le  pied  de  la  chaîne;  on  en  franchit  le  preniier  cor- 
don par  une  altitude  de  t2,6oo  mètres;  puison  redescendàla 
Gasita  pour  trouver  devant  soi  le  grand  massif  central  pré-, 
sentant  à  Test  deux  ondulations  :  la  première  s'arrête  vers 
Durasnito  ,  et  la  seconde  atteint  sa  hauteur  maximum  après 
le  passage  de  Los  Escalones.  De  ce  point  élevé,  qui  occupe 
la  cime  de  la  chaîne,  le  versant  ouest  se  déroule  en  mou- 
vements allongés  jusqu'à  Milpillas,  Tun  des  villages  des  In- 
diens Tepehuanes.  Plus  loin  les  mouvements  de  terrain 
s  accusent  par  une  série  de  plateaux  étroits  séparés  par  des 
coupures  abruptes  et  peu  profondes.  Â  l'extrémité  de  ces 
petits  plateaux,  la  chaîne  descend  tout  d*un  coup,  par  un 
versant  brusque,  jusqu'au  Rio-San-Diégo.  Dans  le  court  es- 
pace nécessaire  pour  parcourir  cette  pente  vertigineuse,  on 
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traverse  successivement  toutes  les  zones  climatëriques  qui 
se  trouvent  nettement  accusées  par  la  distribution  des  végé- 
taux. Le  haut  du  versant,  plus  élevé  que  les  plateaux,  est 
couvert  de  pins,  parmi  lesqueb  on  remarque  Tocote  et 
loyamel.  A  la  hauteur  des  plaines  apparaissent  le  yucca  et 
le  maguey.  La  zone  des  chênes  avec  leurs  diverses  variétés 
succède  h  la  précédente,  puis  viennent  les  plantes  de  la 
zone  tempérée,  arbustes  et  végétaux  variés;  enfin  on  parvient 
au  milieu  des  espèces  tropicales ,  qui  garnissent  les  bords  de 
la  rivière  et  parmi  lesquelles  se  dressent  de  gigantesques 
cactus-cierges. 

On  croirait  parcourir  des  yeux  cette  admirable  page  de 
l'Âllas  de  Humboldt,  où  le  grand  voyageur  a  si  nettement 
présenté  la  distribution  des  plantes  aux  diverses  altitudes 
de  la  chaîne  des  Andes,  et  Ton  reconnaît  qu  il  a  simfdement 
noté,  en  observateur  fidèle.  Tordre  des  végétaux  que  la 
nature  a  distribués  d  une  manière  si  précise. 

Le  contraste  que  présentent  deux  r^ons  voisines  aussi 
différentes  d'aspect  est  saisissant  pour  le  voyageur  qui  passe 
subitement  de  lune  à  lautre.  Le  matin  tout  était  couvert  de 
givre  autour  de  notre  campement.  Le  silence  des  grandes 
forêts  et  les  vastes  horizons ,  qui ,  de  leurs  sombres  massifs , 
s  ouvraient  parfois  sur  les  groupes  de  la  chaîne ,  pénétraient 
Tânie  d'un  sentiment  de  grandeur  et  d'isolement.  Quel- 
ques heures  plus  tard  tout  était  changé  :  la  lumière,  la 
chaleur,  la  vie,  répandues  à  profusion,  animaient  la  nature 
entière.  Au  milieu  de  flots  d*air  à  Téclat  scintillant  et  aux 
senteurs  pénétrantes,  arrivaient  à  l'oreille  mille  bruits 
confus  que  dominaient  de  leur  vacarme  les  nuées  de  per- 
roquets. 

Le  Rio-San-Diego  est  une  rivière  d'un  certain  volume, 
qui ,   se  grossissant  des   torrents   qu'elle    reçoit  dans   son 

18. 
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cours  parallèle  à  la  chaîne,  va  se  jeter  au  sud  dans  TOcéan, 
après  avoir  traversé  la  petite  ville  d*Âcaponeta ,  dont  elle 
prend  le  nom  en  atteignant  les  terres  basses.  L*autre  rive 
de  ce  cours  d  eau  est  formée  d*un  haut  massif,  dernier 
mouvement  de  la  chaîne  renfermant  les  mines  de  San- 
Gavier.  Plus  loin,  la  Sierra  se  termine  par  une  série  de  con- 
tre-forts, qui  vont  en  sabaissant  jusqu'auprès  du  rivage,  et 
qui  accidentent  par  des  collines  toute  la  surface  du  Sinaloa. 
Laissant  de  côté  ce  dernier  cordon,  que  la  di£Bculté  des 
chemins  et  plus  encore  les  événements  qui  se  passaient  alors 
aux  environ  de  Mazatlan^  ne  permettaient  pas  de  franchir 
sans  danger  de  ne  pouvoir  revenir  sur  ses  pas,  je  remontai 
fun  des  ravins  qui  s  en  dégagent  et  j'en  atteignis  le  sommet 
par  Zapote  et  Pueblo-Nuevo,  afm  de  compléter,  par  le 
développement  dun  horizon  sétendant  jusqu'à  la  mer, 
l'examen  de  la  constitution  de  la  chaîne  dans  ses  derniers 
mouvements.  C'est  ainsi  que  je  relevai  la  position  des  mines 
de  Panuco,  dont  le  pic  de  soulèvement  (bo/a)  se  dégage  brus- 
quement des  sommités  environnantes.  La  position  de  Saint- 
Sébastien  et  de  Copala  me  fut  également  signalée  par  mes 
guides  dans  les  derniers  plis  de  la  chaîne. 

La  population  de  Zapote  et  de  Pueblo-Nuevo  appartient 
en  grande  partie  à  la  race  Nahuatl ,  et  l'idiome  mexicain  y 
est  encore  en  usage;  elle  cultive  la  canne,  et  en  fabrique, 
par  des  moyens  primitifs,  de  petits  pains  de  sucre  connus 
sous  le  nom  de  panaches,  qui  s'exportent  vers  les  plateaux 
avec  les  fruits  de  la  terre  chaude.  Le  bananier  se  cultive  en 
bordure  autour  des  champs  de  cannes,  et  le  caféier  s'étend 
sur  le  versant  des  vallées.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de 
l'aspect  riant  de  ces  petits  vallons  enfouis  dans  les  plis  de 

'    i8  mars  1866,  attaque  dt>  Maiallan  par  \vs  forces  dv  Conma. 
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la  grande  chaîne;  les  eaux  y  abondent  et  se  précipitent  en 
cascades  et  en  torrents  ;  tout  est  boisé  et  touffu.  Les  villages 
s*étendent  tantôt  au  fond  des  gorges ,  tantôt  se  dressent  sur 
le  sommet  de  quelque  escarpement.  Une  population  alerte 
et  laborieuse  paraît  heureuse  de  vivre  ainsi  isolée  des  agita- 
tions qui  tourmentent  le  reste  du  Mexique. 

De  Pueblo-Nuevo,  j  effectuai  le  retour  en  gagnant  un  pla- 
teau élevé  qui  domine  de  Tautre  côté  la  vallée  de  Ghavar- 
ria,  et  qui  se  maintient  i  une  attitude  dépassant  souvent 
3,000  mètres.  Toutes  ces  parties  de  la  Sierra,  comme  les 
autres  sommets  élevés  de  la  chaîne,  sont  composées  de  tufs 
et  de  congloméi*ats  trachytiques  ;  ces  derniers  occupent  la 
partie  supérieure,  ils  forment  un  étage  de  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  et  recouvrent  des  porphyres  souvent  mé- 
tallifères, comme  ceux  que  Ton  rencontre  à  Pueblo-Nuevo 
et  à  San-Gavier.  Tantôt  ce  sont  des  roches  métamorphiques , 
que  Ton  peut  suivre  dans  leurs  changements  progressifs,  en 
s*cloignant  des  massifs  éruptifs  pour  arriver  jusqu'aux  ro- 
ches sédimentaires  qui  leur  ont  donné  naissance. 

On  rejoint  au  Salto ,  après  deux  journées  de  marche  au 
milieu  des  grandes  forêts  de  pins,  le  chenîin  muletier  qui 
joint  Durango  au  port  de  Mazatian ,  et  Ton  parcourt  des 
plateaux  plus  bas,  moins  boisés,  au  milieu  desqueb  s'é- 
tendent de  grandes  prairies.  Ges  sites  ont  servi  de  canton- 
nement à  d'anciennes  populations,  comme  le  prouvent  les 
traces  de  leurs  villages  qui  se  remarquent  entre  Goyotes  et 
Agua-Escondida.  La  portion  de  la  chaîne  que  Ton  parcourt 
ensuite  entre  le  Llano-Grande  et  Los  Mimbres  est  plus  acci- 
dentée. Les  obsidiennes  et  les  amygdaloides  apparaissent  au 
milieu  des  tufs  et  des  brèches.  Les  arbres  resserrent  le  sen- 
tier de  plus  près,  et  bien  des  drames  se  sont  passés  sous  leur 
ombrage,  à  m  juger  par  le  nombre  do  crànrs  et  do  sqno- 
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lettes  humains  (|ui  sont  fixés  à  leurs  branches.  On  impute 
généralement  aux  Âpaches  ces  assassinats  multipliés,  qui  se 
continuent  cependant  encore  depuis  que  ces  sauvages  ont 
cessé  leurs  incursions.  La  dernière  dépression  de  la  chaîne 
traversée  par  le  Rio-Ghico  est  signalée  par  des  basaltes  dont 
les  masses  occupent  le  dernier  bouiTelet  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  plaine  de  Durango. 

L'itinéraire  complet  de  cette  reconnaissance  avait  néces- 
sité un  parcours  de  33o  kilomètres;  neuf  déterminations  as- 
tronomiques en  avaient  fixé  les  stations  principales,  et  le 
baromètre,  pénétrant  pour  la  première  fois  au  milieu  de  ces 
accidents  de  terrain,  avait  déterminé  36o  cotes  de  hau- 
tem%  destinées  à  reproduire  les  profils  détaillés  delà  chaîne. 


XII 


DIRANGO. 


Durango  est  la  capitale  de  la  Nouvelle-Biscaye,  province 
qui  comprenait  autrefois  toute  la  partie  septentrionale  de  la 
Nouvelle-Espagne.  Actuellement  FÉtat  de  Durango  s'étend 
sur  une  surface  de  itii.&oo  kilomètres  carrés  et  renferme 
une  population  de  i56,5oo  habitants,  attachée  générale- 
ment aux  cultures  et  à  félève  du  bétail.  La  population 
des  villes,  et  en  particulier  celle  de  Durango,  qui  s'élève 
à  16,000  habitants,  descend  des  premiers  colons  cata- 
lans, navarrois  et  biscaiens,  qui  s'y  fixèrent  au  milieu  du 
xvi*  siècle;  elle  présente  le  type  blanc  espagnol  presque 
sans  mélange.  Comme  dans  le  Ghihuahua,  on  retrouve 
chez  ces  populations  l'activité,  1  esprit  d'entreprbe  et  les 
dehors  policés  et  graves  de  la  race  castillane.  Le  climat,  par 
sa  beauté,  par  sa  douceur  et  par  la  fraîcheur  de  ses  hivers. 
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a  du  contribuer  à  la  conservation  des  qualités  distinctives  de 
ces  colons.  L'Etat  de  Durango  a  eu,  dans  les  dernières  an- 
nées, beaucoup  à  souffrir  des  incursions  des  Âpaches.  Un 
grand  nombre  d'haciendas  de  campo  et  de  cria  ont  été  dé- 
truites et  ont  perdu  leurs  nombreux  troupeaux. 

L  agriculture  pourrait  reprendre  une  situation  plus  pros- 
père, grâce  à  un  merveilleux  climat,  qui  se  prête  à  la  cul- 
ture de  la  vigne  sur  les  plateaux  (vin  de  Parras),  et  qui, 
dans  les  vallons  de  la  Sierra-Madre,  favorise  la  culture  de  la 
canne,  de  Tindigo  et  du  café. 

Mines.  La  production  njinérale  prit,  au  commencement 
de  ce  siècle,  un  heureux  développement,  grâce  aux  mines  de 
San-Dimas,  de  Guarisamey  et  de  Gavilanes.  La  production 
des  deux  premiers  centres  était,  à  cette  époque,  de  aSo  à 
3oo,ooo  piastres  par  mois.  Gavilanes  atteignait  également 
un  chiflVe  semblable.  Depuis  cette  époque  Tabandoo  ou 
Tappauvrissement  des  anciens  filons  ne  fournit  plus  pour 
ce  groupe  qu'une  production  de  600  à  800,000  piastres 
par  année.  Les  minerais  de  la  Sierra-Madre  oflVent  tout  le 
long  de  celte  chaîne,  comme  caractère  distinctif,  la  présence 
d'une  proportion  considérable  d'or.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  mines  d'EI-Oro,  de  San-Francisco ,  de  San -Lucas,  qui 
suivent  le  pied  de  la  chaîne  et  qui  sont  également  com- 
prises dans  les  limites  de  la  province.  8i  nous  passons  main- 
tenant aux  mines  des  plateaux,  nous  trouvons  celles  de 
Mapimi,  le  réaP  de  las  Norias,  le  réal  de  Cuencamé  et  ce- 
lui de  Panuco,  situé  au  nord-ouest  de  Durango.  Les  mine- 

'  Hcal,  camp  ou  quartier  royal,  nom  donné ,  après  la  conquête ,  aux  exploi- 
talions  de  mines,  parce  qu'elles  se  faisaient  |>our  le  compte  de  la  couronne 
d'Espaiîiie.  Cette  dénomination  est  restée  en  usage  depuis;  on  la  remplace 
toutefois,  dans  beaucoup  de  cas,  \MiV  celle  de  Minfral. 
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rais  y  appartiennent  tous  aux  espèces  sulfurées,  associées 
fréquemment  à  la  galène. 

Les  minerais  de  fer  sont  très-répandus.  On  connaît  sur- 
tout la  grande  masse  de  fer  magnétique  et  de  fer  hématite, 
qui  forme  le  Gerro-Mercado,  à  n  kilomètres  de  Durango. 
Ces  minerais,  renfermant  de  5o  à  65  p.  o/o  de  fer,  sont 
inépuisables;  ils  sont  très-faiblement  exploités  par  une  petite 
forge,  qui  ne  fabrique  qu'en  vue  des  besoins  restreints  de  la  ' 
localité,  et  qui  est  située  à  3  kilomètres  au  sud  de  la  ville. 

On  rencontre  plusieurs  masses  de  fer  météorique;  Tune 
d'elles,  du  poids  de  200  kilos  environ,  sert  d enclume  à  un 
forgeron  de  Durango.  Elle  fut  trouvée  aux  environs  de  la 
ville.  On  a  souvent  parlé  de  la  grande  masse  météorique 
aux  trois  quarts  enfouie  dans  la  plaine,  non  loin  du  Gerro- 
Mercado.  M.  de  Humboldt  en  a  évalué  le  poids  à  1 9,000  ki- 
logrammes, d'après  les  renseignements  qui  lui  avaient  été 
fournis  k  Mexico.  La  masse  n  a  jamais  été  dégagée  de  ma- 
nière à  permettre  d'en  évaluer  le  poids,  et  il  parait  y  avoir 
exagération  dans  le  chiffre  précédent. 

Les  mines  d'argent  forment  un  troisième  groupe  au  sud 
de  Dnrango.  Le  minéral  de  la  Parilla  présente  un  réseau 
très-compliqué  de  filons  qui  se  croisent  et  s'eutre-croisent 
au  milieu  de  roches  porphyriques  et  dans  le  voisinage  d'un 
soulèvement  de  diorite.  Les  affleurements  offrent  des  mine- 
rais colorados  avec  chlorures  et  bromures  d'argent,  tandis 
que  les  travaux  profonds  fournissent  surtout  des  galènes  ar- 
gentifères qui  sont  traitées  au  four  castillan.  Quelques  mine- 
rais chargés  d'une  trop  forte  proportion  de  pyrites  sont 
préalablement  grillés.  Malgré  l'abondance  des  minerais  et 
leur  teneur,  qui  s'élève  jusqu'à  1  marc  ou  1  marc  1/2  par 
carja  [i^^^jo  à  îSSo  par  tonne),  comme  pour  les  terres  de 
la  mine  San-Jose,  la  production  hebdomadaire  ne  s'élève 
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quà  5o  ou  60  marcs  et  dépasse  rarement  100  marcs.  La 
pauvreté  d*une  population  réduite  et  le  manque  desprit 
d^entreprise  et  de  capitaux  venant  du  dehors  expliquent 
seuls  le  délaissement  de  ces  mines. 

A  quelques  kilomètres  à  Test  de  la  Parilla,  se  trouve  le 
Cerro  de  los  Sacrificios,  grande  masse  calcaire  soulevée 
au-dessus  du  niveau  des  plaines.  Plusieurs  filons ,  qui  n  ont 
pas  encore  reçu  un  commencement  de  recherches,  se  des- 
sinent sur  ses  flancs  ;  leurs  crêtes  sont  visibles  et  les  affleure- 
ments oOrent  tantôt  les  caractères  défilons  cuivreux  et  tantôt 
ceux  de  filons  d  argent.  La  base  de  la  montagne  est  formée 
d  assises  redressées  de  grès  fins,  tandis  que  le  haut  est  com- 
posé de  bancs  minces  de  chaux  carbonatée  cristallisée  grise 
et  de  chaux  silicatée  blanche.  Les  trois  principaux  filons 
sont  dirigés  suivant  le  N.  E.  et  inclinés  au  S.  0.  Un  croiseur 
dii*igé  E.  0.  incline  au  sud. 

Le  minéral  de  Ghalchihuites  occupe  un  chaînon  se  déta-- 
chant  de  la  Sierra  et  placé  à  66  kilomètres  au  sud  de  la  Parilia. 
La  population  de  la  municipalité  de  Ghalchihuites  sélève  à 
7,000  âmes;  5, 000  seulement  sont  renfermées  dans  une 
ville  dont  les  dimensions  et  la  belle  ordonnance  aOectéo  par 
quelques-unes  de  ses  constructions,  aujourd'hui  délabrées, 
indiquent  la  splendeur  passée.  Les  minerais  d'argent  sont, 
dans  certaines  mines,  à  gangues  feldspathiques  et  ferrugi- 
neuses, comme  ceux  des  mines  de  la  Candelaria  et  de  TEn- 
cino;la  galène  s  y  associe  constamment.  La  mine  San ta-Edu- 
vige  exploite  un  minerai  de  galène  argentifère  à  gangue 
calcaire  (cristaux  de  spath  colorés  en  noir  par  Toxyde  de  man- 
ganèse). A  la  mine  de  Ghalchihuites,  la  galène  domine  en- 
core et  a  pour  gangue  un  fluorure  de  calcium  d'un  beau 
vert,  associé  à  un  peu  do  spalh  calcaire.  Ges  filons  sont 
compris  dans  des  porphyres  dioritiques  qui  se  groupent  au- 
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tour  d*un  pointement  de  diorite  occupant  le  centre  du  sou- 
lèvement. La  production  mensuelle  du  minéral  s'élève  à 
1,100  marcs. 

fiC  minerai  d*[]rique,  autrefois  exploité,  se  trouve  A 
3  lieues  au  sud-ouest  de  Chalchihuites,  dans  les  premiers 
mouvements  de  la  Sierra-Madre. 


XIII 


ZAGATECAS. 

Mines.  Le  min(^ral  de  Sombrerete  est  celui  que  Ton  ren- 
contre ensuite  sur  sa  route  en  venant  de  Durango  ;  il  fut  ex- 
ploité dès  Tannée  i555,  époque  de  sa  découverte  pardon 
Juan  de  Tolosa.  f^es  riches  exploitations  de  Veta-Negra  et 
Pavellon  lui  donnèrent  une  importance  réelle  jusqu'à  Tan- 
née 1792,  puis  la  production  annuelle  baissa  jusqu*è  un 
demi-million  de  piastres;  aujourd'hui  les  mines  sont  aban- 
données. Quelques  mineurs  isolés  recherchent  dans  les  dé- 
bris des  anciennes  exploitations ,  et  parviennent ,  par  le  triage , 
<i  en  retirer  des  minerais  qui  leur  rendent  jusquà  13  onces, 
par  charge  (^"'^Soo  par  tonnée  Tel  est  Tétat  actuel  des  ex- 
ploitations, qui,  en  179/1,  donnèrent  une  bonanza  de  1  1  mil- 
lions de  piastres  et  enrichirent  la  famille  des  Fagoaga  et 
quelques  autres  mineurs  aussi  favorisés.  Antérieurement 
à  cette  époque,  de  1786  à  1789,  Sombrerete  avait  produit 
136,395  marcs  dargent.  Cette  ville  était  le  chef-lieu  d*un 
groupe  de  mines  qui  semble  avoir  suivi  sa  mauvaise  for- 
tune. Le  minéral  de  Sain,  ceux  de  Ghacuaco,  Gbapolte- 
pec ,  Minillas ,  sont  également  délaissés  aujourd'hui. 

Le  petit  minéral  de  la  Noria,  placé  à  quelques  kilomè- 
tres au  nord,  renferme  800  âmes,  neuf  haciendas  de  fu- 
sion, dont  quatre  en  activité,  et  plusieurs  mines  en  grande 
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purtie  abandonDées.  La  production  mensuelle  8*élève  à 
qSo  mares  seulement. 

Un  important  faisceau  de  fiions  y  court  N.  O.;  il  est  recoupé 
par  des  croiseurs  dirigés  N.  S.  Les  minerais  se  chargent,  à 
une  petite  profondeur,  de  pyrite  de  fer  qu'accompagne  sou- 
vent une  bonne  teneur  en  or.  Les  minerais  ordinaires  ren- 
dent de  5  à  6  onces  d argent  par  carga(i  kilogr.  A  %\ikb  par 
tonne).  L activité  déployée  autrefois  dans  ces  mines  a  pour 
témoins  quelques  travaux  importants,  tels  que  leTajo  d'Yrri- 
barra,  qui  a  près  de  3oo  mètres  de  profondeur.  Les  mines 
sont  adossées  au  Cerro-de-Papanton,  large  soulèvement  cal- 
caire qui  forme  le  point  saillant  le  plusremarquable^ue  Ton 
rencontre  entre  Durango  et  Zacatecas.  Celte  station  élevée 
me  permit  de  relier  tous  les  détails  de  Titinéraire  entre  ces 
deux  villes  et  de  fixer  la  position  relative  des  mines  princi- 
pales rencontrées  sur  la  route. 

Le  petit  district  de  Nieves,  autrefois  assez  actif,  ne  dé- 
passe pas  la  production  de  celui  de  la  Noria.  Ces  minerais 
rendent  de  6  à  y  onces  par  carga  (i^,a5  à  i^,46  par  tonne); 
ceux  des  ailleurements  se  traitent  au  patio;  les  autres,  de 
nature  plombcuse ,  sont  passés  au  four  castillan.  Deux  mines 
seulement  sont  exploitées.  A  Los  Reyes,  des  galènes  argen> 
tiféres  rendent  de  4  h  5  onces  d*argent  par  carga,  et  même 
jusquà  I  marc;  la  production  y  est  insignifiante. 

En  se  rendant  de  Sombrerete  à  Zacatecas,  on  passe  par 
Sain,  dont  les  mines  sont  abandonnées,  et  on  laisse  à  la 
droite  le  groupe  désert  de  Chacuaco,  Chapoltepec  et  MiniL 
las,  avant  d'atteindre  le  Fresnillo. 

L'exploitation  des  mines  du  Fresnillo  a  acquis,  dans  ces 
dernières  années,  une  importance  considérable.  Les  filons 
exploités  sont  eonlenus  dans  le  Cerro-de-Proano,  petite 
rolliiio  do  loo  mètres  d^élévation,  qui  se  dresse  au  milieu 
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de  la  plaine.  Le  système  des  filons  est  très-compliqué;  ce- 
lui qu'on  appelle  veia  principal  est  dirigé  du  N.  O.  auS.  O. 
et  est  accompagné  dune  série  d'autres  filons,  tantôt  paral- 
lèles et  tantôt  recoupant  le  premier  sous  des  angles  très-ai- 
gus. Les  filons  croiseurs  se  présentent  avec  deux  orienta- 
tions différentes.  Un  système  dirigé  N.  E.  est  le  plus 
important;  quelques  filons  dirigés  N.  S.  forment  la  der- 
nière série.  Les  inclinaisons  ont  lieu  dans  tous  les  sens,  et 
leurs  plans  sont  groupés  de  telle  sorte ,  qu'ils  viennent  for- 
mer, vers  le  haut  de  la  colline,  une  suite  de  recoupements, 
qui  englobe  tout  l'intérieur  comme  les  différents  versants 
d'un  toit  polygonal.  Le  développement  des  travaux  occupe 
un  champ  très-étendu.  Une  vingtaine  de  puits  desservent 
des  travaux  qui  ont  gagné  en  profondeur  plus  de  5oo  mè- 
très  au-dessous  du  sommet  de  Proano.  L'étendue  horizon- 
tale des  galeries  et  des  chantiers  a  près  de  n  kilomètres  de 
champ.  Les  filons  sont  placés  dans  la  zone  intermédiaire 
entre  des  roches  scdimentaires  et  des  roches  métamor- 
phiques, c'est-à-dire  au  milieu  de  schistes  qui  surmontent 
des  assises  calcaires  et  qui  passent,  par  voie  de  métamor- 
phisme, aux  porphyres  fcldspathiques  terreux  de  couleur 
gris  -  verdàtrc ,  qui  s'appellent  au  Mexique  vacia  gris.  Les 
mines  soiU  munies  de  machines  d'extraction  et  d'épuise- 
ment du  Cornwall,  engins  indispensables  pour  assurer 
l'extraction  hebdomadaire  de  20,000  quintaux  castillans  de 
minerais,  soit  9110  tonnes,  qui  reviennent  à  n  piastres  la 
carga  (77  francs  la  tonne).  2,5oo  ouvriers  sont  employés 
dans  les  mines.  L'hacienda  de  beneficio  est  la  plus  vaste  du 
Mexique;  elle  fut  bâtie,  il  y  a  peu  d'années,  sur  un  plan 
très -régulier,  mais  avec  un  trop  grand  luxe  de  construc- 
tion. Plusieurs  machines  à  vapeur,  pour  le  criblage  et  la 
porphyrisation  des  minerais,  et  un  grand  nombre  d'arras- 


—  275  — 

ti^as  sont  commoclément  distribuées  sur  un  espace  carré  en- 
ceint  de  murs,  dont  la  surface  mesure  près  de  18  hectares. 
&00  ouvriers  et  700  mules  y  sont  employés  h  Tamalgama- 
tion  du  patio.  La  production  annuelle  de  Targent  s*élevait 
encore,  en  i865 ,  à  100,000  marcs  (soit  23  tonnes  d'argent 
ou  environ  5  millions  de  francs);  depuis  cette  époque,  des 
travaux  moins  bien  conduits,  des  minerais  moins  riches  et 
surtout  des  complications  administratives,  tendent  à  com- 
promettre le  développement  de  cette  belle  exploitation. 

A  n  kilomètres  au  nord  se  trouvent  les  mines  de  Plateros, 
largement  exploitées  il  y  a  quelques  années,  comme  le  prou- 
vent des  puits  munis  de  machines  à  vapeur.  Ces  mines  sont 
sur  le  point  d*ètre  reprises  par  une  nouvelle  compagnie.  Le 
système  des  filons  est  formé  de  trois  veines  parallèles  cou- 
rant du  N.  O.  ciu  S.  E.  Elles  se  nomment  Cale-plata ,  Leona 
et  Valenciana  ;  elles  sont  recoupées  par  un  filon  croiseur, 
orienté  presque  sur  le  méridien  et  nommé  Gruzes.  Les  mi* 
nerais  étaient  abondants  et  de  bonne  qualité. 

Les  mines  de  Zacatecas  forment  deux  groupes  distincts 
qui  iiont  renfermés  dans  le  massif  montagneux  nommé  sier- 
rania  de  Zacatecas;  le  premier  comprend  les  mines  qui  en- 
tourent la  ville,  l'autre  les  exploitations  qui  ont  été  déve* 
loppées  sur  le  grand  filon  de  Veta-Grande,  situé  à  6  kilo- 
mètres au  nord. 

Le  district  de  Zacatecas  fut  découvert,  en  i5A6,  par  le 
capitaine  don  Juan  de  Tolosa,  qui  fit  exploiter  la  mine  de 
San-Barnabé;  mais  ce  n  est  guère  qu'à  partir  du  milieu  du 
siècle  dernier  que  les  exploitations  acquirent  un  certain  dé- 
veloppement. 

Laspect  des  montagnes  de  Zacatecas  est  des  plus  sau- 
vages. Le  terrain,  formé  de  schistes  argileux  métamor- 
phiques, passant  au  porphyre  terreux  sous  Finfluence  des 
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dioritcs,  offre  des  soulèvements  abruptes  au  milieu  desquels 
se  dressent  souvent  au  jour  les  créles  des  filons.  Le  sommet 
le  plus  remarquable  qui  domine  le  ravin  au  fond  duquel  est 
bâti  Zacatecas  s  appelle  la  Bufa.  Celte  hauteur  est  couron* 
née  d'une  masse  de  tufs,  de  conglomérats  et  de  porphyres 
blancs  appartenant  à  la  grande  assise  des  mesas  ou  plateaux 
mexicains.  La  crête  de  la  Veta  de  Gantera  en  occupe  là 
déclivité  nord;  elle  traverse  la  ville  et  remonte  au  haut  du 
Gerro  del  Grillo.  Ge  filon  occupe  la  position  dune  grande 
faille  séparant  le  terrain  métallifère  des  teiTains  supérieurs. 
Les  filons  sont  développés  au  sud  et  au  nord  de  cette 
ligne,  mais  surtout  dans  la  partie  nord.  Leur  direction  gé- 
nérale est  N.  O.  On  peut  les  suivre  à  la  vue  des  hau- 
teurs voisines,  parles  traces  d  excavations,  dont  la  surface 
du  terrain  est  couverte.  Un  grand  nombre  des  anciennes 
exploitations  sont  abandonnées.  On  travaille  aujourd'hui  les 
mines  de  Quebradilla,  célèbres  par  trois  bonanzas,  celles  de 
Garniceria,  de  Boisas,  de  San-Karaêl,  du  Bote,  de  San-Bar- 
tholo,  de  Juan  Ponce,  Barones,  Gal-y-Ganto,  San-Mar- 
tin,  qui  sont  en  pleine  exploitation,  et  quelques  autres  que 
Ion  est  en  train  de  reprendre  ou  d'installer,  telles  que  le 
Refugio,  San-Felippe,  Santo-Gristo,  la  Paz,  Mexicana,  Pu- 
rissima,  Santa-Bouaventura,  Maianoche,  America  et  Tri- 
nidad. 

Le  second  groupe  au  nord ,  appelé  Minéral  de  Veta-Grande, 
eut  une  grande  prospérité  lors  de  son  exploitation  par  la 
compagnie  anglo-mexicaine,  sous  la  direction  de  M.  J. 
Burkart,  qui  y  fit  un  long  séjour.  Les  .mines  produisireat, 
de  18119  à  18A0,  ^3  millions  de  piastres  et  donnèrent 
7,906,000  piastres  de  dividendes;  malheureusement  le  fond 
de  réserve  fut  englouti  dans  les  tentatives  de  Bolanos  £t  de 
Real-del-Montc.  Le  filon  de  Veta -Grande  s  étend  sur  plus  de 
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3  kiloiïiètres,  en  suivant  Torientation  nord-ouest.  La  posi- 
tion de  ce  filon  coïncide  avec  la  ligne  du  plus  haut  relève- 
ment du  massif  de  Zacatecas.  dont  elle  occupe  le  centre. 
Ses  mines  sont  aujourd'hui  peu  exploitées;  celle  qui  donne 
le  plus  de  minerais,  San-Accacio,  produit  mensuellement 
3,3oo  marcs  d'argent.  Lancienne  exploitation  de  Veta- 
Grande,  reprise  par  une  nouvelle  compagnie,  ne  produit 
mensuellement  que  3,ooo  marcs.  Plusieurs  filons  courent 
parallèlement  à  la  Veta-Grande,  au  nord  de  cette  der- 
nière :  ce  sont  les  filons  de  Santa-Elena,  de  Santà-Anna  et 
San-Cayelano.  Le  filon  de  la  Victoire,  qui  vient,  sous  un 
très-petit  angle,  s'insérer  dans  le  filon  principal,  a  seul  reçu 
un  commencement  d'exploitation.  Le  district  de  Veta- 
Grande  présente ,  comme   on   le  voit,  très-peu  d  activité. 

Le  minéral  de  Panuco,  situé  à  5  kilomètres  au  nord,  près 
de  la  limite  de  la  serrania  de  Zacatecas,  possède  un  système 
de  filons  parallèles  à  ceux  de  Veta-Grande;  les  mines  y 
sont  aujourd'hui  dans  un  état  d'abandon  trop  fréquent  au 
Mexique,  après  avoir  présenté  une  activité  dont  témoignent 
encore  des  Iravaux  très-étendus. 

Le  tableau  suivant  indique  les  quantités  de  marcs  d'ar- 
gent fournis  par  les  diverses  mines  à  la  monnaie  de  Zaca- 
tecas pendant  le  premier  trimestre  de  i866.  Il  peut  donner 
une  idée  de  la  production  actuelle  d'une  province  des  mieux 
favorisées  sous  le  rapport  de  la  richesse  minérale. 

marcs  d'argent. 

Dislrict  de  Fresnillo ati,i4A  53 

San-Martin 14,96a   5q 

,...,„                  -   Oiuhradilla 11 ,087  OQ 

Distncis  i\v  Zacatecas     1    .       _,   p    ,  z- 

,,       ^        ,            <    San-nafaël 11.117  2" 

ol  Vela-Ciraiule.          ici-                                           o  o^: 

oan-Accacio 9»907  *^" 

Veta-Grande 9»*  *7   ^i^ 

A  reporter 83,3 16   i4 
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Report 83,3i6  i^ 

Carniceria 8,677  ^7 

Bote 5,811  54 

Dislricls  de  Zacalecas   ]  San-Barlliolo 701  53 

et  Vela-Grande.        )  Barones 6,081  76 

Rescate 6,o48  56 

Cul-y-Canto 1  ,a68  66 

District  de  Sombrerete 5,35 1  6à 

Cedros •    2,147  75 

Noria  del  los  Angeles a,oao  64 

Nueva-Valentiana 1,1 35  75 

Rio-Grande 6o4  4 1 

Conformes 5a3  57 

Divers • i,i43  47 

Tolal  (marcs  d'argent) ia4«83a  78 

Pour  compléter  ce  qui  a  été  dit  plus  baut  sûr  les  dis- 
tricts de  cette  province ,  j*indiquerai ,  au  nord  de  Zacatecas, 
Texploitation  de  minerais  de  cuivre  de  Mazapil  et  les  mines 
d'argent  de  Cedros. 

A  Test  de  Zacalecas,  je  visitai  Ojo-Caiiente,  près  duquel 
se  trouve  le  minéral  de  Milagros;  une  seule  mine,  celle  de 
Providencia ,  est  faiblement  attaquée. 

Le  minéral  de  la  Noria  de  los  Angeles,  que  Ton  ren- 
contre entre  Zacalecas  et  San- Luis -Potosi,  présente  plus 
d^activité.  Deux  filons  parallèles,  dirigés  N.  E.  et  plongeant 
au  N.  O.  f  Conformes  et  San-Antonio,  sont  recoupés  par  un 
filon  N.  O.  plongeant  au  S.  0.  et  nommé  Veta-Nueva.  Un 
système  de  petits  croiseurs,  dirigés  entre  le  N.  O  et  TO.  ofifrent 
des  enricbissements  dans  les  portions  du  terrain  comprises 
à  Test  des  filons  précédents,  et  sont  stériles  dans  les  portions 
situées  à  Touest.  Les  minerais  sont  de  deux  espèces  :  les  mi- 
nerais plombeux,  que  Ton  traite  au  four  castillan,  et  les  mi- 
nerais sulfiirés,  dune  réduction  difficile  et  pour  lesquels  on 
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a  imaginé  une  méthode  particulière  dite  de  ComaUUo, 
r^après  le  nom  du  four  dans  lequel  s'opèrent  le  grillage  et  la 
chloruration  des  minerais  par  addition  de  sel  marin.  L'amal- 
gamation s  eOectue  ensuite  par  les  procédés  ordinaires;  seu- 
lement on  remplace,  dans  latorta,  Taction  du  pied  des 
mules  par  le  mouvement  circulaire  de  roues  à  couteaux 
qui  sont  montées  sur  Tarbre  d  un  manège.  Deux  mules  suf* 
fisent  ainsi  à  en  remplacer  dix  pour  les  repasos  dans  le  tra- 
vail de  Tamaigamation  à  firoid. 

La  province  de  Zacatecas  offre  à  la  culture  de  grandes 
surfaces  encore  incultes  ;  cependant  des  haciendas  étendues 
produisent  en  abondance  le  maïs  nécessaire  à  l'approvi- 
sionnement des  mines.  La  surface  de  la  province  couvre 
69,500  kilomètres  carrés  et  renferme  3o3,ooo  habitants. 

Les  bois  sont  chers;  on  les  tire  de  la  Sierra-Madre.  La 
production  minérale,  qui  fut  de  4»70o,ooo  piastres  en 
1861,  d'après  les  lingots  reçus  à  la  monnaie  de  Zacatecas, 
a  un  peu  diminué  dans  ces  dernières  années.  En  186&,  la 
somme  monnayée  s  élevait  à  6>33o,ooo  piastres,  dont 
3 1,000  piastres  d'or.  En  i865,  c'était  ti,iio,ooo,  dont 
62,000  piastres  d*or.  La  proportion  d'or  monnayé  vient 
d'une  seule  mine,  celle  du  Bole.  Les  autres  minerais  con- 
tiennent des  quantités  trop  faibles  de  ce  métal  pour  que  l'on 
tiit  intérêt  à  opérer  le  départ  de  for  contenu. 

XIV 

SAN-LUIS-POTOSI. 

En  quittant  Zacatecas  pour  gagner  les  grandes  plaines 
qui  sétcndent  à  Test  et  qui  couvrent  une  grande  partie  de 
la  provinee  de  Siin-Luis-Potosi,  on  est  frappé  du  nombre 
de  lagunes  siilées  qui  s'étendent  en  avant  de  la  sicrrania  de 

III  I 'I 


—  280  — 

Zacatecas.  Elles  sont  réparties  entre  le  massif  granitique  de 
Penon-Blanco  au  sud,  jusqu'à  la  Sierra-Hennosa  au  nord, 
sur  une  longueur  de  80  kilomètres  et  sur  une  largeur  de 
100  kilomètres. 

La  principale  de  ces  lagunes,  celle  deSaiinas,  se  trouve 
k  peu  de  distance  et  presque  au  pied  de  Penon-Blanco.  IjCS 
matières  salines  proviennent  de  niveaux  inférieurs  et  sont 
dues  à  certaines  couches  salifères  que  renferme  le  terrain 
de  trias,  dont  la  formation  s*étend  sous  tout  cet  horizon. 
A  Salinas,  où  Texploitalion  est  largement  organisée,  on  dé- 
verse les  eaux  salines,  marquant  1  5  degrés,  dans  des  bassins 
de  cristallisation,  où  Tévaporation,  aidée  par  laction  d*un 
soleil  toujours  à  découvert  et  par  Teffet  de  ia  raréfaction 
de  Tair,  qui  se  fait  puissamment  sentir  à  la  hauteur  de 
2,700  mèlres,  s  effectue  en  vingt  jours  et  permet  de  livrer 
à  la  consommation  des  haciendas  de  beneficio  de  Zaca- 
tecas, de  Guanajuato  et  de  San-Luis-Potosi,  des  quantités 
de  sel  dont  les  chiffres  suivants ,  indiquant  la  vente  du  mois 
d'avril  1866,  peuvent  donner  une  idée  : 

Sel  comestible,  i**  classe,  à  5  piastres,  ai  (cargas).  1,616  5o 

a*  classe,  à  4  ^5 1 36  5o 

3"  classe,  à  3  5o ^9  5o 

Sel  pour  le  patio à  a  58 3,a46  ôo 

Total 5.019  ®^ 

Ou  près  de 700  tonnes. 

La  production  annuelle  du  sel,  à  Salinas,  s  élève  à  la 
somme  de  aoo,ooo  piastres.  Quelques  petits  sondages, 
pratiqués  sur  les  bords  de  la  lagune,  ont  fait  reconnaître  à 
une  petite  profondeur  (de  10  à  4o  mètres)  des  niveaux  sa- 
lifères. Pour  les  autres  lagunes,  on  se  contente  de  recueillir. 
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avant  la  saison  des  pluies,  le  sel  déposé  sur  leurs  bords;  c'est 
ce  qui  se  passe  à  la  Salada,  près  de  Fresnillo.  Les  eaux 
de  quelques-unes  sont  tellement  chargées  de  sels  déliques- 
cents et  de  nitrates  alcalins,  qu'elles  sont  inexploitables 
pour  le  même  usage.  On  compte  en  tout  vingt-trois  la- 
gunes. 

Le  minéral  de  Ramos  et  celui  de  la  Blanca  occupent, 
au  milieu  de  ces  terrains,  deux  massifs  pprphyriques;  le 
premier,  eq  contact  avec  des  roches  granitiques,  est  le  seul 
produisant  quelques  lingots. 

En  se  rendant  de  Salinas  à  San-Luis-Potosi ,  on  traverse 
des  plateaux  peu  cultivés  et  resserrés  par  quelques  petits 
chaînons.  On  sy  adonne  principalement  à  la  fabrication  du 
mezcal,  eau-de-vie  qui  se  retire  de  Y  agave  sylvestris  ou  ma- 
guey  sauvage.  Cette  industrie  atteint  dans  la  province  une 
importance  telle,  qu*il  ne  sera  point  déplacé  d'indiquer 
ici  en  quelques  mots  en  quoi  consiste  cette  fabricatioti. 

Le  maguey  sauvage  est  cueilli  avec  sa  racine  au  mois  de 
juin  ;  on  le  débarrasse  de  ses  feuilles,  de  façon  à  ne  conserver 
que  la  racine  et  le  col.  On  a  préparé  à  lavance  un  grand  trou 
garni  de  blocs  de  pierre  (ordinairement  des  blocs  de  basalte); 
on  allume  un  grand  feu  de  broussailles  et  de  bois,  de  ma- 
nière à  chauffer  fortement  les  pierres.  Ce  feu  étant  con- 
sumé, on  remplit  l'excavation  avec  les  racines  préparées  du 
maguey;  puis  on  recouvre  de  branches  et  de  terre  et  on 
laisse  la  cuisson  s'opérer  pendant  quelques  jours.  Au  bout 
du  sixième  jour,  les  200  ou  aSo  cœurs  de  maguey  qui  rem- 
plissent le  four  improvisé  sont  retirés,  puis  broyés  sous  une 
roue  verticale.  Cent  cœurs  de  maguey  de  î5  livres  chacun 
donnent  direclenicnt  en  moyenne,  dans  cette  opération, 
9  arrohcs  de  jus  ou  açjua  miel,  soit  i5  p.  0/0;  mais,  pour 
épuiser  la  plante,  on  ajoule,  dans  cette  opération,  environ 

'9- 
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5o  arrobes  d*eau  par  i  oo  cœurs. et  i  on  obtient  une  dissolu- 
tion allongée  qu'on  laisse  reposer  une  nuit  dans  des  cuves 
ou  tinas  do  ^3^  litres  de  capacité.  On  y  introduit  le  lende- 
main des  petits  fagots  d'un  bois  sarmenteux  appelé  modéra 
timbe,  dont  la  présence  détermine  la  fermentation.  On  re- 
couvre le  liquide  par  une  couverte  (bouchon)  de  feuilles 
de  maguey  broyées,  à  laquelle  on  laisse  occuper  la  moitié 
de  la  hauteur  de  la  cuve.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
la  fermentation  est  finie,  ce  que  Ton  reconnaît  au  dessè- 
chement de  la  biigasse  mise  en  couverte; on  fait  alors  bouil* 
lir  le  tout  pendant  deux  ou  trois  heures  dans  une  chaudière 
en  cuivre,  que  Ton  recouvre  ensuite  de  son  chapeau  et  de 
son  aludel  en  bois,  et  on  distille  une  liqueur  vineuse  qui 
marque  7  à  8  degrés  à  Taréomètre  ;  puis  on  sort  les  bagasses 
avec  une  fourche  et  Ton  rejette  les  eaux  restantes.  La  pre- 
mière liqueur  distillée  est  mise  en  barils  et  abandonnée  au 
repos.  On  la  décante  pour  la  redistiller  et  obtenir  une  li- 
queur marquant  16  degrés:  c'est  le  vino  mezcaL  On  retire 
73  litres  par  tina.  Un  mezcal  d'une  qualité  supérieure  se 
fabrique  en  recueillant  le  suc  de  Vayave  sylvestris  dans  une 
cuvette  creusée  sur  le  col  de  la  plante;  chaque  pied  donne 
6  à  5  onces  d'a^tui  miel.  Cette  sève  sucrée  est  mise  à  fer- 
menter après  décantation.  On  distille  deux  fois  et  Ton  ob- 
tient une  eau-de-vie  très-estimée  au  Mexique;  elle  marque 
3o  degrés  à  l'aréomètre.  La  meilleure  se  fabrique  dans  le 
Jalisco,  à  Tequila. 

La  ville  de  San-Luis-Potosi  est  une  des  plus  animées  du 
Mexique;  elle  est  bien  bâtie  et  s'élève  dans  une  lai^e  plaine 
à  l'altitude  de  1 880  mètres,  au  pied  de  la  Sierra-Negra.  Son 
étendue,  ses  dômes  et  ses  nombreux  clochers  lui  donnent 
un  certain  air  de  splendeur;  elle  renferme  &c,ooo  âmes.. 
L'Etat  dont  elle  est  le  chef-lieu  mesure  7^,000  kilomètres 
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carrés  et  compte  390,000  habitants.  L*agriculiuFe  occupe 
la  plus  grande  partie  de  cette  population. 

Mines.  —  Les  mines,  autrefois  très-productives»  ont 
perdu  presque  toute  leur  importance.  Le  minéral  de  San- 
Luis-Potosi,  situé  au  cerro  de  San-Pedro»  à  quelques  kilo- 
mètres &  Fouest  de  la  ville,  fut  découvert  en  1 583,  par  don 
Juan  de  Qnate ,  et  détermina  plus  tard  la  fondation  de  San- 
Luis,  qui  fut  érigé  en  ciadad  Tan  1 676. 

Les  filons  du  Cerro  de  San-Pedro  sont  nombreux;  ils  ont 
donné  de  grandes  quantités  de  minerais  qui  ont.été  fondus 
dans  les  usines  de  San-Luis-Potpsi ,  où  ils  ont  laissé  comme 
traces  d'énormes  montagnes  de  scories.  Les  haciendas  de 
beneficio  de  patio,  destinées  au  traitement  des  minerais  d'af- 
fleurement, étaient  établies  à  la  villa  de  los  Posos  au  sud 
de  la  ville  et  à  las  Pilas.  Actuellement  deux  ou  trois  mines 
conservent  un  semblant  d'exploitation,  et  leurs  minerais  sont 
traités  sur  place  dans  de  petites  haciendas  et  par  le  bene- 
ficio de  cazo.  Cette  méthode,  qui  fut  surtout  appliquée  aux 
minerais  du  Pérou,  fut  imaginée  par  le  padre  Barba,  vers 
la  fin  du  XVI*  siècle^  son  usage  est  assez  répandu  dans  la 
province  de  San-Luis-Potosi ,  dont  les  mines  i*enferment  en 
plus  grande  quantité  qu ailleurs  des  chlorures,  bromures  et 
iodures  d'argent. 

Le  procédé  du  cazo  (amalgamation  à  chaud),  appliqué 
à  San-Pedro  dans  sa  simplicité  primitive,  consbtc  dans  IV 
pération  suivante  :  les  minerais  sont  broyés  à  Farrastra  et 
réduits  en  bouillie  fine,  puis  concentrés  par  le  lavage.  Les 
36  cargas  de  minerais,  réduites  à  10  par  celte  concentra- 
tion, sont  introduites  ù  la  fois  dans  le  cazo,  sorte  de  cuve 
en  bois  de  l'^^ao  de  diamètre  en  haut,  de  1  mètre  en  bas  et 
do  90  reiîtimètres  de  hauteur,  établie  sur  un  fond  de  cuivre 
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placé  sur  un  foyer.  On  ajoute  3  arrobes  de  sel,  on  chauffe, 
on  remue,  puis  on  introduit  26  livres  de  mercure.  Pen- 
dant tout  le  temps  de  lopération,  un  ouvrier,  armé  d'une 
pelle  de  bois,  renouvelle  constamment  le  contact  des  ma- 
tières sur  le  fond  de  cuivre.  L'opération  dure  vingt-quatre 
heures;  on  ajoute  alors  20  livres  de  mercure  pour  réunir 
Tamalgame-,  puis  on  porte  les  matières  au  lavadero.  Les 
minerais  contenant  i  ^2  onces  par  cargcC,  chaque  opération 
produit  i5  marcs  d'argent. 

Les  mines  exploitées  sont  celles  de  Barenon,  de  Gogo- 
ron,  le  Socabon  del  Rey,  au  fond  duquel  les  travaux  pé- 
nètrent jusqu'à  300  vares  de  profondeur  (168  mètres).  Les 
mineurs  sont  payés  par  les  trois  quarts  des  produits  de  Tex- 
traction;  ils  fournissent  tout.  Le  Socabon  del  Rey  produit 
environ  a 00  cargos  par  semaine  ;  les  mines  de  rEncino,  de 
Sapotilla,  extraient  des  quantités  plus  faibles.  Quelques  tra- 
vaux abandonnés  témoignent  encore  de  Timportance  des 
anciennes  exploitations.  Le  tiro  de  Bigona  mesure  3oo  vares 
de  profondeur  et  fonne  un  carré  de  A  vares  de  côté;  il  tra- 
verse, sur  toute  cette  hauteur,  un  porphyre  cristallisé  ver- 
dâtre,  qui  a  soulevé  les  assises  calcaires  que  l'on  voit  en 
couronnement  sur  le  haut  de  la  montagne. 

Au  N.  0.  de  San-Luis-Potosi  est  situé  le  mfnéral  de  Gua- 
dalcazar,  dont  les  travaux  étaient  abandonnés  pendant  l'année 
1866,  par  suite  de  la  guerre.  Je  me  rendis  dans  le  nord 
de  l'État  pour  visiter  le  minéral  de  Charcas,  placé  à  1 30  ki- 
lomètres de  San-Luis-Potosi.  Les  mines  sont  situées  à  une 
faihle  distance  de  la  petite  ville  de  Charcas,  au  pied  du 
Cerro  Temeroso.  Les  exploitations  actuelles  fournissent 
par  semaine  800  cargas  de  minerais  extraites  de  Minas- 
Grandes,  et  1,100  delà  mine  de  Santa-Rosa.  Quatre  ha- 
ciendas en  activité   traitent  les  minerais   par  le   patio  ut 
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quelquefois  dans  de  grands  cazos  mus  par  manëge.  Les 
minerais  sont  d*une  réduction  diflBcile.  Avant  de  les  traiter 
par  Tamalgamation  à  froid,  on  les  fait  griller,  en  les  ad- 
ditionnant de  sel ,  dans  des  fours  à  réverbères  construits  en 
adobes.  La  perte,  au  rendement,  s*élève  à  ao  pour  loo  de 
1  argent  reconnu  par  l'essai.  Quelques  filons  cuivreux, 
comme  ceux  qu^exploitent  les  mines  de  Guadalupe  et  de 
Guarisamey,  sont  situes  sur  le  versant  ouest  du  Cerro 
Temeroso;  ces  filons  fournissent  les  pyrites  cuivseuses  em- 
ployées k  la  fabrication  du  magistral.  La  production  des 
mines  sélève  mensuellement  h  la  somme  de  16*000  pias- 
tres, et  les  lingots  sont  envoyés  à  la  monnaie  de  San^Luis- 
Potosi. 

Le  minéral  de  Gharca»-Viejas,  abandonné  depuis  long- 
temps, occupe  le  fond  d*une  cuvette  située  à  quelques  kilo- 
mètres des  mines  actuelles;  le  terrain t  formé  des  mêmes 
calcaires  gris  qui  se  trouvent  à  Charcas ,  est  coupé  par  de 
nombreux  filons,  qu'il  est  facile  de  suivre  aux  traces  qui 
proviennent  des  travaux  entrepris  par  les  anciens.  Ces  ex- 
cavations ne  pénétrèrent  qu'à  10  mètres  de  profondeur; 
l'abondance  des  eaux  arrêta  les  travaux,  et  bientôt  les  mi- 
neurs, constatant,  à  cette  profondeur,  une  diminution  de  ri- 
chesse ,  cessèrent  de  lutter  contre  l'affluence  des  eaux.  Les 
mines  avaient  été,  avant  la  conquête,  exploitées  par  les 
Chichimèques ,  comme  le  prouvent  des  outils  de  pierre  ren- 
contrés dans  les  galeries.  La  tradition  rapporte  que  don 
Juan  de  Oûâte,  fondateur  de  Charcas,  y  lut  attiré  en  iSyA 
par  la  connaissance  que  les  Indiens  lui  donnèrent  de  ces 
exploitations. 

Je  vis  encore  à  Charcas  la  masse  de  fer  météorique  pesant 
780  kilos  et  autrefois  décrite  par  M.  Burkart.  Elle  orne  au- 
jovinrhiii  les  galeries  du  Muséum. 
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Le  district  métallifère  de  Gharcas  renferme  dans  son  ter- 
ritoire d'autres  mines,  telles  que  celles  de  San-Carlos  et  de 
Sabino,  qui  produisirent  autrefois  des  quantités  énormes 
d'or  et  d'argent.  Aujourd'hui  il  n  y  a  que  trois  mines  en  ex- 
ploitation ,  produisant  par  semaine  une  extraction  de 
1,000  cargos  (i38  tonnes),  rendant  6  onces  chacune  et 
coûtant,  comme  frais  d'extraction  et  traitement,  5  piastres 
par  carga  (  182  francs  la  tonne). 

Le  minéral  de  San-Diego,  complètement  abandonné,  se 
trouvait  sur  les  hauteurs  voisines  de  Gharcas- Viejas;  les  mi- 
nerais y  furent  très-abondants,  mais  d'une  teneur  faible. 
Le  mincirai  de  las  Guevas,  les  mines  du  cerro  de  Goronado 
et  celles  du  cerro  de  la  Sierpe  contiennent  des  filons  d'ar- 
gent, de  cuivre,  d*antimoine  et  de  cinabre,  dont  on  a  tenté 
l'exploitation  à  diverses  époques,  mais  sans  y  entreprendre 
d'exploitations  sérieuses. 

fiC  centre  le  plus  intéressant  de  la  production  minérale, 
dans  rÉtcit  de  San-Luis-Potosi,  est  la  sierra  de  Gatorce.  La 
découverte  des  filons  qui  enrichirent  Zepeda,  Parodi,  le 
padre  Flores,  l'arriero  Zuniga  et  les  familles  Obre^on,  Da- 
valo,  Aguirre  et  Gordoa,  ne  date  que  de  1 776,  et  les  mines 
sont  aujourd'hui  bien  délaissées.  Les  exploitations  de  la  Veta- 
Madré,  autrefois  si  importantes,  fournissent  à  peine  quel- 
ques centaines  de  cargos  par  semaine.  Le  filon  parallèle,  dit 
Veto  de  Milagro  ou  de  Son-Agustin,  a  conservé  plus  d'activité 
dans  ses  travaux.  La  principale  exploitation,  celle  de  San- 
Agustin,  reprise  par  une  compagnie  assez  puissante,  exploite 
les  anciennes  mines  de  Refugio,  de  Milagro,  de  San- 
Agustin.  En  i855,  en  moins  de  trois  mois,  ces  mines  don- 
nèrent un  bénéfice  d'un  million  et  demi  de  piastres,  pro- 
venant de  chantiers  situés  de  2  à  3oo  vares  de  profondeur. 
Dans  un  autre  chantier,  placé  h  l'ouest  du  puits  de  Mi- 
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lagro,  à  i3o  vares  de  ia  surface,  quelques  minerais  don- 
nèrent jusqu*à  70  pour  1 00  d*argent  La  moyenne  de  cette 
même  année  i855  fut  de  5  à  6  marcs  par  carga  (8S3à 
à  I  o  kilogrammes  d'argent  par  tonne). 

Cette  grande  richesse  des  minerais  ne  se  maintient  pas 
dans  les  travaux  que  Ton  poursuit  actuellement;  mais  die 
était  autrefois  un  des  caractères  presque  constants  des  filons 
de  Catorce. 

La  vêla  de  Milagro  est  dirigée  N.  O.  à  S.  E.  et  incline 
au  N.  E.;  elle  occupe  la  position  d*une  (aille «  et  se  troure 
avoir  pour  toit  un  étage  de  calcaire  gris  appartenant  au 
trias,  et  pour  mur  des  grès  bigarrés,  qui«  dans  ia  strati* 
fication  générale,  sont  inférieurs  à  Tétage  précédent.  Les 
eaux  sont  abondantes  et  nécessitent  Finstdlation  de  ma- 
chines à  vapeur. 

La  Veta-Madre ,  dans  son  cours  moyen ,  se  poursuit  au 
nord  parallèlement  à  la  précédente,  et  en  est  séparée  par 
une  distance  de  i,5oo  mètres;  elle  a  la  même  inclinaison. 
Ses  salbandes  sont  entièrement  comprises  au  milieu  des 
calcaires.  Ses  deux  extrémités  s  infléchissent  vers  le  nord  et 
donnent  aux  affleurements  ia  figure  d*un  arc  de  cercle  de  plus 
de  à  kilomètres  de  développement.  Al'extrémité  nord,  ce  filon 
rencontre  un  croiseur;  c'est  en  ce  point  que  fut  découverte 
ia  mine  du  padre  Flores,  dans  laquelle  fut  réalisé,  en  moins 
de  trois  ans,  un  profit  de  plus  de  6  millions  de  piastres.  Le 
filon  parait  ensuite  stérile  sur  près  de  a  kilomètres  vers  le 
sud;  puis  on  rencontre  la  série  rapprochée  des  exploitations 
de  Compromise,  Zacaiîas,  Estrella,  Guadalupito,  Con- 
cepcion,  la  plus  profonde  de  toutes  (3a 5  mètres),  les  mines 
de  la  Prisca,  Guadalupe,  San -José,  et  enfin  la  fameuse 
exploitation  de  la  Purissima.  Ces  deux  dernières  sont  les 
seules  qui  aient  conservé  un  semblant  d'activité.  Les  travaux 
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de  la  Purissinia  oui  atteint  une  profondeur  de  35o  mètres; 
ia  teneur  moyenne  des  minerais  qu'on  en  extrait  s*élève  à 
6  onces  par  carga  (i\2  0o  par  tonne).  Ces  minerais  se  com- 
posent d'espèces  sulfurées  destinées  au  traitement  par  fu- 
sion, d'argeni  natif  que  l'on  retire  par  i*amalgamation  à 
Tarrastra  et  de  minerais  chlorurés  et  bromures  destinés  au  be* 
neBcio«de  cazo.  L'extraction  totale  ne  dépasse  pas  i  ,000  car- 
gas  (i38  tonnes)  par  semaine. 

La  Veta-Madre  est  formée  de  plusieurs  corps  parallèles, 
séparés  par  des  gangues  stériles;  elle  présente,  en  outre, 
beaucoup  de  veinules  latérales.  L'abondance  des  minerais 
se  trouve  à  Test,  c'est-à-dire  vers  le  mur.  La  dernière 
veine,  sous  le  toit,  oiïrc  des  enrichissements  disposés  en 
cheminées  tortueuses  au  milieu  de  gangues  compactes; 
la  gangue  dominante  est  le  spalh  calcaire,  puis  vient  le 
quartz.  Dans  ce  dernier  se  rencontre  ordinairement  Fargent 
natif. 

La  plataazul  (argent  bleu),  minerai  particulier  de  Ca- 
torce,  qui  parait  être  un  carbonate  double  d'ai^nt  et  de 
cuivre,  se  traite  d'abord  au  cazo  :  pour  3  cargos  de  minerai, 
on  met  une  caartilla^  de  sel,  puis  on  ajoute  sept  fois  la 
quantité  de  mercure  qui  représente  le  poids  de  l'argent  & 
extraire.  Après  l'amalgamation  à  chaud,  les  lamas  sont  lavées 
à  laplanilla^;  on  en  extrait  les  polvillos^,  que  l'on  traite  en- 
suite par  l'amalgamation  à  froid. 

Cette  opération  se  conduit  de  la  façon  suivante  :  on 
ajoute  deux  arrobes  de  sel  à  3  cargos  de  polvilloSy  puis 
on  introduit  1  à  2  livres  de  mercure;  on  mêle  et  on  fait 
du  tout  un  tas  élevé  [montoncillo).  Tous  les  huit  jours  on 

'   Cuarliiia,  un  quart  d*arroba,  soit  2^,8(). 

*  Planilla ,  fable  florniantc  inclinée. 

^  Polvillos,  particules  métalliques  échappées  aux  réactions  précédentes. 
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fait  un  repaso,  qui  coûte  un  réal^  pour  chaque  tas;  on  fait 
aussi  sept  k  huit  repassages  pour  achever  le  traitement.  Les 
réactions  marchent  plus  vite  en  été  qu*eo  hiver. 

-  Au  pied  du  versant  qui  s*étend  au  nord  du  tiro  de  Pu- 
rissima  a  été  ouverte  la  galerie  connue  sous  le  nom  de  5b- 
cahon  de  la  Luz;  cette  galerie,  de  1,100  mètres  de  lon- 
gueur, recoupe  successivement  les  Blons  dé  la  Luz,  de 
San-Gabriel ,  del  Jdrdin ,  de  Rayon ,  de  San  -Mathias  4)t  de 
San-Teodoro,  dont  les  directions  sont  comprises  entre  le 
sud  et  Touest.  Ce  beau  travail  facilite  l'écoulement  des 
eaux  et  I  attaque  des  filons  au-dessus  du  niveau  de  la  gale- 
rie. Le  projet  primitif  fut  formé  en  vue  de  pénétrer  dans 
les  travaux  de  la  Purissima  et  de  rendre  plus  facile  f  épuise- 
ment des  eaux  et  le  transport  des  minerais  de  cette  mine; 
la  distance  qui  reste  à  franchir  est  à  peine  de  100  mètres. 
L  exploitation  des  minerais  est  assez  active  dans  les  divers 
filons  rencontrés  au  Socabon  de  la  Luz;  une  belle  route 
permet  ensuite  de  les  transporter  jusqu'au  Cedral,  où  sont 
situées  les  usines. 

On  a  tenté  un  autre  percement  de  galerie  parallèlement 
ii  la  précédente  et  à  1,200  mètres  au  N.O.  Le  Socabon  de 
Dolore^,  dirigé  sur  la  mine  de  Compromise,  devait  avoir 
près  de  n  kilomètres  pour  atteindre  la  Vcta-Madre;  mais, 
dans  son  parcours,  il  allait  recouper  renchevêtrement  de 
fiions  dont  on  aperçoit  les  affleurements  sur  la  curieuse 
montagne  nommée  Barriga-de-Plata.  Les  travaux  du  per- 
cement, entrepris  siu*  une  trop  grande  section,  ont  ruiné 
lentreprise  et  se  sont  arrêtés  à  y 00  mètres,  juste  au  point 
où  on  allait  atteindre  les  pn^miers  filons. 

La  production  du  district  de  Catorce  et  de  Charcas,  de 

'    licil .  hllili^ln<>  |>:rtic  f!»*  la  |iia5lrr  o'.H^. 
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i856  c^  i863,  fut,  en  moyenne,  de  2  millions  et  demi  de 
piastres  par  an.  Depuis  cette  époque  on  a  établi  un  hôtel 
des  monnaies  qui  na  fonctionné  que  pendant  Tannée  i86â. 
On  y  a  frappé  1,200,000  piastres. 

A  25  ou  3o  kilomèti*es  de  Gatorce,  et  dans  un  profond 
ravin  situé  vers  le  pied  de  la  même  sierra ,  on  a  tente ,  sous  le 
nom  de  minerai  de  la  Maroma,  lexploitation  de  plusieurs 
filons.  Les  minerais  semblent  abondants,  mais  les  eaux  y 
gcnent  tellement  les  travaux,  qu'il  est  à  craindre  que  Ton 
ne  puisse  s  en  rendre  maître  avec  les  moyens  du  pays, 
c'est-à-dire  par  l'épuisement  au  manège  effectué  en  se  ser- 
vant de  grandes  poches  de  cuir  formées  de  deux  peaux 
de  bœuf  cousues  ensemble. 


XV 


GUANAJUATO. 


L*État  de  Guanajuato  est  on  tous  points  un  des  plus  dignes 
de  fixer  Fattention.  Sa  surface,  qui  mesure  3 1 ,600 kilomètres 
carrés,  est  paitagée  entre  des  plaines  fertiles,  telles  que 
le  Bajio,  le  Val  de  Santiago,  et  des  massifs  montagneux, 
comme  la  Sierra-Gorda  et  celle  de  Guanajuato,  remplies 
toutes  deux  de  riches  filons.  La  population,  qui  compte 
87&,ooo  habitants,  voués  aux  cultures  et  à  Fexploitation  des 
mines,  en  fait  TEtat  le  plus  peuplé  et  le  plus  prospère.  Cette 
population  se  partage ,  comme  races ,  en 

Européens  (Espagnols,  Anglais,  Français) ......  Sag 

[ndigones  (In  liens  Otoinis  et  Tarrasques) i5i,g3a 

Métis 721.812 

Total     874,073 
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La  clivisioii  territoriale  ia  réparlil  de  la  manière  suivante: 

D1STBICT8.  PABTID08. 

^  (  GoanajualoJaCmi,  Irapoato.  )        .  _ 

..  Gu«uijuato  ]s.,^^.v.neS.nt«go...i    ="^-''* 

a.  Celaya Celaya,  Salvaticrra,  Acambaro      191,334 

3.  Allende ....  San-Higuel,  Yariria,  Doioret.      i3i,5io 
à.  Léon Léon,  Benjamo 237,906 

Total    874,073 

La  population  spécifique  est  donc  de  28  habitants  par 
kilomètre  carré. 

Agriculture.  —  Les  produits  agricoles  consistent  en  mais, 
fourrages,  orge,  blé,  canne  k  sucre,  agaves,  pommes  de  terre, 
haricots,  pois,  piment,  arachides,  melons,  pastèques,  con- 
combres.. Les  fruits  comprennent  les  pommes,  les  figues, 
les  noix,  les  raisins,  le  limon  doux  et  les  ahouacates. 

Linduslrie  est  représentée  par  les  manuiâctures  de  coton 
(mantas)  de  Salamanca  et  Salvatierra  ;  des  fabriques  de  draps 
existent  à  Celaya;  on  confectionne  des  poteries  à  Sala- 
manca, (les  zarapes  et  de  la  sellerie  à  Léon,  des  rebozos 
et  des  zarapes  à  San-Miguel  Allende. 

Mines.  —  Guanajuato,  avec  ses  63, 000  habitants,  est  un 
des  centres  les  plus  productifs  de  Vexploitation  des  mines 
au  Mexique.  Un  fort,  construit  en  i55&,  pour  la  protection 
des  premiers  mineurs ,  en  fut  l'origine.  En  1 6 1 9  elle  fut  créée 
villa  ( bourg) f  en  1761  elle  était  élevée  au  rang  de  ciudad 
(ville).  Bâtie  sur  la  déclivité  d'un  ravin,  elle  oSre  une  assiette 
irès-inégale  et  resserrée;  mais,  grâce  à  ses  belles  construc- 
tions, elle  offre  un  aspect  original,  qui plait  généralement  à 
ceux  qui  la  visitent. 
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Les  mines  oifrent  plusieurs  groupes  :  i°  Le  plus  célèbre, 
celui  de  Guanajuato»  comprenant  les  exploitations  de 
Kayas,  Mellado,  Valenciana,  Villalpando,  Sirena,  Gâta;  — 
a**  Le  groupe  de  la  Luz,  avec  les  exploitations  de  la  Luz, 
Purîssima,  Santa-Glara,  San-José  de  los  Muchachos,  Santa- 
Lucia,  El  Refugio;  —  3**  Monte-San-Nicolas;  —  â"*  Santa- 
Rosa  ;  —  5®  San  la-Anna  (ces  cinq  groupes  sont  compris  dans 
la  sierra  de  Guanajuato)  ;  —  6**  San-José  de  Yturbide; 
—  7**  San -Luis  de  la  Paz;  —  S'^Zichu;  —  9"  Âtargéa  (ces 
derniers  sont  placés  dans  la  Sierra -Gorda  ou  aux  envi- 
rons). 

La  sierra  de  Giianajato  s  étend  à  peu  près  dans  la  direc- 
tion du  N.N.O.,  sur  trente  lieues  d'étendue.  Les  roches  qui 
la  composent  sont  d*abord  des  syénites,  qui  sont  à  décou- 
vert auprès  de  Gomanja  et  non  loin  de  Silao,  près  des 
sources  chaudes  de  Gomanjilla.  Les  diorites  sont  encore 
plus  répandues  :  elles  occupent  le  terrain  de  Chichi- 
mequila  jusqu'à  Guanajuato;  à  leur  contact  se  rencontrent 
des  porphyres  verdâtres  à  pâte  terreuse,  qui  proviennent 
du  métamorphisme  des  schistes  :  cest  la  vacia  gris  du 
Mexique. 

Les  schistes  apparaissent  tantôt  avec  leurs  caractères  na- 
turels, gris  ou  noirs,  et  tantôt  sous  l'aspect  de  schistes  tal- 
quoux;  enfin  les  calcaires  en  assises  minces  et  entre- 
mêlés de  schistes  et  de  grès  occupent  une  grande  étendue 
au  nord  de  Guanajuato.  On  voit  qu'à  l'exception  de  ces 
dernières  roches,  la  sierra  de  Guanajuato  offre  la  mc^me 
composition  minéralogique  que  celle  de  Zacatecas.  L'ana- 
logie s'étend  plus  loin  encore  :  si  l'on  examine  de  près  les 
conglomérats  rouges  qui  s'étendent  à  l'est  de  la  Vela-Madre, 
on  les  voit  recouvrir  le  terrain  métallifï^re  absolument  comme 
la  mrme  roche  recouvre  le  terrain  de  Zacatecas  au  sud  de 
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la  Vela-Cantera.  Ce  conglomérat  rouge  est  composé,  à  la 
basis  d'éléments  feldspathiqucs  grossiers.  Il  y  a  ensuite  pas- 
sage graduel  à  des  grès  feldspathiqucs  qui  se  chargent  de 
plus  en  plus  des  éléments  de  la  vacia  (jris  et  qui  donnent 
naissance  à  des  grt's  rouges,  bigarrés,  et  enfin  à  des  grès  verts 
employés  dans  les  constructions  de  Guanajuato  sous  le  nom 
de  bzeros,  L*étagequ  ils  forment  peut  avoir  de  ào  à  5o  mètres 
de  puissance;  ils  passent  plus  haut  aux  tu&  qui  les  recou- 
vrent sur  toute  la  hauteur  de  Tescarpement,  qui  s  élève  jus- 
qu'au sommet  de  la  Bufa.  Cet  étage,  depuis  le  conglomérat 
jusqu'aux  tufs  et  aux  brèches  qui  couronnent  le  haut  du 
piton,  appartient  à  ce  vaste  horizon  qui  recouvre  toute  la 
surface  extérieure  des  plateaux  mexicains,  et  que  je  me 
propose  de  faire  connaître  plus  lard  en  détail.  Mais  il  me 
semble  inexplicable  que  M.  de  Humboldt  ait  pu  reconnaître 
dans  ces  conglomérats  et  ces  grès  Téquivalent  de  Tétage  du 
vieux  grès  rouge,  tandis  que  ces  roches  recouvrent  des  ter- 
rains moins  anciens  et  qu  elles  appartiennent  d*unc  façon 
manifeste  à  l'étage  le  plus  récent  du  Mexique.  La  Veta-Madre 
s'étend  à  l'ouest  de  Guanajuato  avec  une  direction  N.  O. 
qu'elle  conserve  sur  plusieurs  kilomètres.  Ce  large  filon, 
séparé  en  trois  plans  par  des  satbandes  stériles,  a  rempli  une 
grande  faille  de  soulèvement  inclinée  au  N.  E.;  c'est  un 
exemple  analogue  à  la  disposition  de  la  Veta-Cantera,  àZa- 
calecas,  et  du  filon  do  Milagro,  à  Catorce.  Le  mur  est  occupé 
par  des  conglomérats  rouges,  et  l'on  rencontre  au  toit  des 
schistes,  qui,  dans  la  stratification  générale,  leur  sont  infé- 
rieurs. Les  anciennes  exploitations  de  Cata,  de  Rayas,  de 
Meilado  et  de  Valenciana,  qui  ont  fait  la  réputation  de  ce 
centre,  ne  sont  plus  qu'un  souvenir.  On  exploite  encore  les 
parties  supérieures  des  mines  de  Bayas  et  de  Meilado,  les 
niveaux  inférieurs  étant  noyés.   La  niino  de  Sirena,  grâce 
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à  de  nouveaux  travaux,  fournit  une  extraction  assez  im- 
portante. 

Le  minéral  de  la  Luz,  distant  de  6  kilomètres,  possède 
des  mines  autrefois  très-exploitées  et  présentant  encore  une 
certaine  activité.  Les  principales  sont  celles  de  la  Lus,  de 
Jesus-Maria,  de  Purissima,  Santa-Clara,  San- José  de  les 
Muchachos,  San-Lucia  et  El  Refugio.  Les  fiions  exploités 
sont  enclavés  dans  la  vacia  gris  et  dans  des  schistes  mé- 
tamorphiques. Les  minerais  sont  quelquefois,  comme  à  la 
mine  Santa-Clara,  composés  d*une  hrèche  de  ces  roches, 
imprégnée  de  sulfures  métalliques.  Les  autres  mines  répar- 
ties dans  la  sierra,  à  Villalpando,  à  Monte-San*Nicolas,  à 
Sanla-Rosa  et  à  Santa-Ânna,  fournissent  aussi  des  minerais 
en  quantité  variable. 

Quelques  compagnies,  comme  la  compagnie  anglo-mexi> 
caine,  ont  à  la  fois  des  mines  et  des  haciendas  de  beneficio; 
mais,  dans  la  plupart  des  cas,  les  exploitants  de  mines 
sont  simplement  producteurs  des  minerais,  et  les  maîtres 
d*haciendas  se  limitent  au  traitement  de  ceux  qu'ils  achè- 
tent. Le  district  de  Guanajuato  offre,  sous  ce  rapport,  un 
aspect  assez  particulier  :  chaque  semaine  on  procède,  sur  le 
carreau  des  mines,  à  Tadjudication  à  l'enchère  de  lots  démi- 
nerais; ces  achats  doivent  se  faire  au  juger  comme  poids  et 
teneur,  les  essais  n  étant  pas  autorisés  par  la  coutume.  Trente- 
deux  haciendas  sont  agglomérées  dans  la  ville  de  Guanajuato 
ou  ses  environs.  De  1827  à  i855,  les  lingots  sortis  de  ces 
établissements  et  frappés  à  la  monnaie  ont  produit 
i^^.Sgô.SoA  piastres,  soit  plus  de  600  millions  de  francs. 
Le  beneficio  de  patio  est  le  seul  usité  dans  ce  district,  et  il  y 
est  conduit  avec  plus  d*habileté  que  dans  les  autres,  grflce  A 
quelques  perfectionnements  nouveaux  et  à  des  appareils  mé- 
caniques qui  sont  dignes  de  fixer  lattention  des  métallurgistes. 
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La  production  dans  les  dernières  années,   en   prenant 

pour  base  la  fabrication  des  monnaies ,  est  la  suivante  : 

i863         7,5oo  ooo  piastres,  production  totale. 

i864         4,600,000  

1865         4,060,000 

La  valeur  de  Tor  allié  à  largent  s  élève  à  10  ou  1 1  p.  0/0 
de  la  valeur  totale. 

L*Ëtat  de  Guanajuato  offre,  au  sud,  un  groupe  de  volcans 
fort  curieux;  ils  sont  au  nombre  de  sept  et  entourent  la 
plaine  quon  a  appelée  valle  de  Santiago.  Les  cratères  de 
deux  de  ces  volcans  sont  remplis  d*eau  :  c  est  d'abord  TAI* 
berça,  le  plus  connu  de  tous;  Teau  y  est  très-i^èrement 
alcaline  et  son  niveau  est  le  même  que  celui  de  la  nappe 
aquifere  des  terrains  environnants,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a 
aucun  reste  d  activité  volcanique  sous  forme  de  source  mi- 
nérale. Le  niveau  du  second  cratère-lac  nommé  le  Hoya, 
est,  du  reste,  absolument  le  même.  On  peut  constater  les 
laves  à  l'Âlberca ,  les  tufs  au  volcan  de  la  Gantera ,  011  ils  sont 
exploités  comme  pierre  à  bâtir,  et  Ton  remarque  partout 
que  les  derniers  produits  sont  cinériformes.  Les  cendres  et 
les  lapilli  sont  surtout  abondants  au  volcan  de  la  Batea. 
On  rencontre  à  la  surface  delà  plaine,  jusqu'à  Salamanca,  des 
blocs  de  lave  et  de  basalte;  ces  rocbes  se  montrent  encore 
au  pied  do  la  sierra  de  (uianajuato,  à  la  base  du  Gubilete 
et  dans  le  voisinage  des  eaux  thermales  de  Gomanjilla  et 
d'Aguas-Buenas,  près  de  Silao;  elles  se  représentent  au 
Cerro  del  Gigante,  un  des  hauts  sommets  de  la  même  sierra 
(3, 0*70  mètres).  On  a  signalé,  aupied  de  cette  montagne,  un 
gisement  de  cinabre  contenu  dans  une  fissure  remplie  de 
kaolin.  Les  échantillons  sont  tous  assez  pauvres,  et  il  est  peu 
probable  que  cette  veine  puisse  donner  lieu  à  une  exploi- 
tation sorieuvse. 

IN.  ao 
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J'étais  arrivé  au  terme  de  ma  mission,  ayant  accompli 
Texploration  des  principaux  centres  métallifères  qui  re- 
couvrent ces  vastes  contrées;  il  ne  me  restait  plus  qu*i  ga- 
gner Mexico,  et  de  là  le  rivage  du  golfe  et  la  France. 

De  Guanajuato  je  me  rendis  à  San-Miguel-Âllende  par  les 
contre-forts  qui  se  développent  du  côté  est  de  la  sierra.  San- 
Miguel,  placé  à  lextrémité  de  la  chaîne,  est  surtout  connii 
par  ses  eaux  chaudes  et  sa  fabrication  de  zarapes.  Xallai 
visiter  dans  les  environs  un  gisement  de  lignite,  signalé  avec 
Tempressement  que  peut  faire  naître  dans  un  pays  privé 
de  bois  lannonce  d une  découverte  de  combustible  minéral. 
Ces  lignites  se  rencontrent  au  milieu  des  tufs  blancs,  dam 
une  dépression  de  terrain  nommée  la  Hoya;  ils  forment 
une  couche  de  3  à  &  centimètres  et  paraissent  provenir  de 
bois  en  partie  carbonisé,  mais  dans  lequel  une  infiltration 
minérale  s'est  faite,  car  la  silice  y  domine.  Ces  lignites  ne 
peuvent  pas  brûler;  ils  perdent  leur  carbone  dans  un  feu 
ardent  de  bois  ou  de  charbon.  Je  traversai  ensuite  TEtat  de 
Queretaro,  en  passant  par  son  chef*-lieu  pour  parcourir  la 
route  ordinaire  qui  conduit  à  Mexico. 

XVI 

SITUATION    DES    MINES    AD    MEXIQUE. 

Surface  métallifère.  —  D  après  la  revue  rapide  qui  a  été 
donnée  aux  paragraphes  précédents,  il  est  démontré  que 
rétendue  des  terrains  métallifères  au  Mexique  est  plus  con- 
sidérable qu  on  ne  le  pense  généralement;  elle  mesure  les 
quatre  cinquièmes  de  la  surface  du  pays  et  comprend  Tespacc 
limité  par  les  côtes  de  focéan  Pacifique  dune  part,  et  de 
Tautre  par  une  ligne  parallèle  menée  de  Paso-del-Norte  à 
Tehuantepec.  Ce  parallélogramme  ne  mesure  pas  moins  de 
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2,ooo  kilomètres  de  longueur  sur  600  de  largeur.  Ija  Sierra- 
Madré  du  Pacifique  occupe  le  milieu  de  cette  figure  et  la 
partage  en  trois  régions  distinctes  :  terres  basses,  montagnes 
et  plateaux.  Les  filons  métallifères  sont  répartis  irréguliè- 
rement dans  ces  trois  régions.  Les  mines  situées  sur  les  pla- 
teaux ont  reçu  entre  toutes  le  plus  grand  développement  en 
raison  du  climat,  des  ressources  agricoles  et  de  la  facilité  des 
communications.  Il  n*est  point  certain  qu*elles  soient  les  plus 
riches,  elles  ont  été  et  elles  sont  encore  les  mieux  exploi- 
tées. Elles  comprennent,  comme  nous  lavons  déjà  indiqué 
dans  les  pages  précédentes,  les  mines  du  Real-del-Monte, 
Guanajuato,  San-Luis-Potosi,  Zacatecas,  Catorce,  Fresnillo, 
Sombrerete,  Parral,  Chihuahua,  etc.  La  cordillère  que  les 
anciens  géographes  faisaient  passer  par  ces  lieux  célèbres,  et 
qui  na  point  dispaiii  de  la  plupart  de  nos  cartes,  n*existe 
pas.  Les  cartographes  allemands,  mieux  renseignés,  en  ont 
fait  justice  depuis  quelques  années.  Il  serait  à  désirer  aussi 
que  nos  minéralogistes  cessassent  de  faire  courir,  sous  le 
nom  de  Veta-Madre,  le  même  filon  par  toutes  ces  mines. 

Systèmes  défilons,  —  En  réalité ,  il  y  a  dans  chaque  localité 
un  système  isolé  de  filons  quelquefois  facile  h  saisir;  il  se 
compose  d'un  faisceau  de  filons  directeurs,  orientés  presque 
toujours  du  N.  0.  au  S.  E. ,  cl  de  filons  croiseurs  offrant  des 
directions  variées;  d'autres  fois,  au  contraire,  c'est  un  réseau 
de  veines  métalliques  d'un  enchevêtrement  très-compliqué, 
et  il  est  rare  que  deux  localités  voisines  ne  présentent  pas 
entre  elles  une  très  grande  dissemblance  de  gisement. 

Distribution  (jéographuiue.  —  Ces  groupes  de  filons  occu- 
pent des  massifs  surélevés  et  isolés  les  uns  des  autres  sur  le 
grand  platrnn  mexicain  ;  cependant  on  trouve  aussi  des  filons 
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dans  la  plaine  autour  de  collines  basses,  comme  au  Près- 
nillo,  à  Piateros,  h  Ramos,  à  Charcas,  à  San -Lucas  et  dans 
vingt  autres  endroits.  Il  est  probable  que  les  alluvioDS  en 
cachent  beaucoup  dautres.  La  Sierra-Madre  contient  les 
exploitations  renommées  de  Batopilas,  Guadalupc-y-Galvo, 
Morelos,  San-Dimas,  Guarisamey,  Panuco,  Boianos,  etc. 
Los  terres  basses  présentent  en  Sonora  de  nombreux  gise- 
ments plus  irréguliers  que  ricbes,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  ce  bizarre  enchevêtrement  de  Pilons  placé  près  du  Rio- 
Yaquis  et  que  Ton  a  nommé  bonanzita.  Le  Sinaloa  offre  les  gi* 
sementsd'Alamos,  Culiacan ,  San-Sébastien, del  Rosario,  etc.; 
le  Jalisco,  les  mines  de  Compostella ,  San-Sébastien  et  celles 
qui  s  étendent  au  sud  de  Mascota  jusqu'aux  environs  de  Co- 
lima.  Le  Michoacan,  le  Guerrero  et  TÉtat  d*Oajaca  ren* 
ferment  des  exploitations  qui  avaient  un  renom  à  Tépoque 
de  la  conquête  de  Cortez.  La  situation  si  différente  de  ces 
gisements  ne  permet  guère  de  résumer  leurs  caractères  dans 
un  exposé  aussi  bref  que  celui-ci.  On  peut  cependant  en 
indiquer  les  écarts  extrêmes.  Les  mines  s'exploitent  â  toutes 
les  altitudes  depuis  un  niveau  inférieur  à  celui  de  la  mer 
(mines  du  Rosario-Sinaloa)  jusqu'à  près  de  3,ooo  mètres  de 
hauteur  dans  la  sierra  de  Catorce  (mines  de  Guadalupc  et 
Purissima). 

Distribution  géologique.  —  Les  filons  sont  répartis  dans 
les  terrains  qui  couvrent  l'immense  étendue  de  la  surface 
métallifère;  on  les  rencontre  dans  les  grès,  les  conglo* 
mérats,  les  brèches,  les  calcaires,  les  schistes  appartenant 
aux  formations  secondaires.  Ils  sont  souvent  enclavés  dans 
des  roches  métamorphiques  d'une  nature  paiticuiière,  qui 
forment,. au  Mexique,  une  classe  de  porphyres  très-curieux  à 
étudier.  On  en  trouve  partout  où  se  montrent  des  roches 
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cristallisées,  dans  les  granits,  les  syénites,  les  gneiss,  les  dio- 
rites.  Les  minerais  les  plus  abondants  sont  les  galènes  ar^en- 
ti((^res  [metales  de  faego),  peu  exploitées;  les  minerais  argi- 
leux àiis  colorados ,  contenant  des  chlorures  et  des  bromures 
d argent  que  Ton  traite  par  lamalgamation  à  chaud;  les  mi- 
nei*ais  d'argent  quartzeux  dits  negros ,  parce  qu  ils  contiennent 
largent  à  Tétat  de  sulfure;  c'est  la  classe  la  plus  exploitée: 
elle  est  traitée  par  la  méthode  mexicaine  de  l'amalgama- 
tion à  Froid;  elle  fournit  les  huit  dixièmes  de  Targent  pro- 
duit par  le  Mexique.  Les  minerais  courants  contiennent  d'un 
à  deux  millièmes  d'argent;  les  minerais  de  première  classe 
renferment,  en  moyenne,  de  trois  à  quatre  millièmes  ;  les  mi- 
nerais plus  riches  sont  rares,  et  leur  rencontre  dans  les  ex- 
ploitations constitue  ce  que,  dans  le  langage  local,  on  ap- 
pelle une  bonanza.  Ces  sortes  de  bonnes  fortunes  ont,  à  dif- 
férentes époques,  enrichi  les  exploitants  et  porté  très-haut 
la  réputation  des  mines;  leur  souvenir  quelquefois  rafraîchi 
est  un  mobile  bien  plus  puissant  pour  le  mineur  mexicain 
(|ue  le  profit  courant  de  son  industrie.  Aussi  doit-on  mettre 
au  nombre  des  causes  qui  ont  soutenu  jusqu'à  nos  jours  la 
production  de  l'argent  dans  cette  contrée,  non  point  la  ri- 
chesse absolue  des  uïinerais,  mais  bien  plutôt  cet  appât  de 
la  fortune  aiguisé  des  chances  du  hasard,  et  la  multiplicité 
des  filons,  qui  est  telle,  que  tous  n'ont  pu  être  effleurés. 

Lccjislaiion  des  mines.  —  Les  conditions  que  les  lois,  les 
coutumes  locales  et  l'esprit  de  la  population  ouvrière  impo- 
sent h  Texploitation  des  mines  doivent  être  indiquées  à  leur 
tour.  La  législation  des  mines  a  été  fixée  par  les  ordonnances 
royales  décrétées  en  i  -jSi  par  Charles  111.  La  richesse  miné- 
rale avait  déjà  cesse  d'ùtrc  une  propriété  régalienne  depuis 
rannro  i  58^1  sous  Philippe  II;  il  fut  reconnu  par  les  ordon- 
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nances  que  toute  mine  nouvelle  appaitient  à  celui  qui  la 
dénonce ,  pourvu  que ,  dans  les  deux  mois  suivants ,  il  ait  pra- 
liqué  sur  le  filon  un  puits  ou  une  galerie  dau  moins  i  o  varas 
de  profondeur.  Les  concessions  [perlenencias)  sont  limitées  à 
un  carré  de  aoo  varas  de  côté  (  1 70  mètres).  Les  mines  aban- 
données  peuvent,  au  bout  de  deux  mois,  être  dénoncées  dé 
nouveau.  Pour  les  haciendas  de  beneficio,  le  délai  d'abandon 
est  de  quatre  mois  après  que  les  machines  en  ont  été  retirées 
et  lorsque  les  toits  des  ateliers  sont  tombés. 

Certaines  prérogatives  sont  assurées  aux  mineui*s  et  aux 
propriétaires  d*haciendas;  elles  les  mettent  à  fabri  des  pour- 
suites des  créanciers  en  empêchant  Texpropriation.  Le  droit 
des  créanciers  ne  s  étend  pas  plus  loin  que  la  demande  d*un 
syndicat  qui  leur  permette  de  se  payer  sur  les  produits  jusqu'à 
concurrence  de  leur  créance,  à  charge  de  fournir  au  débi- 
teur une  pension  alimentaire  pour  lui  et  sa  famille. 

Un  tribunal  général  de  mineria,  siégeant  à  Mexico  ^  était 
chargé  de  juger  en  dernier  ressort  les  contestations  et  les 
appels  de  tribunaux  semblables  établis  dans  chaque  district. 
La  législation  est  tellement  entrée  dans  les  coutumes  locales, 
sauf  toutefois  pour  ce  qui  a  trait  à  la  bonne  exploitation  et 
à  la  sécurité  des  ouvriers,  que  le  rôle  de  ces  tribunaux  s'est 
peu  à  peu  effacé;  ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des  co- 
mités consultatifs.  Quelques-uns  possèdent  encore  des  ar- 
chives très-intéressantes  à  consulter. 

Ces  ordonnances,  en  assurant  à  tout  mineur  qui  en  a  le 
désir  la  libre  exploitation  d*une  concession  réduite,  ont 
donné  une  grande  impulsion  à  Tindustrie  métallurgique; 
il  faut  reconnaître  cependant  que  le  morcellement  extrême 
qui  en  est  le  résultat  est  une  condition  (Sàcheuse  pour  réta- 
blissement de  grandes  compagnies  et  pour  l'exploitation 
économique  des  filons.  Toute  exploitation  qui  veut  s'étendre 
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peut  bien  obtenir  des  extensions  supplémentaires  autour 
d*e]le ,  mais ,  si  elle  a  des  voisins  mum's  déjà  des  mêmes  droits, 
elle  est  obligée  de  traiter  amiabiement  avec  eux ,  souvent  à 
des  conditions  très-onéreuses,  soit  pour  f achat  de  leurs  per- 
UnenciaSf  soit  pour  Texploitation  en  commun,  au  moyen 
d  une  redevance  payable  par  une  certaine  proportion  des 
minerais  extraits. 

Popalation  des  mines»  —  La  population  ouvrière  des  mines 
forme ,  au  Mexique ,  une  classe  bien  distincte.  Le  mineur  mexi- 
cain est  libre  et  n  est  attaché  par  aucun  contrat  à  Texploitant 
qui  le  fait  travailler;  il  peut  même  devenir  son  ^1  en  dénon- 
çant une  mine,  et  plus  d*une  fois  on  a  vu  un  de  ces  mineurs 
isolés,  favorisé  par  la  fortune,  obtenir  des  rois  d*Espagnc 
jusqu'à  des  titres  de  noblesse.  On  conçmt  combien  une  tdie 
population ,  restée  d'ailleurs  fort  ignorante ,  doit  être  difficile 
à  manier.  Le  mineur  mexicain  est  joueur;  il  dépense  au  jour 
le  jour  le  produit  de  son  travail ,  vivant  pauvre  en  temps  or- 
dinaire et  dans  la  prodigalité  en  temps  de  bonanza.  Il  est  alors 
plus  enclin  à  la  rapine,  et  la  surveillance  la  plus  active  n'em- 
pêche pas  le  détournement  de  riches  échantillons.  Le  mode 
de  travail  qu  il  préfère  est  l'exploitation  libre  d'un  chantier, 
dont  une  partie  de  lextraction  lui  est  abandonnée  pour  son 
travail  et  tout  ce  qu'il  fournit  ^  C'est  ordinairement  la  moitié 
des  minerais  qu'il  reçoit.  Il  fait  deux  tas  sur  le  carreau 
de  la  mine,  et  le  propriétaire  choisit  le  sien,  f^e  travail 
du  mineur  se  règle  aussi  comme  dans  nos  exploitations 
d'Europe  soit  à  la  tâche  (avancement  de  galerie  ou  de  front 
de  taille),  soit  à  la  journée.  Ils  se  servent,  comme  outils,  du 
marteau,  de  la  pointcrolle,  du  coin  et  du  fleuret;  beaucoup 

•  Ce  genre  de  travail  se  nomme  parùéo,  et  le»  mineurs,  dans  ce  cas,  s'nji- 
prjlrnl  hiucones. 
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refusent  do  se  servir  du  pic  et  de  rien  cliangcr  à  leur  ma- 
nière d'attaquer  la  roche.  Ils  s*éclairent  avec  des  chandelles 
à  raison  de  trois  par  poste.  Le  transport  des  minerais  se 
fait  h  dos  d'homme  jusqu'à  la  recette  du  puits  et  souvent 
jusquà  la  surface.  Les  tentatives  pour  établir  un  roulage 
onl  échoué  devant  Tentêtement  des  ouvriers. 

Progrès  introduits  dans  ^exploitation  des  mines  d'argent.  — 
Les  améliorations  apportées  dans  ces  dernières  années  se 
sont  bornées  à  l'introduction  de  machines  d*épuisement  et 
de  machines  d'extraction  mues  par  la  vapeur,  progrès  déjà 
considérable,  si  l'on  songe  que  toutes  les  exploitations  pros- 
pères autrefois  ont  été  abandonnées  dans  la  période  de  leur 
plus  grande  activité  par  suite  de  Tabondance  des  eaux.  Cette 
affluence  est  telle  à  un  certain  niveau,  qui  varie  de  200  à 
5oo  mètres,  suivant  la  disposition  du  terrain,  qu'aux  puits 
de  Valenciana  et  de  Bayas,  à  Guanajuato,  cinq  manèges, 
mus  chacun  par  huit  chevaux  lancés  au  galop  et  changés 
toutes  les  heures,  ne  parvenaient  pas  à  étancher  la  venue 
d'eau.  J'ai  vu  encore  un  exemple  frappant  de  ce  mode  de 
travail  à  la  Maroma,  dans  la  sierra  de  Catorce.  L'exploita- 
tion, parvenue  à  3o  mètres  de  la  surface,  a  rencontré  une 
venue  d'eau  considérable;  on  parvenait  à  maintenir  un  niveau 
constant  au  moyen  de  quati*e  manèges  attelés  chacun  de 
quatre  chevaux  changés  toutes  les  heures;  19a  chevaux,  en 
deux  postes,  se  succédaient  à  ce  travail  dans  les  vingt-quatre 
heures;  l'extraction  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  10  tonnes  de 
minerais,  et  encore  était-on  forcé  de  les  arracher  sous  Teau. 
Il  est  évident  que  tout  le  fonds  social  de  la  compagnie  était 
employé  à  maintenir  un  équilibre  instable,  tentative  qui 
devait  la  ruiner  dans  un  temps  facile  h  fixer  à  l'avance. 

L'exploitation  des  mines,  en  dehors  de  l'installation  des 
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machines  à  vapeur  pour  rcxtraction  des  minerais  et  pour 
f  ëpuisemcnt  des  eaux  [desagie) ,  n*a  fait  aucun  progrès.  On 
peut  même  dire  que  les  filons  argentifères  sont  moins  bien 
exploités  qu'autrefois,  la  conduite  des  travaux  restant  trop 
souvent  abandonnée  au  hasard  ou  aux  impressions  de  Tou- 
vrier  mineur.  On  doit  cependant  reconnaître  chez  celui-ci 
un  coup  d  œil  de  détail  assez  sûr  pour  le  guider  dans  le 
champ  étroit  de  son  chantier  et  pour  lui  faire  reconnaître 
exactement  les  variations  de  la  teneur  des  minerais  et  les 
changements  de  composition  qu  s*y  manifestent. 

Espèces  minérales  de  V argent. — Les  minéraux  de  largent 
sont  assez  nombreux  dans  les  filons  du  Mexique.  Le  ta- 
bleau suivamt  indique  les  plus  répandus  et  donne  les  dé- 
nominations sous  lesquelles  les  mineurs  les  désignent.  Ces 
espèces  sont  quelquefois  isolées  en  beaux  échantillons  cris- 
tallisés qui  permettent  d'étudier  en  détail  leur  système  cris» 
tallin;  mais  généralement  elles  sont  disséminées  en  petite 
proportion  au  milieu  d'une  gangue  quartzeusc,  à  laquelle 
sont  associes  fréquemment  le  spath  calcaire,  quelquefois  la 
sléatite  et  assez  rarement  le  spath  fluor. 


NOMS  MINÉRALOGIQUES.   DÉSIGNATIONS  œMMUNES. 


Argent. 
Eicctnim. 
Arpyrosr. 
Pv»  tu  rose. 
Boiirnoiiile. 


Argent  natif. 
Alliage  d*or  et  d'argent. 
Argent  sulfuré  ductile. 
Argent  sulfuré  aigre. 
(Suivre  gris  argentifère. 


P(>l>biisil<',  |\'iii.il>;is<>.      hlcm. 


K 


•MMrcvrr 


Argrnt  rliloniré  (rorn**) 


TERMES  LOCAUX. 


Plata  blanca. 

Oroche. 

Molonqut. 

Acerado. 

Métal  pasioto. 

Idem. 

Mêlai  hhineo. 
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NOMS  MINÉRALOGIQUES. 


lodure  et  bromure. 

Gaii>onate  double. 

Proustite. 

Argyrithrose. 

Idem. 

Sulfure  de  plomb. 

Sulfure  de  fer. 

Arsënio-sulfure  de  fer. 


DÉSIGNATIONS  COMMUNES. 


Argent  ioduré,  bromure. 
Argent  bleu  de  Gatorce. 
Argent  arsénio-sulfuré. 
Argent  antimonié  sulfuré. 
Idem. 

Galène  argentifère. 
Pyrites  argentifères. 
Pyrites  arsenicales  arg'*^. 


TERMES  LOCAUX. 


Meta!  azulado. 
Métal  de  cardemUh, 
Pedanque  acerado, 
Pedamque  encanmio. 
Métal  plomoso  rdueinÊt. 
Bronce  platero. 
Bronce  bhmco. 


Métaux  divers  et  substances  minérales.  — Les  difficultés  qui 
entourent,  au  Mexique ,  Tcxploitation  économique  des  mines 
ont  eu  pour  résultat  presque  exclusif  la  production  des 
métaux  précieux.  Cependant  la  constitution  minérale  du 
pays  offre  des  gites  minéraux  très- variés,  et  qui,  dans  un 
autre  milieu ,  seraient  certainement  appelés  par  leur  im- 
portance à  contre-balancer  celle  des  métaux  monétaires. 


Mercure,  —  La  consommation  du  mercure»  employé 
pour  l'amalgamation  de  Tor  et  des  minerais  d'argent,  s'élève 
annuellement  à  700  tonnes  et  peut  s'évaluer,  comme  frais, 
à  9  ou  1  o  p.  0/0  de  la  valeur  des  métaux  précieux  obtenus. 
Ces  chifTres  indiquent  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour  le  pays  à 
retirer  le  mercure  de  ses  propres  mines,  au  lieu  de  rester 
tributaire  de  Tancienne  métropole,  l'Espagne,  ou  d'une 
possession  récemment  détachée  et  acquise  aux  Etats-Unis, 
comme  lu  Haute-Californie.  Cependant  la  presque  tota- 
lité du  mercure  est  tirée  de  ces  deux  sources  en  quantités 
presque  égales. 

Lors  des  premiers  siècles  de  la  domination  espagnole,  la 
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recherche  des  mines  de  mercure^Ait  prohihëe  afin  de  con- 
server  un  monopole  qui  constituait  un  puissant  moyen  d'ac- 
tion aux  mains  d*un  gouvernement  qui  entendait  d*une  ma- 
nière toute  lëonine  Texploitation  du  r^me  colonial.  L'in- 
terdiction levée  quelque  temps  avant  la  proclamation  de 
Tindëpendance  du  Mexique ,  amena  la  constatation  de  nom- 
breux gisements  de  cinabre.  Chaque  jour  on  en  rencontre 
de  nouveaux  »  sans  jamais  en  dëcouvdr  d*assex  importants 
pour  donner  lieu  à  de  sérieuses  exploitations*  Je  rappellerai 
les  principales  localités  à  titre  de  renseignement  minëra- 
logique  bien  plutôt  que  pour  l'importance  des  gites,  qui 
n'ont  produit ,  jusqu'ici ,  que  quelques  tonnes  de  mercure 
chaque  année. 

Dans  l'État  de  Durango  on  connaît  les  veinules  situées 
entre  le  minéral  d'Eu  Oro  et  le  Magistral.  Dans  celui  de 
Guanajuato ,  les  échantillons  que  l'on  recueille  au  pied  du 
Cerro  del  Gigante  sont  plus  riches»  sans  être  exploita- 
bles. Dans  rÉtat  de  Queretaro,  le  cinabre  apparaît  au 
Rincon  del  Centeno  et  près  d'El  Doctor.  On  en  trouve  en- 
core aux  environs  de  Temascaltepec,  près  des  mines  d'ar- 
gent, au  sud  de  TËtat  de  Mexico.  Le  gouvernement  de 
San-Luis  de  Potosi  en  ofiTre  à  Durasno,  dans  la  sierra  de 
Pinos  et  dans  le  massif  métamorphique  de  Guadalcazar. 
Ces  dernières  mines  ont  produit  jusqu'à  ào  tonnes  par 
année.  Dans  TEtat  de  Zacatecas ,  le  gîte  de  Melilla  est  connu 
depuis  longtemps.  Récemment  on  trouva  des  indices  de 
cinabre  aux  environs  du  Fresnillo.  Doiton ,  après  ces  in* 
Iructucuses  tentatives,  perdre  l'espoir  de  découvrir  des  gttes 
exploitables?  Je  ne  le  pense  pas.  Des  veinules  trouvées  en 
Sonora,  près  d*Hennosillo ,  puis  dans  le  Sinaloa  et  le  Ja- 
lisco,  non  loin  de  la  région  du  littoral,  semblent  annoncer, 
le  long  de  la  Sierra  Madré  du  Pacifique,  une  disposition  mi- 
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néralogiquc  analogue  à  celle  des  Coast  Ranges  californiens 
et  à  celle  des  terrains  du  Pérou,  qui  contiennent  des  dé- 
pôts puissants  de  sulfure  de  mercure. 

Caivre,  —  Les  minerais  de  cuivre  sont  très-abondants. 
Presque  tous  les  États  du  Mexique  offrent  de  nombreux 
filons  de  ce  métal.  Les  plus  favorisés  sous  ce  rapport  sont 
ceux  de  Chiliuahua,*Durango,  Zacatecas,  San-Luis-Potori, 
Jalisco,  Micboacan  et  celui  de  Vera-Cruz.  Les  mines  sont 
généralement  exploitées  pour  la  fabrication  du  magistral, 
réactif  indispensable  pour  le  travail  de  Tamalgamation  amé- 
ricaine. On  produit  peu  de  cuivre  métallique  ;  le  commerce 
en  offre  cependant  une  certaine  quantité.  Le  plus  estimé 
est  celui  de  Ghihuabua;  ensuite  vient  celui  des  mines  de 
Santa-Clara,  dans  TEtat  de  Michoacan.  Les  exploitations 
les  plus  riclies  sont  celles  de  Mazaptl,  dans  TÉtat  de  Zaca- 
tecas;  elles  produisent,  en  moyenne,  annuellement  qoo 
tonnes  de  cuivre.  Les  mines  de  Tepezala,  situées  dans  la 
même  province ,  fournissent  beaucoup  de  pyrites  cuivreuses 
pour  la  fabrication  du  magistral. 

Il  existe,  près  de  Pérote,  à  Zomeluhacan,  une  exploita- 
tion de  cuivre  comme  il  serait  à  désirer  d*en  voir  se  mul- 
tiplier dans  tout  le  pays.  La  production  du  cuivre  métal- 
lique est  le  but  principal  des  travaux;  on  obtient  le  métal 
dans  des  ateliers  de  fusion  et  on  le  livre  au  commerce  k 
rétat  de  saumons  ou  en  plaques  étirées  au  laminoir.  Cette 
usine  alimente  Mexico  et  exporte  ses  produits  par  le  port 
de  la  Vera-Cruz,  qui  en  est  éloigné  de  35  lieues. 

Fer.  —  Les  dépôts  d*oxydes  de  ce  métal  sont  très-répan- 
dus; ils  ont  donné  naissance  à  un  commencement  d'indus- 
trie locale  dans  un  petit  nombre  de   forges,  telles  que 
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celles  de  San-Rafaël  et  Miraflores,  près  de  Tlalmanaico ,  de 
Guadalupe  y  Encarnacioo,  près  de  Zacualpan,  de  Senta 
Maria,  à  deux  lieues  d'Âtotonilco  el  Grandet  de  Zacual- 
tipan,  de  Tepotlan  et  de  Santa-Fë,  dans  l'État  de  Mexico; 
de  Jésus  Maria,  dans  celui  d*Oajaca;  de  San-Frandsco , 
près  de  Durango.  On  y  traite  les  minerais  du  Gerro  Mer* 
cado. 

■ 

Le  Jalisco  renferme  deux  autres  forges  :  celle  de  Zapotlan 
est  la  plus  ancienne  des  usines  de  cette  province. 

Le  fer  est  obtenu  généralement  par  la  méthode  catalane  et  se 
vend ,  suivant  les  localités ,  de  i  ,000  à  a, 000  francs  la  tonne. 
Quelques  usines  obtiennent  la  fonte  au  bois  dans  de  hauts 
fournaux  soufflés  par  des  machines  hydrauliques  et  même 
par  des  machines  à  vapeur  (San-Rafaèl,  Guadalupe,  Santa- 
Fé,  Tepotlan,  Zacualtipan  et  Durango).  Ces  mêmes  ate- 
liers et  quelques  fonderies  secondaires  fondent  en  deuxième 
fusion  des  pièces  moulées  au  prix  de  i,aoo  à  a,ooo  francs 
la  tonne.  Deux  ou  trois  forges  possèdent  des  feux  d'affine- 
rie ,  des  fours  à  puddler  et  des  laminoirs. 

Malgré  une  activité  assez  grande,  ces  établissements,  en 
raison  de  leur  petit  nombre  et  de  l'insuffisance  de  leurs 
moyens  d'approvisionnement,  ne  fournissent  pas  la  dixième 
partie  de  la  consommation  mexicaine ,  qui  s'alimente  d'autre 
part  presque  exclusivement  en  Angleterre. 

Étain.  —  L*oxyde  d'étain  s'exploite  à  Coneto  dans  l'État 
de  Durango;  on  en  recueille  également  dans  les  environs 
de  Comanja ,  près  de  la  sierra  de  Guanajuato,  et  il  s'en  ren- 
contre, en  général ,  vers  tous  les  points  où  les  roches  grani- 
tiques viennent  affleurer  à  la  surface.  La  production,  très- 
(livisêe  et  très-irrégulière,  est  presque  insignifiante;  elle  no 
doit  être  signalée  que  pour  mémoire. 
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Plomb.  —  Le  commerce  intérieur  Fournit  le  plomb  en 
quantité  suffisante  pour  les  besoins  du  pays  ;  la  cherté  des 
transports  et  le  peu  de  valeur  de  ce  métal  ne  permettent 
pas  de  le  transporter  à  de  grandes  distances  des  points  de 
production  et  encore  moins  de  songer  à  en  faire  un  objet 
d'exportation.  Le  plomb  provient  du  traitement  des  galènes 
argentifères  au  four  castillan;  cest  un  produit  secondaire 
des  minerais  d  argent  dits  defaego.  Les  fonderies  de  Zima- 
pan  et  d*El-Cardonal  sont  celles  qui  produisent  les  quan- 
tités les  plus  notables;  le  prix  de  vente  varie  de  1,100  à 
a, 000  francs  la  tonne.  Quelques  usines  des  environs  de 
Mexico  laminent  en  plaques  ou  étirent  en  tuyaux  une  cer- 
taine quantité  de  ce  métal  pour  les  usages  ordinaires. 

Zinc,  —  La  blende  est  le  minerai  le  plus  répandu  du 
zinc;  elle  est  ordinairement  argentifère,  mais  elle  n est  pas 
exploitée,  et  le  Mexique  doit  tirer  du  dehors  le  métal  qui 
lui  est  nécessaire. 

Production  des  métaux  secondaires. — Les  divers  métaux  que 
nous  venons  d*énumérer  n'ont  donné  lieu  pour  aucun  k 
une  industrie  suffisamment  développée  ;  et  Ion  voit  que  le 
Mexique  a  beaucoup  de  progrès  à  faire  de  ce  coté  pour  se 
mettre  au  niveau  des  pays  les  moins  avancés  en  métallurgie. 

La  production  actuelle  des  métaux  usuels,  par  l'irrégu- 
larité de  leur  exploitation  et  par  le  champ  morcelé  de  la 
consommation ,  échappe  à  toute  évaluation  statistique;  ce- 
pendant on  peut  admettre,  avec  M.  Lerdo  deTejada,  que 
Fimportance  totale  de  la  production  de  ces  métaux  ne  dé- 
passe pas  annuellcmeut  5  à  6  millions  de  francs. 

Substances  minérales  diverses.  — Parmi  toutes  les  matières 
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minérales,  le  ul  lient  au  Mexique  la  première  place  comme 
importance  ;  la  mëlaUmpe  de  f  aigent  eo  emploie  {dus  de 
1 00,000  tonnes  par  ao  dans  le  hmn^uio  àt  Patio.  Les  la- 
gunes situées  entre  Zacatecas  et  San-Luis-Potosi  en  sont 
abondamment  fournies.  Le  sel  se  retire  eDcore  de  Teau  de 
la  mer  dans  les  environs  de  Tampico,  sur  le  littoral  du  golfe 
et  dans  les  marais  salants  du  territoire  de  Gdima,  sur  les 
bords  du  Pacifique.  Le  sel  proYeoant  de  ces  demiires  lo- 
calités est ,  en  raison  de  sa  pureté ,  plus  spécialement  affecté 
k  falimentation  des  populations,  tandis  que  cdui  des  la- 
gunes,  destiné  aux  hadendasde  benrfdo ,  est  souvent  récolté 
à  Fétat  terreux,  sous  le  nom  de  sattierra,  et  ne  contient  que 
20  à  3o  p.  0/0  de  chlorure  de  sodium,  accompagné  de 
carbonate  et  de  sulfate  de  soude  et  de  magnésie. 

Quelques  lagunes  fournissent  en  plus  grande  abondance 
le  carSonate  de  soude  {U^aet^mie)^  qui  est  employé  comme 
fondant  dans  le  traitement  des  minerais  quartieux  et  plom- 
bières par  fusion  au  four  castillan.  Des  dépôts  de  ce  sd  al- 
calin se  rencontrent  dans  le  lit  de  Fancien  lac  de  Mexico, 
sur  les  plaines,  aux  environs  de  Puebla,  de  Sayula,  près  de 
Guadalajara  et  sur  plusieurs  points  du  Bolsom  de  Mapimi, 
dans  la  région  septentrionale  des  hauts  plateaux. 

Les  ail u viens  des  plaines  renferment  souvent  du  nitrate 
de  potasse  [salitre),  et  ce  mot  espagnol  devient  souvent  un 
nom  de  lieu.  Le  nitre  est  exploité  pour  la  fabrication  de 
la  poudre ,  dont  il  est  fait  une  grande  consommation  dans 
les  mines  d*ai^ent.  On  en  brûle  également  dans  les  réjouis- 
sances religieuses  et  nationales,  en  bottes,  pétards  et  feux 
d'artifice,  et  aussi  quelque  peu  dans  les  pronunciamientos.  Mal- 
gré la  profusion  des  dépôts  de  ce  genre  (abondance  suiB- 
samment  expliquée  par  lenfouissement  de  matières  orga- 
niques dans  dos  terrains  meubles,  perméables  et  soumis  à 
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de  fortes  insolations),  on  crée  encore  des  nilrières  artifi* 
cielles,  dont  les  Mexicains  des  âges  passés  connaissaient 
lusage.  Ils  se  livraient  à  cette  pratique  par  superstition, 
mais  surtout  dans  un  but  agricole. 

Le  soufre  a  pour  principal  gisement  le  cratère  du  Popo- 
catepetl.  Depuis  quOrtaz,  envoyé  par  Cortez,  y  monta  en 
1 522  après  la  prise  de  Mexico,  c'est  de  la  montagne /amante 
que  se  tire  tout  le  soufre  employé  aux  environs  de  la  ca* 
pitale.  Plusieurs  évents  volcaniques  sont  aussi  des  solfatares; 
on  rencontre  également  d'autres  dépôts  provenant  de 
sources  sulfureuses  et  gypseuses  à  Guascama,  à  Mapimi,  k 
Taximaroa. 

L'alun  se  récolte  en  divers  endroits;  le  gisement  le  plus 
remarquable  est  celui  qui  se  trouve  dans  le  Bajio  à  peu  de 
dislance  de  Gelaya  :  c'est  une  montagne  de  schistes  aluni- 
fères,  on  les  exploite  pour  en  retirer  l'alun  employé  dans 
les  teintureries.  On  lessive  dans  le  même  but  certaines  terres 
chargées  de  sulfate  d'alumine,  qui  se  trouvent  aux  environs 
des  cratères  volcaniques.  Celui  du  Popocatepetl  et  les  por- 
tions extérieures  de  son  cône  offrent  des  eflflorescences  de 
cette  espèce. 

Les  produits  hydrocarbures  paraissent  moins  répandiu  au 
Mexique  que  ne  l'indiquerait,  à  première  vue ,  sa  constitution 
géologique  ;  on  connaît  cependant  un  dépôt  d'asphalte  dans 
le  Guerrero ,  au  Cerro  de  Brea  ;  un  autre  à  Tepesiutlan ,  à  peu 
de  distance  de  Pérote;  dans  le  Jalisco,  près  du  Bramador^ 
et  en  un  petit  nombre  de  points  de  la  cordillère  volca- 
nique qui  traverse  de  l'est  à  l'ouest  la  partie  tropicale  du 
Mexique. 
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Les  combustibles  minéraux  sont  également  reprësenlës  avec 
beaucoup  de  parcimonie;  on  rencontre  fréquemment  »  au 
milieu  des  tufs  feldspathiques  des  plateaux ,  des  Ugnites  très- 
imparfaits  en  couches  minces  et  lenticulaires  d*un  faible 
diamètre  ;  la  mauvaise  qualité  de  ce  combustible  et  sa  ra- 
reté relative  ont  empècbé  de  poursuivre  les  recherches.  Le 
gisement  le  plus  considérable  de  ce  genre  se  rencontre  aux 
environs  de  San-Juan  de  los  Lagos.  D^ailtre  part  le  soulè- 
vement de  la  Sierra-Madre  du  Pacifique  met  à  nu ,  dans  la 
Sonora  et  dans  le  Chihuahua ,  des  portions  considérables  du 
terrain  carbonifère.  Au  milieu  des  strates  de  cette  forma- 
tion ancienne  on  rencontre  des  couches  d*anthracite  dans 
le  district  d*Ures  et  dans  le  sud  du  Chihuahua,  au  presidio 
del  Gallo.  Le  terrain  carbonifère  se  représente  dans  le  Ja- 
lisco,  puis  dans  une  partie  du  Guerrero  et  dans  l'Etat  d'Oa- 
jaca.  Dans  cette  dernière  province  on  a  signalé  un  gisement 
de  charbon  minéral ,  qui  mériterait  à  lui  seul  une  reconnais- 
sance directe  d'autant  plus  facile  à  faire  que  c'est  sur  le  lit- 
toral même  du  Pacifique  et  à  peu  de  distance  d*un  bon 
mouillage  qu'existe  ce  dépôt  de  combustible. 

Les  matériaux  de  construction  qu  offre  la  constitution  géo- 
logique de  cette  partie  du  continent  américain  sont  très- 
variés.  Les  marbres  sont  assez  rares;  on  en  trouve  de  beaux 
érhanlillons  aux  environs  de  Puebla,  dans  TÉtat  d'Oajaca 
et  dans  celui  de  Sonora.  Les  calcaires  gris  sont  très-répandus 
dans  les  deux  sierras  qui  soutiennent  les  plateaux  sur  les  ver- 
sants des  deux  océans  ;  ils  sont  également  communs  dans  les 
chaînes  qui  émettent  vers  le  nord  du  Mexique.  Dans  toute 
la  partie  centrale  où  dominent  les  roches  feldspathiques, 
les  calcaires  apparaissent  plus  rarement  à  découvert;  mais 
alors  on  trouve  à  la  surface  même  du  sol ,  et  souvent  au-dessus 
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de  Falluvion ,  des  nappes  minces  d'un  calcaire  tendre  et 
argileux.  L'eiistence  de  ces  croûtes  de  carbonate  de  cbaox 
est  un  caractère  tellement  générai  de  la  composition  dn  sol 
sur  les  plateaux»  que,  depuis  le  &i*  degré  de  latitude  N. 
jusquau  19*»  je  les  ai  constamment  rencontrés. 

Le  gypse  saccharoïde  et  crisialtisé  s'ofire  en  divers  endroits 
dans  le  voisinage  des  chaînes ,  où  il  se  montre  en  relatioD 
avec  des  sources  thermales  et  sulfureuses;  très-firéquemmeni 
la  présence  du  sulfate  de  chaux  est  connexe  de  celle  du 
soufre.  Le  plâtre  est  d  un  emploi  restreint  dans  le  pays. 

Les  terres  à  poteries  et  le  haolin  sont  remarquables  par 
leur  abondance  et  leur  qualité  plastique.  On  connaît  la  terre 
blanche  réfractaire  de  Salamanca,  les  argiles  figulines  de 
Puebla  et  celles  de  Guadalajara,  qui  donnent  lieu  à  une  fa- 
brication très-renommée  de  poteries  fmes. 

Les  ocres  rouges  et  jaunes  sont  très-communes  et  pré- 
sentent de  riches  colorations.  On  retrouve  en  plnsieurs 
localités  la  trace  des  exploitations  des  anciens  Mexicains,  qui 
faisaient  de  ces  matières  un  usage  constant  pour  1»  confec- 
tion de  leur  poteries  colorées  et  pour  leurs  peiatores  m»- 
raies  et  manuscrites. 

Ajoutons  à  cette  énumération  déjà  longue  des  produits 
minéraux  les  matériaux  de  construction  empruntés  aux  tufs, 
aux  grès  et  aux  porphyres  feldspathiques  sous  le  nom  de 
cantera  et  de  lozero.  Toutes  les  constructions  du  Mexique  en 
sont  faites  ;  ces  matériaux ,  de  textures  et  de  couleurs  très- 
variées,  se  taillent  facilement  et  sont  d'excellentes  pierres*  & 
bâtir.  On  emploie  aussi  beaucoup  de  basaltes  bulbeux  (fet* 
zontU)  pour  les  maçonneries  légères. 

Production  moyenne  des  métaux  précieux.  -—La  production 
des  mines  du  Mexique,  depuis  une  quinzaine  d^années,  n'a 
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pas  dépassé  annueUenieDt  5oo  tonnes  d'aigeol  et  4  i/s  tonnes 
d*or;  ce  qui  Gorrespond  à  une  valeur  totale  de  116  a 
137  nûUioos  de  firanes  pour  les  deux  métaux  (»éeteux,  soit 
a3  millîoos  et  demi  de  piastres. 

Cette  prodHctîon  se  distribue  moyennement  de  la  iaçon 
suivante  entre  les  divers  Etats  de  la  république  : 

Quhuahoa 1,100,000  piastres. 

Sooora .    1 ,800,000 

Sinaloa 4,ooo,ooo 

Durango. . 1  ,aoo,ooo 

Jalisco 1 ,000,000 

Zacatecas 4.3oo,ooo 

San-Luis-Potosi i,aoo,ooo 

Gaanajuato 4*  100,000 

Mexico 4,Soo,ooo 

Oajaca ...     4oo,ooo 

Total a5,6oo,ooo 


Si  Ton  tient  compte  de  ce  fait,  que  les  trois  quarts  des 
anciennes  mines  sont  abandonnées,  que  plusieurs  districts 
très-importants  conune  ceux  de  Catorce,  San-Pedro-Potosi, 
Sombrerete,  San-  Dimas,  Guarisamey,  Guadalupc  y  Calvo, 
Santa-Eulalia,  etc.,  ne  produisent  plus  que  des  quantités 
d'argent  très-minimes ,  quand  on  les  compare  à  leur  ancienne 
production,  on  croii*ait  pouvoir  en  conclure  que  la  quantité 
de  métaux  précieux  livrés  chaque  année  à  la  circulation 
pourrait  être  facilement  doublée  ou  triplée.  Cependant  une 
semblable  augmentation ,  que  justifieraient  d'ailleurs  labon- 
dance  des  minerais  et  lartivité  des  populations  ouvrières, 
ne  peut  être  réalisée  par  suite  des  conditions  particulières 
dans  lesquelles  se  trouve  placé  le  Mexique.  A  aucune  époque 
en  effet  la  production  n'a  beaucoup  dépassé  le  rendement  ac- 
lurl:  en  compulsant  4es  documents  statistiques,   on  trouve 
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comme  maximum  de  production  le  chiflre  de  ^27  miliioas 
de  piastres  pour  chacune  des  années  180&  et  i8o5,  chiOre 
qu  il  conviendrait  peut-être  de  porter  à  3o  millions  pour 
tenir  compte  des  lingots  échappés  au  fisc.  Ce  maximum  ex- 
ceptionnel de  ia  production  ne  dépasse  le  rendement  actuel 
que  de  27  p.  0/0. 

Il  convient  d'indiquer  maintenant  en  quelques  mots  les 
conditions  économiques  et  sociales  de  la  contrée. 

Rôle  de  Vagricaltare.  L'exploitation  des  mines  emprunte 
presque  tous  ses  moyens  d  action  à  l'élément  agricole.  La  force 
motrice  employée  dans  les  mines  et  dans  les  haciendas  de 
beneficio  consiste  presque  exclusivement  dans  le  travail  des 
mules  et  des  chevaux,  que  Ton  nourrit  de  mais,  graine  qui 
sert  également  de  base  à  Talimentation  de  la  classe  ou- 
vrière. Or  les  conditions  de  la  production  agricole  sont  très- 
irrégulières.  Par  suite  de  la  sécheresse  de  certaines  années, 
les  récoltes  manquent  dans  certaines  provinces  pendant 
quil  y  a  abondance  dans  d autres,  circonstance  qui  ne  sert 
qu*à  éviter  les  disettes  locales,  mais  non  à  maintenir  les 
écarts  du  prix  de  la  denrée  dans  d'étroites  limites.  Les  trans- 
ports sont  longs  et  onéreux  par  eux-mêmes-,  et,  lorsqu*on 
songe  que  les  animaux  employés  à  les  effectuer  sont  eux- 
mêmes  consommateurs  de  la  denrée  renchérie  qu'ils  trans- 
portent, on  comprend  les  variations  énormes  que  présente, 
dans  certains  cas ,  le  prix  du  maïs. 

Ainsi  le  mais ,  qui  vaut ,  dans  les  années  abondantes ,  tout  au 
plus  une  piastre  lafanegay  soit  9  fr.  5o  l'hectolitre,  se  vendait, 
à  San-Luis-Potosi  : 

En  1864  de  /|,oo  piastres  à  8,76 
Kii  i865  de    1,26  piastres  à  3,76 

Le  prix  moyen  revenait,  en  1866,  à   i«20 
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A  Guanajuato  les  écarls  sont  moins  grands  à  cause  de 
la  proximîlé  d*un  grenier  d*abondance  tel  que  le  Bajio. 
Malgré  cette  condition  favorable,  le  prix  du  maïs  y  varie 
encore  dans  le  rapport  de  i  à  5 ,  comme  Findîquent  les 
chiffres  suivants  : 

i858 (prix  moyen)  1.20  piastres. 

1869 1.61 

1860 3.44 

1861 3.25 

1862 i.io 

i863 3,75 

i864 5.16 

1865 .  i.5o 

Si  Ton  a  égard  à  la  quantité  énorme  de  mais  consommée 
par  les  animaux  attachés  aux  mines  et  aux  haciendas,  et  si 
Ion  envisage,  d'un  autre  côté,  que  les  transports  de  matières 
premières  destinées  aux  établissements  métallurgiques  (sel 
et  magistral)  sont  également  affectés  d augmentation  dans 
les  mêmes  circonstances,  on  reconnaît  sans  peine  que  les  mi- 
nerais d'une  faible  teneur  qui  sont  exploitables  avec  béné- 
fice en  temps  ordinaire,  ne  le  sont  plus  aussitôt  qu  une  hausse 
sur  le  maïs  fait  varier  le  prix  de  cette  denrée  de  1  à  6  i/a , 
comme  à  San-Luis  en  1864»  ou  de  i  à  5  comme  à  Guana- 
juato pendant  la  même  année. 

Les  minerais  qui  contiennent  dan  millième  à  un  millième 
et  demi  sont  les  plus  communs ,  et  Ton  peut  dire ,  en  présence 
des  seuls  filons  reconnus,  que  leur  quantité  est  presque 
illimitée.  Mais  ils  ne  sont  exploitables  quavec  le  maïs  h 
1  j)iastre  ou  1  piastre  1/2  lafanega.  Cest  précisément  cette 
rondition  qui,  ne  se  maintenant  pas,  empèclio  la  produc- 
tion ïli's  mines  djiHer  en  eroissant  et  la  limite  à  un  cliiffrc 
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normal  qui  ne  peut  guère  excéder  a  5  millions  de  fiiaalres 
à  Tannée. 

Économie  politique  da  Mexique,  Quelques  autres  oondi- 
tions  générales  viennent  compléter  la  précédente  et  penfeni 
indiquer  avec  quelle  simplicité  de  rouages  économiques  se 
développe  la  vie  de  ce  pays. 

Le  Mexique  est  essentiellement,  et  Ton  peut  dire  presque 
exclusivement  producteur  de  métaux  précieui;  sa  prodac* 
tion  annuelle  sert  de  moyen  d*écfaange  pour  obtenir  tous  les 
objets  nécessaires  à  sa  consommation,  objets  qu*il  tire  par 
les  voies  commerciales  des  pays  étrangers ,  dont  son  manque 
d*industrie  privée  le  rendra  longtemps  tributaire. 

L'exploitation  des  mines  [mineria)  est  donc  un  travail 
obligé.  Tout  ce  que  le  pays  a  de  forces  vives ,  eapitaux ,  in- 
telligence, travail,  est  dirigé  de  ce  coté,  aH  grand  détri- 
ment de  Tavancement  du  progrès  social.  L'agriçullure  est 
soumise,  par  rapport  à  la  mineria  à  une  sujétion  absolue»  qui 
se  reflète  jusque  dans  les  conditions  inégales  fakes  aux  po- 
pulations agricole  et  minière.  Tandis  que  Ton  voit  les  mi- 
neurs jouir  d'une  liberté  individuelle  absolue,  les  pénns 
sont  attachés  aux  terres  des  grandes  propriétés  par  un  ays- 
tème  de  sei*vage  fondé  sur  le  plus  inique  des  moyens. 

Cependant  il  n'y  a  que  200,000  mineurs  contre  6  Bil- 
lions de  population  agricole,  comptant  &  millions  de 
péons.  La  population  du  Mexique  se  complète  par  celle  des 
villes,  qui  s'élève  à  2  millions  d'habitants.  Cette  dernière 
partie  de  la  nation  vit  des  transactions  commerciales»  qui  se 
divisent  à  l'infini  avant  d'arriver  au  consommateur.  C'est 
elle  aussi  qui  renferme  ce  grand  nombre  de  natures  dé- 
classées auxquelles  le  Mexique  doit  ses  fréquentes  révolu- 
tions. La  population  totale  est  de  8,200,000  âmes. 
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Nous  aurons  achevé  d'indiquer  oe  qui  regarde  la  produe- 
lîon des  métaux prëeieuK  en  ajoutant,  d'aptes  nos  recherches, 
quel  est  le  capital  flottant  en  numéraire.  On  peut  le  fiier 
asses  exactement  &  trois  années  de  prodoctioo,  soit  &  38o 
millions  de  francs.  Celle  quantité  de  numéraire,  tappro- 
chée  du  chiflire  de  la  population,  donne  par  tète  d'habitant 
k^  francs  ou  9  piastres.  Si  la  monnaie  était  aussi  unifismé- 
ment  répartie  au  Mexique  quVUe  Test  dans  les  États  de  fEu- 
rope  on  pourrait  placer  ce  pays  après  la  FVanee  et  f  Aii|^e- 
terre  et  avant  les  autres  États; mais  ily  a  une  telle  inéigalité, 
sous  oe  rapport,  entre  les  diverses  classes  de  la  p<^NilatioB 
que  nous  venons  d'^énumérer  plus  haut,  qu'il  ny  a  aucune 
comjNicaison  à  établir. 

XVII 

LB  VERS4MT  DU  COLFB. 

Le  parcours  de  Mexico  k  la  Vera-Crux  a  été  suhri  par  tous 
les  voyageurs  qui  sont  venus  au  Mexique  depuis  M.  de  Hum- 
boldt.  Plusieurs  coupes  et  des  descriptions  en  ont  été  don- 
nées. Je  nai pas  cru  pouvoir  me  dispenser  d'étudier,  à  mon 
tour,  cet  intéressaut  itinéraire  autant  que  me  le  permettait 
un  voyage  rapide. 

La  route  par  laquelle  on  quitte  la  vallée  de  Mexico  s'é- 
lève sur  le  flanc  de  la  chaîne  que  dominent  les  sommets 
neigeux  du  Popocatepeti  et  d'Istaccihuatl,etva  chercher  un 
passage  au  col  de  Bio-Frio ,  qu  elle  atteint  par  l'altitude  de 
3, 184  mètres.  De  ce  point  élevé ,  on  domine  toute  la  vallée. 
Mexico  étale  ses  larges  quartiers  dans  une  plaine  pou- 
dreuse; les  lacs  reflètent  la  teinte  lumineuse  du  beau  ciel 
de  TAnaliuac;  de  nombreuses  villes  et  villages  brillent  au 
niiliou  (les  cnituros  de  Tagavr  ot  de  la  verdure  des  jardins 
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niaraichers.  Le  Pcdrcgjl  de  San-Angol  se  délache  avec  ses 
scories  comme  une  tache  noire  de  même  étendue  que  Mexico; 
])uis,  au  pied  de  la  chaîne,  les  petits  volcans  des  environs 
d'Ayotla  présentent  la  forme  arrondie  de  leurs  cônes  et  les 
ouvertures  béantes  de  leurs  cratères. 

Le  fond  de  la  vallée  est  composé  de  tu&  stratifiés  et  de 
dépôts  lacustres,  au  milieu  desquels  s*élève  le  massif  des 
montagnes  de  Guadalupe.  Quelques  buttes  porphyriques  se 
dressent  çà  et  là  comme  le  Penol  de  los  banos  et  le  rocher 
de  Chapultepec.  La  chaîne  offre  des  porphyres  métamorphi- 
ques très  variés  de  couleurs  et  de  texture  ;  ils  sont  ordinai- 
rement très-cristallins,  et  le  feldspath  se  dégage  de  la  pâte 
en  larges  cristaux.  Les  roches  qui  ont  donné  naissance  à  ces 
porphyres  sont  les  marnes  du  terrain  crétacé,  autant  que  la 
position  de  ces  masses  par  rapport  aux  terrains  de  même 
âge  situés  au  nord  de  la  vallée  de  Mexico;  et  le  passage  de 
la  roche  porphyrique  cristalline  à  des  porphyres  terreux 
peuvent  permettre  de  le  conclure,  d'après  des  caractères 
minéralogiques  qui  sont  très-accusés  au  sud  de  Rio-Frio, 
dans  les  ravins  de  San-Rafaël  et  jusqu  au  pied  de  Tlstacci- 
huatl.  Cette  dernière  montagne  elle-même  est  formée  de 
ces  poi'phyres,  recouverts  par  quelques  porphyres  trachy- 
tiques.  Elle  nest  pas  un  volcan,  comme  on  Ta  trop  souvent 
répété  * . 

La  venta  de  Rio-Frio,  halte  ordinaire  des  voyageurs,  est 
située  à  3,070  mètres  au-dessus  de  ia  mer.  On  descend 
l'autre  versant  au  milieu  des  bois  de  sapins,  et  Ton  atteint 

'  Les  récents  tremblements  de  (erre  qui  se  sont  fait  sentir  en  Amérique,  et 
principalement  au  Pérou,  en  octobre  1868,  ont  également  agi  aa  Mexique. 
Le  Popocatcpetl  s'est  mis  à  fumer;  le  Penol  de  los  banos  a  fait  colendre  des 
grondements  inaccoutumés;  la  température  des  eaux  qui  s*en  échappent  s* est 
beaucoup  élevée;  enfin  une  fissure  se  serait  produite  h  riztaccibuall,  et  cette 
montagne  menacei'nit  de  devenir  un  volcan. 
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la  plaine  de  Puebla  à  San-Martin-Tesmelucan ,  à  2,35a  mè* 
très  d'altitude.  Après  avoir  traversé  les  villages  de  San-Bal- 
tliasar,  de  Santa-Ânna,  de  San -Pedro,  de  Rio-Prieto,  on 
arrive  à  la  grande  ville  de  Puebla,  régulièrement  bfltie  en 
rectangles,  comme  toutes  les  villes  du  Mexique,  et  formant 
une  sorte  de  grand  damier  où  8*abrite  une  population  de 
75,000  habitants. 

L*Ëtat  de  Puebla  couvre  une  surface  de  3i,aoo  kilomè- 
tres carrés;  la  population,  presque  exclusivement  agricole, 
s*élèvc  à  655, 600  habitants  :  cest  une  proportion  de  vingt 
habitants  par  kilomètre  cairé.  La  culture  du  blé  est  la  plus 
généralement  répandue.  Cette  céréale  est  destinée  à  Talimen- 
tation  de  Mexico.  Le  mais  et  Tagavé  figurent  parmi  les  pro- 
duits qui  servent  de  base  à  l'alimentation  de  ces  populations 
d'origine  nahuatl.  Le  site  de  Puebla  est  dominé  à  l'ouest  par 
le  PopocatepetI,  que  l'on  appelle  aussi  Ncvado-de-Puebla ,  et 
par  la  niasse  allongée  de  l'Iztaccihuatl  ou  Dame  blanche.  Au 
bas  de  la  dépression  qui  sépare  les  deux  montagnes  et  par  la- 
quelle Cortez  pénétra  dans  la  vallée  de  Mexico,  existent  encore 
les  ruines  de  Cholula ,  dominées  par  la  pyramide  de  l'antique 
leocalli.  Dans  la  plaine  qui  s'étend  autour  de  Puebla,  un 
<ril  observateur  peut  constater  un  grand  nombre  d'empla- 
coments  de  ruines  anciennes.  Malgré  les  cultures  qui  les 
recouvrent,  certaines  lignes,  certains  mouvements  de  ter- 
rain et  une  teinte  particulière  de  la  verdure  ne  permettent 
pas  de  s'y  tromper.  Au  nonl-est,  le  massif  volcanique  delà 
Malinche  présente  sa  forme  conique  hérissée  d'asiu^rités. 
Le  plateau  qui  s'étend  au  pied  de  ces  montagnes  se  pro- 
longe, à  Test,  jusqu'aux  Cumbres,  et,  au  nord,  jusqu'à  un 
relèvenient  du  terrain  crétacé  qui  forme  un  chaînon  courant 
(lu  sud  est  au  nord  ouest.  La  surface  du  plateau,  recouverte 
crime  riclie  alluvion  argilo  siliceuse  et  calcaire,  recouvre  un 
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étage  puissant  de  tuf  blanc  feldspathique  ;  quelques  cou- 
giomërats  des  mêmes  roches  composent  la  masse  de  petites 
collines  distribuées  dans  la  plaine. 

La  route,  après  avoir  traversé  Âmosoc,  San-Bartholo  et 
Acazingo,  Tune  des  hsQtes  de  Gortez,  passe  sous  le  pelit 
volcan  éteint  de  San-Miguel-de-Palmar.  Après  San-Agustin- 
de-Palmar,  on  quitte  les  plateaux  et  les  tufs  pour  trouver, 
après  la  Canada,  les  calcaires  noirs  et  les  grès  fonoés  qui 
occupent  le  passage  des  Cumbres;  le  sommet  de  ce  défile 
célèbre  est  placé  à-a,/i3a  mètres. 

. 

Mines.  —  L*État  de  Puebla  contient  encore  quelques 
mines  :  Tetela-del-Oro ,  gisement  d*or  et  d'argent  placé  dans 
le  terrain  crétacé;  puis  les  mines  de  San -José,  de  Sao- 
Miguel ,  dlxcamastitlan ,  de  Tlachachalo ,  Huecapan  et  Tla- 
chiaque,  toutes  de  fort  peu  d'importance. 

En  descendant  des  Cumbres  jusqu'à  Acuizingo,  placé  à 
1,79/i  mètres,  on  peut  prendre  la  coupe  du  puissant  étage 
qui  soutient  le  bord  du  plateau  de  TAnahuac;  la  partie 
supérieure  est  presque  exclusivement  formée  de  calcaires. 
Vers  le  milieu  de  Tétage ,  des  assises  de  grès  alternent  avec 
des  assises  de  calcaire;  cette  succession  se  continue  jusque 
près  d'Aculzingo.  Entre  ce  village  et  celui  de  Tecamelucan, 
les  calcaires  reparaissent,  puis  occupent  les  deux  cotés  de 
la  vallée  étroite  qui  conduit  à  Orizaba.  Les  montagnes  qui 
entourent  cette  ville  et  qui  s'étendent  jusqu'au  Fortin-de-las- 
Animas  sont  composées  des  mêmes  calcaires.  La  ville  d'Ori- 
zaba  occupe,  à  i,a8a  mètres  d'altitude, une  situation  très- 
pittoresque,  au  pied  du  volcan  du  Gitlaltepetl  ou  pic  d*Orir 
zaba,  dont  la  cime  neigeuse  dépasse  5, 5oo  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Les  calcaires  se  prolongent  conti*e  la 
base  du  volcan ,  occupent  le  pied  de  la  chaîne  et  sétendent 
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jusqu'au  coflre  de  Pérote.  Ces  calcaires  gris,  de  même  que 
les  calcaires  noirs  des  Gumbres,  font  partie  des  étages  de  la 
formation  crétacée ,  qui  occupe  tme  large  place  dans  la  stra- 
tigraphie mexicaine. 

Avant  d'atteindre  Cordova,  on  traverse  des  plateaux  où 
Ton  retrouve  les  mêmes  tufs  et  conglomérais  qui  couvrent 
plusieurs  parties  de  TAiiahuac.  Entre  Las  Animas  et  Plaao- 
del-Maclio ,  ces  conglomérats  laissent  &  déopovert,  au  l>as  de 
la  route  de  Cordova,  des  calcaires  blanchâtres ,  et ,  entre  le 
pont  d*Atoyac  et  celui  du  Chiquihuite,  des  calcaires  jaunes 
à  pâte  fine  comme  la  pierre  lithographique.  L*Absence  de 
fossiles  ne  permet  pas  de  leur  assigner  un  âge  ;  leur  position 
et  leurs  caractères  lithdogiques  indiqueraient  eependanl 
qu*ik  peuvent  être  tertiaires.  Les  tufs  et  les  conglomérats 
occupent  le  pied  du  versant  jusqu'au  delà  de  Palo-Verde.  A 
la  Soledad,  des  couches  de  gris  et  de  sablas  alternent  ea- 
semble  et  sont  recouvertes,  entre  la  Tejeria  et  la  Vera- 
GruE,  par  les  sables  mouvanta  des  dunes,  déjposés  succes- 
sivement par  laction  de  la  mer  à  l'état  de  cordons  littoraux. 

L'État  de  Vera-GruE  occupe,  le  long  du  golfe,  une  surface 
de  63,ooo  kilomètres  carrés,  et  séiend  jusqu'au  pied  des^ 
Gumbres  et  de  la  Sierra-Madre  de  Test.  Il  occupe  deux 
zones  :  les  terres  tempérées,  suivant  une  bande  dont  FOri- 
zaba  et  Pérote,  Gordova  et  Jaiapa,  marquent  les  deux  li- 
mites, puis  les  terres  chaudes,  qui  s  étendent  sur  toute  la 
région  du  littoral.  L'agriculture  est  la  grande  richesse  de 
cette  province;  ses  meilleurs  produits  sont  la  canne  h  sucre, 
le  tabac,  le  café,  la  vanille  et  les  racines  de  jalap,  qui  se  re- 
rucillent  aux  environs  de  Jaiapa.  La  population  sélèvc  à 
'MSa)Oq  habitants,  soit  5  à  (i  par  kilomètre  carré. 
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XVIII 


TEMPERATURE  DES  EAUX  DE  L*ATLANT1QUE 
ENTRE  LES  CÔTES  D*AMÉR1QUE  ET  CELLES  DE  FRANCE. 

L océan  Atlantique  doit,  comme  on  le  sait,  au  courant 4u 
Gulf-Slream  une  distribution  particulière  de  chaleur  dont 
la  loi  a  préoccupé  les  physiciens  depuis  plusieurs  années. 
Le  baron  de  Humboldt,  en  signalant  la  haute  température 
que  les  eaux  présentent  sur  quelques  points  du  golfe  du 
Mexique,  avait  émis  l'opinion  que  le  courant  empruntait 
au  climat  tropical ,  dans  son  parcours  sous  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Espagne,  une  partie  de  la  chaleur  qu*il  va  ensuite 
porter  le  long  de  la  côte  de  la  Floride,  où  il  pénètre  dans 
Tctroit  canal  de  ce  nom,  qui,  en  le  resserrant,  le  force  à 
déboucher,  comme  un  fleuve  d*eau  tiède,  au  milieu  des 
flots  de  TAtlantique. 

Le  trajet  du  counint  a  ensuite  été  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  par  le  capitaine  Maury,  auquel  on  est  redevable 
d*un  si  grand  nombre  de  belles  découvertes  hydrographiques. 
C'est  en  coordonnant  une  multitude  d'observations  thermo- 
métriques, relevées  le  long  des  côtes  des  Etats-Unis. et  sur 
les  routes  suivies  par  les  navires  entre  les  deux  continents, 
que  ce  savant  est  arrivé  à  tracer  avec  une  précision  mer^ 
veilleuse  ia  marche  du  Gulf-Stream  et  à  fournir  ainsi  aui 
niarins  une  excellente  donnée  nautique  et  findication  d'une 
route  qui  abrège  sensiblement  la  durée  des  traversées 
d'Amérique  en  Europe.  Le  parcours  du  Gulf-Stream  a 
encore  donné  l'explication  du  régime  météorologique  au- 
quel se  trouve  soumis  le  N.  O.  de  l'Europe.  Les  îles  Britan- 
niques ,  en  particulier,  lui  doivent  un  climat  plus  tempéré 
que  celui  des  régions  situées  à  même  latitude  sur  la  côte 
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américaine;  ainsi,  sous  le  méridien  de  Tlrlande,  la  limitée 
laquelle  s  arrêtent  les  glaces  dérivant  des  régions  polaires 
se  maintient  à  i5  ou  ao  degrés  plus  au  nord  que  sous  le 
méridien  de  Terre-Neuve. 

M.  Cfa.  Sainte-Glaire  Deviile,  pendant  un  séjour  de  plu- 
sieurs années  dans  les  Antilles,  a  étudié  la  distribution  de 
la  chaleur  à  la  surface  de  la  mer  qui  les  baigne;  il  a  ensuite 
étendu  ses  recherches  aux  températures  du  golfe  du 
Mexique  et  à  celles  des  parages  de  Bahama.  Le  travail  de 
ce  savant  académicien ,  publié  en  1 845 ,  avec  une  belle  carte 
qui  donne  la  distribution  de  la  chaleur,  figurée  au  moyen 
de  courbes  d égale  intensité  thermométrique,  indique  bien 
que  le  courant  équatorial ,  origine  du  Gulf-Stream ,  pénètre 
dans  la  mer  des  Antilles  par  les  passes  qui  séparent  les 
lies  entre  elles,  qu*il  s  y  étend,  en  se  séparant  en  deux 
branches ,  pour  se  réunir  à  Tautre  extrémité  de  cette  mer 
entre  le  cap  Catoche  du  Yucatan  et  le  cap  San-Ântonio  de 
Cuba  ;  puis ,  qu  au  lieu  de  circuler  dans  le  golfe  du  Mexique , 
comme  le  pensait  M.  de  Humboldt,  il  tourne  brusquement 
à  Test  pour  s  engager  dans  le  canal  de  la  Floride. 

Par  la  construction  de  ces  courbes  d^égales  tempéra- 
tures, M.  Sainte-Claire  Deville  a  établi  Texistence  de  ce 
qu*il  a  appelé  pôles  de  chaleur.  Ce  sont  des  espaces  deaux 
tranquilles,  sortes  d*ilots  au  milieu  des  courants,  dont  la 
température  îicquiert  un  degré  plus  élevé  que  celle  des 
eaux  courantes.  Plusieurs  de  ces  pâles  se  remarquent  dans 
la  mer  des  Antilles  et  dans  le  golfe  du  Mexique.  Une  autre 
considération  qui  ressort  de  cet  important  travail  est  la 
constatation  d'eaux  plus  froides  en  contact  avec  les  côtes 
contin(»ntales  de  rAmérique.  M.  Sainte-Claire  Deville  ex- 
plique ce  fait  par  faction  du  contre-courant  polaire,  qui, 
s'interposant  entre  les  côtes  des  Etats-Unis  et  le  (îulf-Stream, 
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empêcherait  les  contrées  du  nord  de  rAmérique  de  reMentir 
les  effets  calorifiques  de  ce  dernier.  Le  courant  polaire 
continuerait  ensuite  sa  course  le  long  des  côtes  du  golfe 
du  Mexique  et  de  la  mer  des  Ântillea;  et,  e»  effet,  oa  cons- 
tate ,  dans  ce  parcours ,  que  les  eaux  en  contaet  avee  la  cote 
sont  plus  froides  que  celles  qui  se  trouvent  plus  loin  an 
large. 

Dans  la  traversée  du  Mexique  en  France ,  j*eus  l'occasion 
d'observer  à  mon  tour  les  températures  à  la  surface  .de 
rOcéan ,  et  j'ai  pensé  que  ces  observations  réunies ,  dans  le 
tableau  suivant,  pouvaient  avoir  un  certain  intérêt  comme 
confirmation  des  travaux  publiés  précédemment. 

TABLEAU  DES  TEMPÉRATURES  DE  LOGÉAN  ATLANTIQUE 

ENTRE  LA  VERA-GRUZ  ET  BELLE-ÎLB. 
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Après  avoir  r^uni  ces  observations  en  tableau,  j'ai  songti 
à  les  riguici-  suivant  une  courbe  qui  rendit  plus  sensible  auK 
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yrux  loni>  vaiinlioiis  ri  rarraiigomenf  (\p  leur»  séries.  (Voir 
la  rarte  «-i-jointe.) 

IjCS  obsei*vations  ont  coininencé  à  San-Juan-d'Ulloa.  en 
lace  rie  la  Vera-Cntz ,  à  Textrémité  du  port  où  mouillent  les 
vapeurs  transatlantiques.  En  octobre,  la  température  des 
eaux  élait  de  a5*.3o,  au  contact  de  la  côte.  Celte  tempé- 
rature esl  de  deux  degrés  inférieure  i  la  moyenne  de  celles 
qui  Turent  ensuite  constatcVs  au  large  et  sous  les  côles  des 
(irandes  Antilles.  C'est  une  confirmation  de  rabaissement 
de  la  température  des  eaux  au  voisinage  de  la  terre  ferme 
ru  Amérique,  abaissement  dû  au  courant  polaire,  très-éner- 
gique à  la  hauteur  de  Terre-Neuve,  et  qui,  se  maintenant 
ensuite  au  long  des  cotes,  en  éloigne  le  Gulf-Siream. 

I^a  série  des  chilTres  indique,  pour  la  deuxième  observa- 
tion, une  température  très-élevée  •  ay^.Go,  correspondant 
à  un  des  pôles  de  la  carte  de  M.  Deville.  En  suiv«'int  le  ta- 
bleau, on  trouve  que,  vers  le  banc  de  Campèche,  le  re- 
mous du  courant  côtier  abaisse  la  température  et  la  ramène 
«î  celle  de  San-Juan-d'Ulloa.  Après  avoir  dépassé  le  cap  C«- 
(oche«  le  routant  du  (julf-Siream  est  franchi,  et  le  thermo- 
mètre accuse  1 7^,10  dans  les  eaux  du  courant.  I^i  tempéra- 
ture des  eaux  se  maintient  ensuite,  avec  de  Itères  osdilatiooa. 
aux  environs  de  17  degrés,  le  long  de  Tile  de  Cuba,  dans  le 
(*anal  resserré  de  Bahama  et  sous  1rs  cotes  de  Saint-Do- 
mingue, jusqu'à  larchipel  des  Iles  Vierges. Ce  n  estqu  è  une 
distance  de  3oo  milles  de  ces  dernières  Iles,  en  plein  océan 
Atlantique,  quunc  diminution  sensible  se  manifeste  dans  la 
température  des  eaux.  Mais  ce  refroidissement  n'est  point 
continu  ;  les  variations  procèdent  par  changemeola  asaei 
brusques,  après  avoir  présenté  une  égalité  remarquable  dam 
la  température  sur  de  longues  distances.  Si  Ton  exprime 
Ie5k  variations  par  une  courlie  dont  fespace  parcouru  repré- 
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sente  Taxe  des  abscisses,  et  les  températures  mesurées  en  de- 
grés centigrades  celui  des  ordonnées,  on  remarque ^  dans  la 
partie  de  la  courbe  qui  correspond  à  l'océan  Atlantique ,  une 
série  de  larges  paliers  se  succédant  à  des  niveaux  décrois- 
sants; on  peut  conclure  de  ce  fait  Texistence  de  courants  â 
températures  uniformes  sur  de  grandes  largeurs  et  marchant 
parallèlement  entre  eux.  On  peut  remarquer,  pour  le  1 1  et 
le  12  novembre,  une  décroissance  continue  dans  la  tempé- 
rature des  eaux.  G*est  un  fait  exceptionnel  à  noter  dans  la 
série;  il  correspond  à  la  partie  de  l'Océan  traversée  entre  le 
5o*  et  le  l\o^  degré  de  longitude  ouest.  Les  eaux  perdent 
dans  cet  intervalle  3^, 60.  Cette  zone  doit  être  considérée 
comme  la  séparation  du  régime  de  la  mer  entre  le  nou- 
veau et  lancien  continent.  Dans  le  voisinage  des  Âçores,  la 
moyenne  température  de  l'Océan  est  de  i8%2o;  on  peut 
constater  encore  dans  ces  parages  une  décroissance  plus 
accélérée  que  dans  le  reste  de  la  traversée.  La  disposition 
par  larges  nappes,  d  égale  température,  se  maintient  ensuite 
dans  rOcéan  jusquaux  rivages  de  France.  On  arrive  à  cons- 
tater le  minimum  de  ]/l^ao  <\  160  milles  de  lembouchure 
de  la  Loire;  puis  la  température  s  élève  légèrement  en 
approchant  des  côtes,  jusquà  atteindre  i4%5o  sous  Belle- 
Ile,  en  dehors  de  Faction  des  eaux  du  fleuve. 

L'examen  de  la  série  des  chiffres  contenus  dans  le  tableau 
précédent  établit  cette  proposition  générale  :  que  les  eaux 
de  Tocéan  Atlantique,  entre  les  terres  intertropicales  de  TA- 
mérique  et  la  région  moyenne  des  côtes  de  TEurope,  pos* 
sèdent  des  températures  moyennes  plus  élevées  que  celles 
des  terres  quelles  baignent. 

*  Voir  la  roiirbc  figurée  sur  ia  carie. 
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XIX 

OBSERVATION  DES  ASTEROÏDES  OU  1  3-  I  4  NOVSIf BRB. 

Pendant  la  même  traversée  j  eus  roccasion  d*observer  le 
passage  périodique  des  astéroïdes  du  1 3- 1  &  novembre.  A 
mon  arrivée  à  Paris,  /adressais  k  l'Académie  des  Sciences 
la  note  suivante,  qui  fut  présentée  par  M.  Boussingault  dans 
la  séance  du  3  décembre  1866. 

«  Le  1 3  novembre  denùer,  &  45  milles  au  nord-est  de  Tile 
de  Flores ,  la  plus  septentrionale  des  Açores ,  et  vers  1  o  heures 
du  soir  nous  fûmes  témoins ,  à  bord  du  paquebot  Clmpénh 
trice-Eugénie ,  de  l'apparition  des  étoiles  filantes  périodiques 
qui  se  représentent  chaque  année  à  la  même  date,  et  qui, 
cette  année,  comme  en  1 779  et  i833,  sillonnèrent  la  voûte 
céleste  avec  une  i*emarquable  intensité. 

u  Le  ciel  était  pur.  une  bande  étroite  de  nuages  couvrait 
le  tour  de  l'horizon  jusqu'à  une  hauteur  de  10  degrés.  Der- 
rière ce  voile  et  dans  une  direction  N.  5 9  degrés  E.  émer- 
geaient dun  même  point,  une  série  de  traînées  lumineuses 
qui  parcouraient  le  ciel  comme  les  fusées  d'un  feu  d'artifice. 
Ces  trajectoires  parallèles  figuraient  en  perspective  les  cer- 
cles méridipHS  d'une  sphère  ayant  son  pôle  au  point  d'émer- 
gence. 

a  Les  étoiles  qui  suivaient  les  cercles  voisins  de  l'horizon 
ressemblaient  k  celles  qui,  chaque  nuit,  parcourent  l'espace, 
rt  leurs  trajectoires  étaient  d'autant  plus  courtes,  qu'elles 
«étaient  plus  rapprochées  de  l'horizon.  L'éclat  de  celles  qui 
nc  mouvaient  plus  haut  dans  le  ciel  augmentait  en  intensité 
t*l  on  durée ,  jusqu'à  présenter,  pour  les  étoiles  qui  passaient 
au  zénith,  lapparition  la  plus  merveilleuse. 
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H  L'étoile,  dans  ce  cas,  sVIcvait  pcrpendiciilaii^ement  à 
rborizon ,  atteignait  le  zénith ,  puis  descendait  à  rhorizon 
opposé  en  laissant  derrière  elle  un  immense  arc  phospho- 
rescent. 

«  Le  temps  moyen  employé  par  ces  apparitions  pour  se 
rendre  dun  horizon  à  l'autre ,  en  passant  par  le  zénith,  était 
de  six  secondes.  Dans  la  moitié  de  ce  trajet,  à  45  degrés  de 
part  et  d autre  du  zénith,  le  noyau  de  Tétoile  était  parfaite- 
ment visible  :  il  paraissait  sphérique .  d*un  rouge  cerise  sombre, 
accompagné  en  arrière  d*un  croissant  d'un  bleu  phospho- 
rescent très-lumineux,  qui  laissait  après  lui  une  traînée  lu- 
mineuse de  même  couleur,  restant  visible  à  Tœil  nu  pen- 
dant plusieurs  secondes  ou  même  plusieurs  minutes,  et 
encore  sensible  à  la  lunette  après  un  temps  plus  long. 

((De  10  à  1 1  heures,  les  étoiles  apparurent,  soit  isolées, 
soit  groupées  par  deux  ou  trois,  marchant  avec  la  même 
vitesse  à  des  intervalles  qui  variaient  de  quatre  k  vingt  se- 
condes, et  donnaient  pour  terme  moyen  une  apparition 
simple  toutes  les  sept  ou  huit  secondes.  Ce  phénomène  se 
ralentit  à  partir  de  1 1  heures,  pour  cesser  vers  3  heures 
3o  minutes  du  matin,  le  ili- 

((  Le  nombre  total  des  apparitions  de  cette  deuxième  pé- 
riode peut  égaler  celui  de  la  première. 

((  Pendant  les  deux  périodes  apparurent,  dans  diverses  ré- 
gions du  ciel,  des  étoiles  sporadiques  se  mouvant  dans  des 
directions  variées. 

((  Durant  la  nuit  du  1 2  au  1 3 ,  aucune  observation  n*avait 
pu  être  faite,  par  un  ciel  très-couvert,  qui  amena  une  grande 
pluie  le  1 3  au  matin.  » 

D'après  les  chiCTres  indiqués  plus  haut,  le  nombre  des 
apparitions  d'étoiles  dans  la  première  période,  de  10  heures 
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à  1 1  heures  du  soir,  aurait  été  de  5i&.  Dans  b  seconde  pé- 
riode, de  1 1  heures  à  S'^.So'  du  matin,  un  nombre  sensi- 
blement égal  fut  constaté.  On  obtient  donc,  pour  toute  la 
durée  de  la  nuit  du  i3-i&  novembre,  un  millier  d'étoiles 
filantes  visibles  pour  un  observateur  placé  au  N.  O.  des 
îles  Açores. 

11  peut  être  intéressant  de  rapprocher  de  ce  chiOre 
ceux  qui  ont  été  relevés  pour  la  même  nuit  dans  diverses 
stations  du  globe. 

A  Paris,  d'après  les  observations  de  MM.  J.  Silbermann 
et  Amédée  Guillemin,  faites  à  Tobservatoire  du  CoU^  de 
France,  i&o  apparitions  eurent  lieu  pendant  la  première 
heure,  a  Toutes  rayonnaient  du  N.  E.  d*un  point  voisin  de 
rhorizon,  et  la  plupart  avaient  l'apparence  de  chandelles 
romaines  d'un  blanc  jaunâtre;  exceptionnellement  elles 
présentèrent  la  teinte  vert-émeraude,  vert  pâte  et  rouge 
pourpré.  Les  apparitions  qui  se  succédèrent,  pendant  les 
quatre  heures  suivantes ,  paraissent  avoir  atteint  un  nombre 
double  des  premières,  soit  en  tout  plus  de  Aoo.  » 

A  Londres,  M.  Phipson  observa,  de  1 1  heures  à  a  heu- 
res, plus  de  i,8oo  météores.  M.  Symons,  dans  un  autre 
quartier  de  la  ville,  en  a  compté  loo  en  moyenne  par  mi- 
nute. M.  James  Glaisher,  à  Greenwich,  en  observait  7,800 
environ  de  9  heures  à  5  heures  du  matin. 

Ces  nombres  si  différents  pour  une  même  station  ne  per- 
nieltent  pas  d*apprécier  l'intensité  réelle  du  phénomène. 
Cependant  il  parait  vraisemblable  de  supposer  que  les  ap- 
paritions ont  été  plus  nombreuses  à  Londres  qu'à  Paris. 
Les  deux  capitales  sont  placées,  comme  on  sait,  à  3âo  ki- 
lomètres de  distance;  on  doit  en  conclure  que  les  faisceaux 
inétéoriqties  aperçus  dans  les  deux  stations  n'étaient  pas  les 
mêmes  et  qu'ils  devaient,  pour  cchapjHT  à  une  observation 
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commune,  cheminer  dans  les  régions  basses  de  notre  at- 
mosphère, fait  prouvé  par  divers  obseiTateurs  ^ 

A  Metz,  M.  G.  M.  GouUer  observa,  par  une  atmosphère 
en  grande  partie  couverte,  et  reconnut  très-exactement  le 
point  de  radiation  dans  les  étoiles  du  cou  du  Lion  (près  de 
y),  qui  occupaient  dans  le  ciel  une  hauteur  de  2a'  à  23* 
au-dessus  de  Thorizon.  Ce  point  de  radiation  avait  déjà  été 
observé  en  i833.  Le  i3-i4  novembre  1866 /il  se  trouvait 
au-dessus  de  Thorizon  pour  les  stations  précédentes  (il 
passa  au  méridien  de  Paris  le  i4  à  6^,3o  du  matin),  tan- 
dis qu*il  resta  un  peu  au-dessous  pour  les  îles  Açores» 

Dans  les  portions  de  la  terre  qui  avaient  cette  région  du 
ciel  plus  en  vue,  le  phénomène  se  présenta  avec  une  inten- 
sité extrême;  tous  les  astéroïdes  émergents  s^ofiraient  à  la 
vue  et  formaient  comme  une  pluie  d'étoiles  du  plus  éton- 
nant etTet.  Cest  ainsi  qu  un  voyageur  français,  M.  Mécbain, 
en  fut  témoin  duns  la  partie  centrale  de  THindoustan,  vers 
Il  heures  du  matin,  le  ilx  (11  heures  du  soir,  i3  novem- 
bre, heure  de  Paris).  La  constellation  du  Lion  étant  alors 
près  du  zénith  pour  cette  partie  de  la  terre,  la  pluie  parais- 
sait descendre  et  former  comme  une  nappe  d*étincelles  qui 
suivait  la  voûte  céleste  vers  tous  les  points  de  rhorison. 
Les  marins  en  navigation  dans  la  mer  des  Indes  jouirent 
du  beau  spectacle  de  cette  apparition  et  la  consignèrent 
sur  leur  livre  de  bord  comme  un  phénomène  extraordi- 
naire. 

A  file  de  la  Réunion ,  les  habitants  qui  la  virent  lurent 

'  M.  Al.  Hcrschel,  en  résumant  les  observations  faites  eu  Angleterre,  eu 
Allemagne,  en  Italie  et  aux  États-Unis,  a  adopté, 'pour  la  hauteur  moyenne 
du  point  d*apparition  des  étoiles  filantes  ,119  kilomètres ,  et  87  pour  celie  du 
point  où  une  étoile  s*étoint.  La  limite  de  notre  atmosphère  se  trouve  bien  plus 
«•levée. 


—  333  — 

frappés  de  stupeur;  même  apparition  fut  obserrëe  à  Mada- 
gascar et  au  Cap.  En  somme,  elle  fut  aperçue  en  Europe, 
en  Afrique  et  en  Asie,  c est-à-dire  dans  rhémispbère  qui 
était  tourné  vers  ia  constellation  du  Lion.  En  Amérique, 
on  ne  pouvait  rien  voir,  et  les  observateurs  de  ce  continent 
ont  pu  croire  un  moment  que  les  pressentiments  d^Olbers 
et  les  calculs  si  précis  de  M.  Newton,  Tastronome  améri- 
cain ,  qui  fixaient  à  cette  année  et  à  cette  date  le  retour  des 
astéroïdes  de  novembre,  ne  se  vérifiaient  pas. 

M.  Faye,  dans  une  note  lue  à  TAcadémie  des  sciences, 
dans  la  séance  du  19  novembre  1866,  fait  observer  que 
les  apparitions  du  1 3  novembre ,  de  même  que  celles  du 
!io  avril  et  du  10  août,  qui  ont  un  caractère  de  périodicité 
bien  reconnu,  appartiennent  à  des  essaims  météoriques 
dont  les  anneaux  sont  à  peu  près  circulaires  comme  Forbite 
de  la  terre,  et  que  les  pians  passant  par  la  tangente  à  For- 
bite  terrestre  et  par  les  points  de  divergence  de  ces  asté- 
roïdes sont  tous  à  peu  près  perpendiculaires  à  Técliptique. 
L'inclinaison  moyenne  est  de  88"*  i/a  pour  ce  groupe,  tan- 
dis que,  pour  le  groupe  des  météores  sporadiques  des  10 
avril ,  1 9  octobre  et  1  a  décembre,  les  plans  correspondants 
sont  tous  couchés  à  peu  près  sur  fécliptique,  leur  angle 
moyen  étant  de  i". 

Dans  une  seconde  note,  présentée  dans  la  séance  du  'là 
décembre  1866,  le  savant  astronome  de  ia  Conomission,  en 
examinant  et  en  résumant  les  travaux  récents  de  MM.  Al. 
Herschel,  Heis,  Newton,  Seccbi,  Schiaparelli,  Greg,  Behr- 
mann,  et  les  observations  de  MM.  Goulvier-Gravier,  Cha- 
peias  et  Saigey,  en  a  déduit  les  propositions  et  les  faits  sui- 
vants, qui  résument  les  connaissances  actuellement  acquises 
sur  ces  pliénomènes  astronomiques  : 

1"  Les  trajectoires  des  étoiles  qui  nous  arrivent  dans  une 
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direction  donnée  sont  rejetées  pour  ia  plupart  de  Tautrc 
côté  du  zénith; 

^2"*  Le  centre  de  gravité  des  milieux  de  ces  dernières 
trajectoires  se  meut  en  sens  inverse  du  mouvement  diurue; 

3""  La  quantité  d*étoiies  qui  atteignent,  pendant  la  nuit, 
un  horizon  déterminé,  varie  évidemment  avec  ia  hauteur 
du  point  radiant  au-dessus  de  cet  horizon.  Le  maximum 
sera  atteint  au  moment  du  passage  de  ce  point  au  méridien 
supérieur; 

b!"  L  amplitude  des  trajectoires  dépend  de  ia  distance  zé- 
nitale  de  Tétoile  filante; 

5°  La  période  de  retour  peut  être  fixée  à  trente-quatre 
années  ^ 

Ajoutons  encore,  avec  M.  Faye,  que  Tétude  géométrique 
de  la  marche  des  étoiles  filantes  amènera  à  fixer  mieux  en- 
core la  connaissance  de  ces  phénomènes,,  particulièrement 
intéressants  pour  nous,  puisqu'ils  se  passent  dans  les  li- 

'  Le  retour  lut  sensible  à  partir  de  i864  et  le  phénomène  augmenta  d'in- 
tensité jusqu'en  i866.  On  s'attendait  pourtant  au  maximum  pour  Tannée 
1867;  mais  la  présence  de  la  pleine  lune  empêcha  d'observer  le  retour  cette 
année.  En  1868,  il  fut  observé  en  Amérique,  et  il  paraît  avoir  été  aussi  bril- 
lant qu'en  1 866  en  Europe ,  ce  qui  permettrait  de  placer  le  maximum  en 
1867. 

Voici  ce  que  nous  communique  de  Mexico  le  professeur  Don  Antonio  del 
Castillo  (extrait  du  Siylo  XIX)  : 

«  Une  pluie  d'étoiles  Glantes  fut  observée,  dans  la  nuit  du  1 3  novembre  der- 
nier (1868) ,  au  Minerai  de  la  Luz,  près  de  Guanaxuato. 

«  Vers  minuit ,  des  astéroïdes  brillants ,  en  quantité  infinie ,  commençaient 
à  se  détacher  du  ciel  et  à  former  une  pluie  d'étoiles.  L'atmosphère  parais- 
sait pleine  de  lumière ,  et  le  phénomène  dura  jusqu'à  S  heures  du  matin  le 
i4<  Les  météores  se  croisaient  dans  toutes  les  directions;  mats  ils  étaient  plus 
nombreux  et  plus  brillants  vers  le  N.  K. 

«Dans  la  matinée  du  i3,  des  étoiles  apparurent  encore  :  elles  se  limitèrent 
seulement  ù  10  ou  12  grands  niélrorrs  qui.  sillonnèrent  le  ciel  à  des  inter- 
valles, de  plusieurs  minutes,  v 
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mites  de  notre  atmosphère.  Ils  entreront  peu  i  peu  dans 
f  ensemble  des  faits  astronomiques  déGnis,  et  Ton  doit  es- 
pérer que  bientôt,  grâce  à  de  nouvelles  observations,  les 
diverses  circonstances  de  leur  apparition  pourront  figurer 
dans  les  épbémérides  avec  autant  de  rigueur  que  les  an- 
nonces d'éclîpses  et  d*occultations. 

XX 

CONCLUSIONS. 

Il  me  reste,  Monsieur  le  Ministre  »  ^  eiaminer  rapide- 
ment les  divers  travaux  qui  constituent  Tensemble  des  ré- 
sultats acquis  pendant  ce  long  voyage.  Je  les  ai  diviiëa  en 
deux  groupes  distincts,  en  tenant  compte  de  la  nature  phy- 
sique et  politique  des  milieux. 

Dans  le  premier,  j'ai  résumé  Tétude  de  la  constitution 
géologique  et  minéralogique  de  la  Haute-Californie  et  de 
rÉtat  de  Nevada ,  anciennes  possessions  mexicaines  passées 
sous  le  régime  des  États-Unis. 

Ces  deux  contrées,  à  peine  connues  il  y  a  quelques  an- 
nées, ont  subitement  pris  un  rôle  prépondérant  sur  le 
Mexique  en  devenant  le  centre  de  plus  grande  production 
(les  métaux  précieux  sur  le  continent  américain.  Cette  ré- 
gion doit  la  grande  activité  qui  la  distingue  à  des  méthodes 
particulières  d'exploitation  et  à  des  conditions  spéciales 
dont  les  éléments  économiques  et  statistiques  de  la  produc- 
tion indiqueront  toute  la  portée.  Je  me  dispenserai  de  m*é- 
tendrc  davantage  sur  cotte  étude,  qui  forme  la  matière  d'un 
volume  in-/i°  accompagné  de  vingt  planches,  actuellement 
sur  le  point  de  paraître. 

La  descj  iption  géognostique  du  Mexique  et  de  ses  prin- 
ripaux  ^ites  métallifères  était  le  but  principal  de  loxplora- 
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Après  avoir  réuni  ces  observations  en  tableau,  j'ai  songé 
à  tes  figurer  suivant  une  courbe  qui  rondil  plus  sensible  aux 
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ypux  loiii>  vai  iiilions  et  riTiTïiii^pmcnl  t\c  leurs  sérios.  (  Voir 
la  caiic  ci-jointp.) 

Les  obsei-v»tions  onl  coiniin-ncé  à  S;in-Jiian-<rL1|ioii.  on 
lace  ric  la  Vera-Onra.  à  l'^xtrcmitc  du  port  où  mouillent  Ips 
vapeurs  Ininsiitlantuiiies.  Eu  octobre,  ta  lompératui-e  Hw 
eaux  élait  de  iS'.So,  .iti  f;ontart  de  la  côte.  Oite  tempé- 
rature est  de  deux  degrés  iuférieurr  à  In  mo^pritie  de  celles 
qui  Turent  ensuite  con!*l»tî'e:t  an  brgc  cl  itous  les  côles  des 
Grandes  Antilles.  C'est  une  confirmation  de  rabaissement 
de  la  température  des  eaux  au  voisinage  de  In  iPtr^  ferme 
en  Amérique,  nhaissetttent  dû  au  eournnt  polaire,  irès-^ner 
gîqun  à  la  hauteur  de  Terre-Neuve,  et  qui,  se  inniuteoanl 
ensuite  nu  long  des  côtes,  en  tiloigtie  le  Gulf-âlream. 

La  s*Srie  des  chiffres  indique,  pour  la  deuxième  observa- 
tion, utte  lempéralure  très-élev^e  ■  iy°.6o,  correspondant 
i  un  des  pâles  de  la  carte  de  M.  Deville.  En  suivant  le  ta- 
bleau, on  trouve  que.  vers  ie  banc  de  CampAche.  le  re- 
mous du  courant  côtier  abaisse  la  lemp^iature  et  la  ramjino 
à  celle  de  Siin-Juan-d'UHoa.  Aprt'-s  avoir  drfpassi!'  le  cap  Ga- 
loche, le  coui'ant  du  Gulf-Siream  esl  franclii ,  et  le  thermo- 
mètre accuse  i-j'.^o  dans  les  eau\  du  courant,  La  teiiipi^ra- 
lure  des  eaux  se  maintient  ensuite,  avec  de  It^gt^res  oscillations, 
aux  envù'ons  de  ly  degrés,  te  long  de  l'île  de  (^uba,  dans  le 
canal  resseiTé  de  Bahama  el  sous  les  côtes  de  Saint-Do- 
mingue ,  jusqu'à  l'archipel  des  îles  Viciées.  Ce  n'est  qu'à  une 
distcmce  de  3oo  milles  de  ces  dernières  lies,  en  plein  oci^au 
Atlauliquc,  qu'une  diminution  sensible  se  manifeste  dans  lu 
température  des  eau\.  Mais  te  refroidissemenl  n'est  point 
continu  ;  les  variations  procèdent  par  changements  auw 
lirusques,  après  avoir  présenté  une  égalité  remarquable  dans 
la  température  sur  de  longues  distances.  Si  l'on  eiprime 
les  variations  par  une  courbe  dont  l'espace  parcouru  repré- 
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groupés  dans  deux  cartes  au  millionième;  ia  première  était 
le  résumé  des  itinéraires  écrits,  dressés  par  MM.  les  officiers 
du  génie;  la  seconde,  embrassant  une  extension  moindre, 
mais  garnie  d*un  plus  grand  nombre  de  détails  et  de  Tindi- 
cation  du  relief  du  terrain,  a  été  dressée  par  la  brigade  to- 
pographique de  rétat-major  sur  les  divers  levés  eflectués 
par  les  officiers  des  colonnes  expéditionnaires. 

Ces  deux  documents,  d*une  grande  valeur  par  les  détails 
quils  renferment,  pourraient  acquérir  une  rigueur  plus 
complète ,  au  point  de  vue  géodésique  et  topographique,  par 
Tintroduction  de  déterminations  rigoureuses  dont  on  peut 
disposer  d  autre  part,  et  qui  s  augmentent  chaque  jour  par 
les  travaux  des  ingénieurs  mexicains. 

Un  travail  semblable  serait  digne  de  figurer  parmi  ceux 
de  la  Commission,  et  je  serais  heureux  dy  pouvoir  coopé- 
rer activement. 

La  géologie  du  Mexique,  esquissée  sur  son  itinéraire 
par  le  grand  voyageur  qui  le  premier  leva  le  voile  dont 
était  enveloppée  cette  belle  colonie  espagnole,  reçut  des 
lumières  nouvelles  par  les  travaux  et  les  observations  de 
MM.  Von  Gerolt,  Burkart,  Galeotti,  Virlet  d*Aoust,  Ve- 
lasquez  de  Léon,  Antonio  del  Castillo,  etc. 

Les  deux  jeunes  géologues  de  la  Commission,  MM.  Doll- 
fus  et  de  Montscrrat,  ont,  à  leur  tour,  publié  dans  les  Ar* 
chives  quelques  mémoires  sur  les  points  qui  ont  attiré  leiu' 
attention,  et  qui  ont  trait  plus  particulièrement  aux  vol- 
cans et  aux  phénomènes  éruptifs. 

La  stratigraphie  mexicaine  est  encore  loin  d'être  fixée 
dans  ces  grands  traits;  les  observations  et  les  fossiles  re- 
cueillis pendant  mon  voyage  permettront  de  combler  plu- 
sieurs lacunes  et  d'étendre  le  champ  des  déterminations. 
A  côté  de  celte  vaste  étude,  il  s'en  présente  une  autre 
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«ruiie  extrême  importance;  cest  celle  des  roches  métamor- 
phiques. 

Le  métamorphisme  est,  en  effet,  au  Mexique,  un  fait  tel- 
lement général ,  que  la  physionomie  du  pays  en  porte  des 
traces  irrécusables  à  chaque  pas.  De  là,  Taspect  si  différent 
des  roches  et  le  passage  d*une  variété  k  Tautre,  qui  est 
leur  caractère  dominant. 

Entre  toutes,  les  roches  feldspathiques  se  font  remar- 
quer par  l'importance  des  masses  quelles  composent,  par 
les  variétés  qu'elles  présentent  et  par  les  propriétés  métalli- 
fères qui  distinguent  certaines  d'entre  elles.  Ces  roches  ne 
se  trouvent  pas  seulement  dans  les  deux  grandes  chaînes 
qui  limitent  les  plateaux  mexicains;  elles  occupent  éga- 
lement une  grande  surface  de  ceux-ci.  L'étude  de  la  com- 
position chimique  de  ces  roches  serait  un  travail  des  plus 
intéressants.  De  la  comparaison  des  échantillons  que  j*en  ai 
rapportés  avec  ceux  qui  composent  le  massif  des  Andes,  et 
que  M.  Boussingault  a  fait  connaître  en  détail,  après  M.  de 
lluniboldt,  il  résulterait  la  démonstration  de  quelque  grand 
fait  géognostiquc  pressenti  déjà  par  plusieurs  géologues,  et 
en  particulier  par  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville. 

Les  directions  des  soulèvements  de  montagnes,  des  plis- 
sements de  vallées  et  surtout  des  lignes  de  fracture  du  sol 
qui  ont  donné  lieu  à  Fépanchement  des  roches  éruptives  et 
au  remplissage  des  filons  métalliques,  m'ont  prouvé,  dans 
ces  contrées  comme  dans  celles  que  j'avais  visitées  dans  mes 
précédents  voyages,  combien  la  belle  conception  de  M.  Elie 
(le  Beaumont  sur  la  théorie  des  soulèvements  oflre  de  sai- 
sissants résultats,  lorsqu'il  s'agit  de  discuter  et  de  classer  les 
données  recueillies  sur  le  terrain  et  d'en  interpréter  la  signi- 
liration  stratigrapliique. 

l/analyse  chimique  des  minerais  et  la  variation  de  leur 
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composition,  comparée  à  Tallure  des  filons,  formera  un 
autre  sujet  de  recherches  et  amènera  naturellement  à  exa- 
miner les  lois  d'enrichissement  des  gites  métallifères  el  les 
méthodes  métallurgiques  aujourd'hui  mises  en  usage  pour 
retirer  les  métaux  précieux  de  leurs  gangues. 

José  espérer,  Monsieur  le  Ministre,  que  vous  voudrez 
bien  favoriser  mes  efforts  pour  atteindre  ce  but  et  me 
permettre  de  développer  dans  un  laboratoire  spécial  ces 
travaux,  suite  directe  de  ma  mission. 

Lexposé  de  ces  diverses  études  fournira  les  matériaux 
de  la  description  niinéralogique  du  Mexique  et  formera 
un  second  volume  in-^°,  auquel  sera  joint  un  atlas  de  5o  à 
60  planches. 

Après  avoir  présenté  «1  Votre  Excellence,  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  rapport,  fexposé  des  travaux  consti- 
tuant l'objet  spécial  de  mes  recherches,  je  vais,  dans  la 
seconde  partie,  résumer  les  faits  que  j'ai  recueillis  sur  l'ar- 
chéologie, l'ethnographie  et  la  linguistique;  il  y  avait  un 
attrait  réel,  en  effet,  dans  un  voyage  accompli  au  milieu 
de  régions  lointaines  encore  si  peu  connues,  à  recueillir 
des  documents  de  nature  diverse  et  à  m'associer  ainsi,  dans 
la  mesure  de  mes  forces,  à  la  pensée  qui  avait  présidé  à  la 
formation  de  la  Commission  scientifique  du  Mexique. 
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VESTIGES  LAISSÉS  PAR  LES  MIGRATIONS  AMÉRICAINES 

DANS  LE   NORD  DU   MEXIQUE. 


INTRODUCTION. 


Si  Ton  s  en  rapporte  aux  traditions  anciennes,  le  courant 
de  civilisation  qui  s*introduisit  au  Mexique  vint,  à  deux 
époques  successives,  de  centres  inconnus  situés  dans  le  nord 
du  continent.  Les  Tollèques,  qui  commencèrent  le  mouve- 
ment au  vn'  siècle  de  notre  ère,  venaient  de  Tullan.  Les 
Nahuas,  qui  le  continuèrent,  en  le  renouvelant  sous  une 
autre  forme,  au  xii'  siècle,  étaient  partis  du  pays  d*Astlan. 

Ces  deux  centres  étaient-ils  voisins?  avaient-ils  des  rap« 
ports  d'origine?  On  doit  le  supposer  d après  lanalogie  des 
deux  civilisations  qui  se  succèdent,  et  qui,  tout  en  portant 
les  traces  du  génie  bien  différent  des  deux  peuples,  semblent 
émaner  de  la  même  source. 

Il  serait  donc  permis  de  penser  que  les  deux  courants 
suivirent,  à  cinq  cents  années  de  distance,  à  peu  près  les 
mêmes  chemins. 

La  vallée  du  rio  Bravo  del  Norle  vit  s  écouler  ces  flots 
de  population ,  marchant  vers  Imconnu  et  quittant  leurs 
foyers,  on  ne  sait  sous  Timpression  de  quelle  attraction  ou 
de  quel  désastre. 

Le  souvenir  des  dernières  migrations  mexicaines  s  est  va- 
giiemerit  conservé  et  a  effacé  celui  des  migrations  toltèques; 
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on  no  peut  cependant  attribuer  aux  Nahùus  seuls  les  villes 
laissées  sur  les  plateaux  que  traverse  le  rio  Gila  ù  l'endroit 
où  la  vallée  du  rio  Bravo  s'élargit,  tandis  que  le  fleuve 
change  vers  lest  la  direction  de  son  cours. 

Quant  à  présent,  elles  sont  encore  presque  complète* 
mont  ignorées;  c  est  à  peine  si  Ton  connaît  convenablement 
leur  position.  Trois  se  trouvent  sur  les  bords  du  rio  Gila, 
et  il  sera  toujours  excessivement  pénible  de  les  reconnaître 
à  cause  des  difficultés  du  terrain  et  de  la  présence  des 
peuplades  féroces  qui  habitent  ces  régions. 

La  première  se  rencontre  vers  iembouchure  du  rio 
Gila  et  du  rio  Colorado,  la  seconde  vers  le  milieu  du 
cours  du  Gila  et  la  troisième  près  de  ses  sources.  Au  sud  de 
cette  région,  dans  le  haut  du  bassin  du  rio  Yaqui,  deux 
amas  de  ruines  anciennes  marquent  la  place  où  furent  la 
grande  Quivira  et  une  autre  cité  qui  na  point  transmis 
son  nom.  Les  restes  de  la  grande  Quivira  gisent  à  Touest 
et  non  loin  du  massif  montagneux  de  San-Bernardo ,  qui 
marque  la  limite  comnmne  des  provinces  de  Sonora,  Chi- 
huahua  et  Arizona.  La  sixième  cité,  qui  a  été  confondue 
avec  la  précédente,  offre  encore  quelques  traces  d'un  grand 
établissement  auN.  E.  du  Paso  del  Norte,  sur  les  plateaux 
de  la  rive  gauche  du  rio  Bravo.  Enfin,  la  septième,  la  plus 
méridionale  de  toutes,  connue  sous  le  nom  de  Casas  grandes 
du  Chihuahiia  ou  de  la  Alalintzin,  est  celle  que  je  vais  essayer 
de  faire  connaître  d'après  les  renseignements  divers  que  j'ai 
recueillis  et  les  recherches  que  j'ai  faites  pendant  mon  sé- 
jour dans  cette  province.  Il  appartient  aux  éminents  ar* 
chéologues  qui  siègent  dans  le  sein  de  la  Commission  de 
déterminer  si  ces  ruines  appartiennent  aux  premiers  coloni- 
sateurs du  Mexique  ou  à  ceux  qui  suivirent  leurs  traces.  Je 
me  bornerai  à  indiquer  simplement  les  faits;  en  les  dëga- 
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geaDf  de  toute  hypothèse  et  de  toute  expUcatioo»  que  je 
De  me  sens  pas  capable  d*aborder.  Je  rappellerai  cependant 
le  mouvement  incessant  des  populations  qui.  après  être 
descendues  du  nord  vers  le  sud,  remontateol  du  sud  vers 
le  nord  pour  aller  puiser,  dans  les  rëgioiis  septentrionales, 
des  éléments  nouveaux,  que  Ton  a  quelque  raison  de  croira 
fournis  par  TAsie  d*un  coté  et  par  f  Europe  de  Taulre.  Ces 
fluctuations  successives  ofirent  un  véritable  caratère  de  mh 
grathn  dans  le  sens  qu'on  applique  d*i(Nrdînaire  A  ce  mot. 
Nous  ne  ferons,  du  reste,  que  suivre  l'exemple  de  jduf 
sieurs  écrivains  en  désignant  ainsi  les  évolutions  des  .anpiena 
peuples  mexicains. 

I 

CASAS  OaAHDBS  DU  GHIHDAHOA.  • 

Sommaire,  Position  et  sîtuatioii  de  la  locaBté.  •*-  Vigiet,  platoi-lbrBiei  circu* 
laire».  —  Ditpotition  de  U  dté  et  des  haliitalioiis.  —  Moyeu  êm  Mhia. 
—  Mode  de  construction,  mttéritns,  portée,  feaêtns,  toîtt,  ytiiml 
principal,  labyrinthe.  —  Découverte  d'un  aérolithe  Yénéré.  —  Les  tom- 
beaux,  leur  forme,  leur  situation.  — Objets  de  l'indostrie  ancienne,  tissus, 
petits  objets  d'art  en  enivre.  —  Colliers  de  coquilles  marines.  —  B^- 
celet  d*os  de  boffaio.  —  Vases  peints.  —  Vases  oBaires.  —  PSerrea  à  broyer 
le  maïs. 

Les  Casas^randes  du  Chihuahua  soni  situées  par  3o*  ai 
lat.  N.  et  1 1 0""  1 3  longitude  0.  de  Paris,  rapportés  au  bftti- 
menl  principal,  le  temple,  et  par  Taltitude  de  i,a4o  mètres 
environ.  Les  ruines  s*étendent  sur  les  deux  rives  du  rio  qui 
porte  leur  nom ,  et  qui  va  se  jeter  au  nord ,  dans  la  lagune 
alcaline  de  Guzman.  Une  chaîne  de  montagnes,  très-rap- 
prochée  de  la  rive  gauche,  limite  la  vallée,  qui  prend 
toute  son  extension  sur  la  rive  droite,  jusqii*au  pied  de  la 
sierra  de  la  Escondida.  Ce  dernier  chaînon  court  du  nord 
au  sud  parallèlement  à  Tautre  et  home  la  vallée  è  une 
III.  33 
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largeur  moyenne  de  i  ii  à  1 5  kilomètres.  La  planche  I , 
qui  donne  h  eroquis  de  la  région  environnante,  précisera 
mieux  le  site  des  Casas-Grandes.  On  voit  que  ces  i*uines 
occupent  la  vallée  la  mieux  Favorisée  sous  le  rapport  phy- 
sique. Les  eaux  y  sont  abondantes;  la  position  est  abritée  par 
des  montagnes,  qui  offrent  le  bois  nécessaire  aux  constnio- 
tions  et  aux  usages  journaliers.  En  dehors  de  cette  vallée  on 
ne  trouve  d*un  côté  que  les  pentes  abniptes  et  boisées  de 
la  SieiTa-Madre ,  et  de  Tautre  que  tes  vastes  plateaux  qui  se 
couvrent  d*efflorescences  salines.  Ces  déserts  occupent  une 
grande  étendue,  au  débouché  même  de  la  vallée  de  Santa- 
Fé;  ils  durent  opposer  une  barrière  infranchissable  à  Timmi- 
gration.  C*est  sans  doute  cet  obstacle  naturel  qui  fut  la  cause 
de  la  fondation  des  cités  du  rio  Gila;  et,  si  Ton  se  demande 
par  où  arrivèrent  les  fondateurs  des  Casas-Grandes,  les  dis- 
positions physiques  du  pays  indiquent  encore  quils  ne  pou- 
vaient venir  que  d'une  seule  direction,  qui  est  précisément 
celle  de  la  grande  Quivira.  La  casa  de  Janos,  qui  se  trouve 
sur  cette  route,  est  aussi  un  vestige  de  leur  migration  et 
reste  comme  un  jalon  de  leur  itinéraire. 

Le  relief  de  la  vallée  fut  parfaitement  mis  à  profil  pour  la 

fondation  d'un  centre  populeux  en  pays  étranger.  Une  vigie 

Fig.  1.  occupe  le  sommet  le  plus  élevé  de  la  rive 

gauche;  elle  est  construite  en  plate-forme 
à  triple  étage  et  à  base  carrée,  comme 
rindique  la  figure  i  ;  chacune  des  assises 
a  1  "\q  5  de  hauteur,  et  elles  sont  assemblées 
en  pierres  sèches.  Au  pied  même  de  la 
montagne,  suivant  la  même  orientation  et 
dans  Taxe  R.  0.  delà  plate-forme,  existe  le 
monument  le  plus  vaste  de  la  cité.  Cette 


ML 


relation  de  position  entre  les  deux  constructions  indiquerait 
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pour  la  plalc-fonne  une  toute  autre  importanœ  et  une  des- 
tination différente  d'une  simple  vigie.  Quoi  qu*il  en  soh,  au 
point  de  vue  de  la  sécurité,  la  vigie  permettait  d'observer  le 
pays  au  loin  ;  d  un  côté  elle  domine  le  déBlëdePiedras-Verdea, 
et  do  Tautre  celui  de  Porto  Ghocolati.  De  ce  poste  élevé ,  la 
vue  s  étend  sur  toute  la  vallée  et  sur  une  grande  partie  dn 
pays  qui  lentoure.  Au  N.  E.  des  petits  mamelons  détachés 
de  la  sierra  de  la  Escondida  disséminés  dans  la  vallée  portent 
également  des  plates-formes  pavées,  elles  sont  de  figure 
ronde  et  ne  présentent  pas  les  trois  étages  de  la  grande 
vigie.  Ces  postes  avancés  sont  bien  placés  pour  surveiller 
les  passages  où  se  trouvent  aujourd'hui  le  Rancho  de 
Ramos  et  le  petit  village  minier  de  Léon. 

Les  ruines  ne  paraissent  pas  présenlert  dans  leur  dispon- 
tion  générale,  de  plan  régulier.  Les  anciennes  constructions 
sont  espacées  les  unes  des  autrea  à  des  distances  asses  con- 
sidérables;  elles  constituent  des  centres  isolés,  qui  s'éten* 
denl  sur  les  deux  côtés  de  la  rivière  et  sur  les  moilleiiraa 
terres  de  la  vallée  qu'elles  occupent  sur  une  surface  de  60 
kilomètres  carrés.  Cette  grande  extension  indique  la  préoe^ 
cupation  d'une  population  agricole  plus  soucieuse  d'être 
i^pprochée  de  ses  cultures  que  de  s'agglomérer  en  centra 
compacte  pour  opposer  une  iiésistance  plus  grande  à  l'at- 
taque. Toutes  les  habitations  semblent  avoir  été  construites 
de  manière  à  protéger  leurs  habitants  contre  des  surprises 
ou  des  attaques  du  dehors;  ce  sont  des  véritables  réduits 
bastionnés  par  la  déposition  des  bâtiments  qui  se  flanquent 
entre  eux;  extérieurement  ils  offrent  un  très-petit  nombre 
d  ouvertures.  Cette  ville  parait  donc,  avant  tout,  avoir 
été  un  établissement  agricole  munie  de  moyens  préventib 
de  défense. 

1^  mode  de  constnictîon  est  uniforme;  les  murs  ont  près 

1^. 
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Fig.  2. 


d'un  mètre  d*épaisseur  et  sont  construits  par  blocs  juxta- 
posés formés  de  terre  et  de  sable  damés;  ils  sont  enduits 
intérieurement  et  extérieurement  d\m  stuc  blanc  parfaite* 
ment  poli.  Le  sol  était  formé  d*une  assise  battue  recouverte 
du  même  stuc.  Nulle  part  on  n  a  rencontré  sur  tes  murs  ou 
sur  le  sol  des  traces  de  peintures.  Les  portes,  très-étroites, 
sont  toujours  ménagées  dans  langle  des  chambres,  coutume 
conservée  par  les  Indiens  actuels.  Le  jour  était  donné  vers 
le  haut  par  des  lucarnes  taillées  dans  la  pierre  et  offrant 
la  forme  suivante  :  ayant  un  diamètre  de  o'",2  5  et  encas- 
trées dans  le  corps  des  murailles  (Bg.  2),  elles 
existent  en  grand  nombre;  ce  sont  les  seules 
pierres  de  construction  taillées  que  Ton  ren* 
contre  dans  les  ruines.  Il  est  assez  vraisem- 
blable de  supposer  que  la  couverture  des 
bâtiments  était  formée  de  poutres  en  bois 
recouvertes  de  terres,  damées  en  azotca ,  ainsi  que  cela  se 
pi'atique  encore  au  Mexique ,  et  revêtues  du  stuc  blanc  qui 
recouvre  les  murailles.  La  destruction  des  bois  a  depuis 
longtemps  bâté  la  dégradation  des  murs  en  les  exposant  i 
faction  atmosphérique.  Dans  fétat  de  ruine  où  sont  tombées 
ces  constructions,  elles  offrent  aujoiu'd'hui  faspect  de  mon- 
ceaux de  terre  qui  se  sont  gazonnés  et  que  domine  çà  et 
là  quelque  pan  de  mur  isolé. 

Le  bâtiment  principal  est  situé,  comme  je  lai  dit  plus  haut, 
au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  s*élève  la  vigie  ou 
plate-forme  à  trois  étages.  Lanalogie  est  ici  trop  frappante 
avec  les  dispositions  connues  des  autres  ruines  mexicaines 
pour  que  f  on  ne  soit  pas  amené  à  regarder  ces  deux  monu- 
ments comme  le  centre  religieux  de  la  ville  (fig.  3).  Le 
temple  présente  la  forme  d*un  grand  carré  flanqué  de  deux 
autres  aux  extrémités  du  côté  est.  Le  grand  bâtiment  carré 
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peut  avoir  loo  mitres  de  côté,  1m  deux  eilat  60  milrM; 
les  mitériaux  de  construction  sont  1«  mêmes,  li  &çon  y  ■ 


été  donnée  avec  plus  de  soin  que  dans  les  constmcfioDs 
isolées  dans  la  plaine,  de  sorte  qu'on  en  distingue  encore 
les  détails.  La  particularité  la  plus  intérewinte  quo  pré- 
sente cet  édifice  est  l'existence  de  mm  di^Nités  en  laby- 
rinthe dans  Fintérieur  du  grand  carré;  ces  mnn  n'o&ent 
plus  aujourd'hui  que  quelques  pieds  d'élévation  au-deams 
du  sol;  les  détours  en  sont  assex  compliqués  c^endant, 
pour  qu'un  enfaut  qui  s'y  engage  ne  puisse  s'en  retim  aisé- 
ment sans  le  secours  d'une  grande  personne.  Cette  dispo- 
sition rappelle  celle  de  quelques  constmcttons  de  Mitla, 
comme  on  peut  en  juger  d'après  les  {dans  joints  an  mé- 
moire du  général  Doutrelaine  '.  Les  habitants  du  petit  vil- 
lage qui  occupe  l'emplacement  des  mines  ne  voient,  dans 
cette  construction  A  enceinte  compliquée,  que  l'indice  de  la 
présence  d'un  trésor,  aussi  a-t-oo  défiguré  tes  bétimenls 
par  de  nombreuses  fouilles  faites  dans  le  but  de  le  décou- 
vrir. Elle  semble  avoir  été  destinée  A  sauv^arder  des  objets 
du  culte,  rn  éloignant  les  profanes  d'un  endroit  consacré. 

'   in-kii-ti,  tomt  m ,  page  loH.  Rapport  lur  le»  ruinei  de  MHU. 
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C'était  une  sorte  de  palladiam  où  la  peuplade  conservait  le 
symbole  de  sa  croyance,  peut-être  la  statue  de  bois  du 
dieu  guerrier  qui  la  suivait  dans  ses  migrations  et  qui 
rappelle  de  loin  la  statue  de  bois  d'olivier  de  la  divinité 
de  TAttique.  On  na  point  rencontré  dans  ces  ruines,  niai- 
gré  toutes  les  fouilles  qui  ont  été  faites,  dobjets  qui  se 
puissent  rapporter  au  culte  des  idoles;  on  a  trouvé  quelques 
statuettes  de  terre  cuite,  paraissant  avoir  été  des  ex-voto 
ou  des  jouets  d'enfants,  quand  elles  ne  furent  point  de 
simples  caricatures,  puis  deux  objets  en  cuivre  :  une  tortue 
de  lo  centimètres  de  long  et  un  lézard  portant  la  tête 
élevée  et  ouverte  comme  pour  y  recevoir  un  objet.  Ce 
sont  les  seules  œuvres  d  art  métalliques  qui  aient  été  ren- 
contrées; ces  objets  avaient  été  portés  à  Chihuabua  et  y 
sont  connus  d  un  grand  nombre  de  personnes.  Nos  recher- 
ches ont  été  vaines  pour  les  retrouver.  Il  eût  été  intéressant 
de  constater  si  les  populations  anciennes  des  Casas-Grandes 
connaissaient  les  procédés  de  la  fonte  et  du  moulage  en 
cuivre;  il  est  probable  que  les  morceaux  de  cuivre  natif  que 
présentent  les  filons  du  pays  de  Quivira  ont  servi  de  point 
de  départ,  et  que,  guidés  par  la  forme  accidentelle  du  mé- 
tal ,  les  artisans  de  cette  époque  font  façonné  en  le  martelant 
et  en  le  taillant. 

Une  découverte  très-importante  a  été  faite  par  M.  Mûller* 
directeur  de  la  monnaie  de  Chihuabua,  dans  le  grand 
temple.  Une  fouille  pratiquée  dans  une  des  chambres  du 
labyrinthe  a  mis  à  découvert,  à  une  faible  profondeur  sous 
le  sol,  une  masse  lenticulaire,  de  5o  centimètres  de  dia- 
mètre, de  fer  météorique,  enveloppée  avec  soin  dans  des 
étoffes  semblables  à  celles  qui  ensevelissent  les  cadavres 
anciens  dans  les  tombeaux  de  la  même  localité.  Cet  aéro- 
lithc  fut- il  trouvjf  sur  les  lieux  mêmes,  ou  fut-il  amené 
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(lu  dehors?  les  anciens  furent-ils  témoins  de  sa  chute?  Il 
est  certain  qu  ils  le  regardaient  comme  un  objet  extraordi- 
naire; peut-être  célébrèrent -ils  sa  chute  comme  la  morf 
d'un  dieu  inconnu  auquel  ils  donnèrent  la  sépulture  dans 
leur  temple.  Une  idée  superstitieuse  a  dû  s*attacher  de 
tout  temps  à  ces  blocs  de  fer  météorique  que  Ton  ren- 
contre en  grand  nombre  dans  le  Ghihuahua.  Probable- 
ment Tusagc  du  fer  aurait  commencé  longtemps  avant 
répoque  de  la  conquête  par  Fernand  Cortez,  comme  celui 
de  Tor,  de  Targent  et  du  cuivre  natifs  des  Tdoos»  si  ces 
blocs  navaicnt  pas  été  Tobjct  d*une  supei^tition. 

Cest  principalement  dans  les  tombeaux  quont  été  ren- 
contrés les  restes  de  l'industrie  ancienne.  Il  paraîtrait,  d*après 
le  grand  nombre  de  tombes  mises  à  découvert  par  Téro- 
siou  des  berges  de  la  rivière,  quon  avait  coutume  de  dé- 
poser les  morts  dans  le  voisinage  de  i  eau ,  usage  qui  est  du 
reste  commun  à  plusieurs  peuples.  Les  tombeaux  offrent  la 
forme  de  cuves  en  maçonnerie  sèche  (fig.  4);  la  section  hori- 
zontale est  une  ellipse  de  i"*,5o  de 
grand  diamètre,  sur  i  mrtre  de 
largeur  et  autant  de  hauteur.  La  dé- 
pouille, enveloppée  d'une  étoife 
lissée  des  fibres  serrées  d'un  végétal 
qui  rappelle  lagavé,  est  accroupie 
comme  l'indique  la  figure  ci-contre. 
Autour  d'elle  se  trouvent  des  vases 
ou  des  objets  de  prédilection  du 
défunt,  tels  que  colliers,  bracelets, 
poteries,  etc.  La  tortue  et  le  lézard  ont  été  trouvés  aussi  dans 
1rs  tombeaux.  Il  m'a  été  donné  d'examiner  quelques-uns  de 
es  objets,  je  vais  en  donner  sommairement  une  description 
Ml  suivant  les  ligures  qui  les  représentent. 
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Fig.  5,  bracelet  en  os  de  buffaio  portant  un  renflement 
percé  d*un  trou  destiné  à  recevoir  un  ornement  pendant; 
Tobjet  est  figuré  en  demi-grandeur  naturelle. 

Fig.  6 ,  collier  de  coquilles  marines  du  golfe  de  Californie , 
retenues  par  un  fil  brun  de  même  provenance  que  les  tissus 
des  tombeaux. 

Fig.  7,  bracelet  d*enfant  composé  de  rondelles  taillées 
dans  des  coquilles  et  réunies  par  deux  pierres,  rouge  et 
bleue;  la  pierre  bleue  parait  artificielle,  et  rappelle,  par 
son  aspect  et  sa  teinte ,  celles  que  Ton  trouve  dans  les  tom- 
beaux d*Égypte. 

Fig.  8,  vase  oliaire  en  pâte  noire;  son  bord  est  percé  de 
quatre  trous  opposés  deux  à  deux  et  destinés  à  recevoir 
une  anse  ligneuse. 

La  planche  II  donnera  une  idée  de  fart  céramique  â  cette 
époque  ancienne.  Quatre  spécimens  y  sont  reproduits  en 
couleur  et  dessinés  à  une  échelle  de  demi-grandeur. 

La  figure  1  est  une  sébile  en  pâte  fine,  recouverte  de 
dessins  noirs  et  rouges  de  style  syriaque;  le  motif  de  ce 
dessin  se  retrouve  indiqué  dans  le  vase  (fig.  3). 

La  figure  2  représente  un  vase  orné  de  dessins  noirs  et 
rouges  se  détachant  sur  le  fond  jaunâtre  de  la  poterie.  Ce 
spécimen  se  fait  remarquer  par  sa  forme  très -correcte 
et  par  une  grande  netteté  de  pinceau  dans  les  traits  du 
dessin.  La  représentation  du  double  motif  qui  est  figuré,  et 
dont  on  voit  les  deux  moitiés  sur  la  face  du  vase,  semble 
être  la  représentation  allégorique  de  la  gueule  du  serpent. 
Ce  vase  fait  partie  des  objets  rapportés,  et  se  trouve  inscrit 
au  catalogue  de  mes  envois.  Il  a  été  offert  par  le  licenciado 
Yrrigoyen  de  Chihuahua. 

La  figure  3  de  la  même  planche  retrace  Taspect  dun 
vase  plus  remarquable  encore  que  les  précédents.  D*un 


Objels  trouve*  ihn«  li'i  tombMi»  dm  CMM-GntMiM. 
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|jn>lil  ln*ft-élég»iit,  il  rappelle,  par  la  Ihics^m^  de  mi  pâte, 
par  la  délicatesse  de  son  coloria;;e  et  par  le  poli  de  su 
Mirface.  les  heuux  échautillons  de  Tari  à  Tépoque  des 
premières  colonies  grecques.  Sa  lorme  est  tout  orientale; 
son  dessin  procède  à  la  fois  des  styles  asiatiques  et  mexi- 
cains. Comme  cpo<|uc  de  l'art,  il  se  place  entre  les  vases 
ligure  I  et  ligure  a.  La  manière  mexicaine  s*acceiitiie  de 
plus  en  plus  pour  dominer  presque  romplétcment  dans 
celui  que  nous  décrivons  ensuite.  Ce  vase  a  été  trouv<^  par 
M.  Mrdler  dans  un  tombeau  des  Casas-(jrandes  avec  les 
biticelets  et  colliers  ligun^s  plus  liant.  Crs  divers  objets 
reposaient  près  d'un  cadavre  momilié  |Kir  dessiccation  cl 
enveloppe  d'une  toile  solide  en  (ils  de  magney. 

La  figure  4  est  un  vase  allégorique.  Ykomme  tortue,  re- 
produit en  demi-grandeur.  Il  se  rapprorlie,  par  Fanalugie 
de  ses  dessins,  du  vase  (fig.  3).  i^  style  mexicain  y  est 
accusé  dans  sa  l'orme  iiaive,  et  ce  vase  peut  servir  de 
transition  à  ceux  que  Ion  a  trouvés  dans  les  environs  de- 
Mexico.  Il  a  été  offert  par  le  cbicteur  RogerDubos.  cor- 
respondant de  la  Commission.  Dans  ce  vase  on  a  trouvé, 
lors  de  sa  dérouverte,  une  ardoise  rectangulaire  avec  un 
stylet  de  même  matière.  La  destination  de  ces  objets  ne  peut 
faire  un  doute,  car  Técriture  était  en  u«age.  L ardoise  est  une 
matière  aasea  commune  dans  FAriiona,  sur  le  versant  des 
Montagnes  Roclieuses  et  dans  la  constitution  du  sol  au  nord 
du  Cliihuahua.  11  existe,  au  sud  de  Paso  dd  Norte  et  à 
8o  kilomètres  au  N.  E.  de  Casas-Grandes,  une  montagne 
nommée  Carrixùl,  qui  est  entièrement  formée  d*ardoise. 

I^s  objets  que  Ion  trouve  en  plus  grand  nombre  sont  les 
pierres  à  broyer  le  mais,  melàies;  elles  offrent  cette  par- 
ticularité, qu'elles  sont  extrêmement  usées,  et  que  la  pierre- 
meule,  ordinairement  carrée  en  section,  est  tooj<»urs  apla- 


—  353  — 

tie;  e*est  peut-être  la  conséquence  d*un  eicès  d'usure.  On 
ne  peut  tirer  de  ces  remarques  aucune  utilité  pour  évaluer 
ic  temps  que  passèrent  dans  cette  étape  les  tribus  immi- 
gi^ntes.  Dun  autre  côté,  les  Casas-Grandes  sont  habitées 
depuis  longtemps  par  une  population  mêlée,  pauvre  et 
arriérée ,  qui  a  dû  user  de  toutes  les  épaves  laissées  par  la 
migration.  Des  fouilles  nombreuses  seraient  nécessaires 
pour  ari'iver  k  des  notions  exactes  sur  Tévaluation  de  la 
population  ancienne,  sur  son  origine  véritable  et  siur  la 
période  qu  elle  passa  dans  la  vallée. 


II 


BABICORA. MAZATLAN. SAHUARIPA. 

En  remontant  la  vallée  des  Casas*Grandes ,  on  rencontre, 
à  I  20  kilom«rtres  au  S.  O.,  des  ruines  près  de  San- Miguel 
de  Babicora,  composées  d*une  série  de  bâtiments  formant 
des  lignes  continues  le  long  d*un  cours  d*eau.  On  dit  ces 
ruines  asseï  bien  conservées:  il  existe  dans  les  environs  les 
restes  d*une  hacienda  détruite  par  les  Apaches,  avec  laquelle 
on  les  confond  souvent.  Au  rapport  des  chasseurs  tarhumares , 
il  y  a  de  nombreuses  ruines  indiennes  dans  la  portion  de 
la  Sierra -Madré  qui  traverse  leur  territoire.  Les  passages 
naturels  et  faciles  qui  existent  dans  cette  partie  de  la  chaîne 
ont  dû  inviter  les  anciennes  migrations  k  descendre  le  versant 
du  Pacifique  vexs  le  Sinaloa.  M.  Tabbé  Brasseur  de  Boup- 
boui^  indique,  comme  s*élant  formé  dans  ce  pays,  tin  grand 
centre  nommé  Culiacan,  et  il  pense  que  c'était  le  même 
site  que  celui  occupé  par  Culiacan  de  Sinaloa.  Daprès  les 
voviigrurs  et  habitants  que  j*ai  interrogés  dans  les  deiu 
provinces,  il  ne  reste  aucun  vestige  ancien  autour  de  la 
ville  moderne.  J*ai.  do  mie,  beaucoup  de  peine  i  ctake 
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profil  très-élégant,  il  rappelle,  par  la  finesse  de  sa  pâte, 
par  la  délicatesse  de  son  coloriage  et  par  le  poli  de  sa 
surface,  les  beaux  échantillons  de  Tari  à  Tépoque  des 
premières  colonies  grecques.  Sa  forme  est  tout  orientale; 
son  dessin  procède  à  la  fois  des  styles  asiatiques  et  mexi- 
cains. Gomme  époque  de  Tart,  il  se  place  entre  les  vases 
figure  I  et  figure  a.  La  manière  mexicaine  s*accentue  de 
plus  en  plus  pour  dominer  presque  complètement  dans 
celui  que  nous  décrivons  ensuite.  Ce  vase  a  été  trouvé  par 
M.  Mûller  dans  un  tombeau  des  Casas-Grandes  avec  les 
bracelets  et  colliers  figurés  plus  haut.  Ces  divers  objets 
reposaient  près  d*un  cadavre  momifié  par  dessiccation  et 
enveloppé  d'une  toile  solide  en  fils  de  maguey. 

La  figure  4  est  un  vase  allégorique,  Vhomme  iorliie,  re- 
produit en  demi-grandeur.  Il  se  rapproche,  par  Tanalogie 
de  ses  dessins,  du  vase  (fig.  3).  Le  style  mexicain  y  est 
accusé  dans  sa  forme  naïve,  et  ce  vase  peut  servir  de 
transition  à  ceux  que  Ton  a  ti*ouvés  dans  les  environs  de 
Mexico.  H  a  été  offert  par  le  docteur  Roger-Dubos,  cor- 
respondant de  la  Commission.  Dans  ce  vase  on  a  trouvé, 
lors  de  sa  découverte,  une  ardobe  rectangulaire  avec  un 
stylet  de  même  matière.  La  destination  de  ces  objets  ne  peut 
faire  un  doute,  car  récriture  était  en  usage.  L'ardoise  est  une 
matière  assez  commune  dans  TArizona,  sur  ie  versant  des 
Montagnes  Rocheuses  et  dans  la  constitution  du  soi  au  nord 
du  Chihuahua.  11  existe,  au  sud  de  Paso  del  Norte  et  à 
8o  kilomètres  au  N.  E.  de  Casas-Grandes,  une  montagne 
nommée  Carrizal,  qui  est  entièrement  formée  d*ardoise. 

Les  objets  que  1  on  trouve  en  plus  grand  nombre  sont  les 
pierres  à  broyer  le  mab,  metdtes;  elles  offrent  cette  par- 
ticularité, qu  elles  sont  extrêmement  usées,  et  que  la  pierre- 
meule ,  ordinairement  carrée  en  section ,  est  toujours  apla- 
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lie;  cest  peut-être  la  conséquence  d*un  excès  d'usure.  On 
ne  peut  tirer  de  ces  remarques  aucune  utilité  pour  évaluer 
le  temps  que  passèrent  dans  cette  étape  les  tribus  immi- 
grantes. Dun  autre  côté,  les  Casas-Grandes  sont  habitées 
depuis  longtemps  par  une  population  mêlée,  pauvre  et 
arriérée ,  qui  a  dû  user  de  toutes  les  épaves  laissées  par  la 
migration.  Des  fouilles  nombreuses  seraient  nécessaires 
pour  arriver  à  des  notions  exactes  sur  Tévaluation  de  la 
population  ancienne,  sur  son  origine  véritable  et  sur  la 
période  qu  elle  passa  dans  la  vallée. 

II 

BABICORA. MAZATLAN. SAHUARIPA. 

En  remontant  la  vallée  des  Casas«Grandes,  on  rencontre, 
à  I  20  kilomètres  au  S.  ().,  des  ruines  près  de  San-Mignel 
de  Babicora,  composées  d*une  série  de  bâtiments  formant 
des  lignes  continues  le  long  d*un  cours  d'eau.  On  dit  ces 
ruines  assez  bien  conservées;  il  existe  dans  les  environs  les 
restes  d'une  hacienda  détruite  par  les  Apaches,  avec  laquelle 
on  les  confond  souvent.  Au  rapport  des  chasseurs  tarhumares , 
il  y  a  de  nombreuses  ruines  indiennes  dans  la  portion  de 
la  Sierra -Madré  qui  traverse  leur  territoire.  Les  passages 
naturels  et  faciles  qui  existent  dans  cette  partie  de  la  chaîne 
ont  dû  inviter  les  anciennes  migrations  à  descendre  le  versant 
du  Pacifique  vei*s  le  Sinaloa.  M.  Tabbé  Bi^asseur  de  Bour^ 
bourg  indique,  comme  s*étant  formé  dans  ce  pays,  un  grand 
centre  nommé  Culiacan,  et  il  pense  que  c*était  le  même 
site  que  celui  occupé  par  Culiacan  de  Sinaloa.  D'après  les 
voyageurs  et  habitants  que  j'ai  interrogés  dans  les  deux 
provinces ,  il  ne  reste  aucun  vestige  ancien  autour  de  la 
ville  moderne.  J'ai,  du  reste,  beaucoup  de  peine  h  croire 
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que  des  races  si  affectionnées  aux  plateaux  et  aux  régions 
tempérées,  comme  Tétaient  les  Toltëques  et  les  Nahiîas, 
soient  allées,  sans  plus  de  transition,  s'établir  sous  un  di* 
mat  brûlant  et  humide.  Je  serais  plus  porté  à  croire  que  la 
tradition  se  rapporte  à  une  localité  qui  conserve  encore  le 
nom  de  Culiaghuacan  et  se  trouve  située  dans  la  Sierra- 
Madré,  non  loin  de  la  vallée  du  Fuerte,  à  Textrème  nord 
de  la  province  du  Sinaloa. 

Cette  région  du  littoral  de  la  mer  Vermeille  renferme 
toutefois  quelques  vestiges  des  anciennes  tribus,  et  il  ne 
serait  pas  sans  intérêt  de  les  examiner  de  plus  près.  Je  me 
bornerai  à  en  signaler  plusieurs. 

Autour  de  Mazatlan,  Tun  des  principaux  ports  de  cette 
mer,  on  trouve,  à  une  petite  profondeur  sous  lalluvion  et 
au  bord  des  lagunes  qui  s'étendent  au  sud  de  la  ville,  des 
armes  de  pierre,  telles  que  haches  et  flèches,  des  mortiers, 
des  débris  de  cornes  de  cerf  et  de  pirogues.  Mazatlan  signifie 
terre  des  cerfs  (de  mazatl,  cerf).  L'île  qui  s  étend  au  N.  O.  du 
port,  près  du  rivage,  s'appelle  Venado,  par  traduction  cas- 
tillane du  mot  mexicain  mazatl. 

En  Sonora ,  dans  le  district  de  Sahuaripa ,  entre  le  Real* 
Viejo  et  Arivechi,  des  cavernes  renferment  des  restes  an- 
ciens. On  trouve  près  de  la  Trinidad ,  dans  le  même  district, 
des  momies  indiennes  complètement  desséchées.  D*autre8 
cavernes  sont  revêtues ,  à  l'intérieur,  de  peintures  sur  les- 
quelles les  Indiens  de  nos  jours  ne  possèdent  aucune  tradi- 
tion. Elles  se  distinguent  des  peintures  modernes  en  ce 
qu'elles  sont  faites  en  noir,  tandis  que  les  dernières  sont 
tracées  avec  l'ocre  rouge,  dont  les  tribus  du  nord  ont  Tha- 
bitude  de  se  couvrir  le  visage. 

On  ne  signale  point,  dans  les  deux  provinces,  des  ruines 
de  ville  ;  il  faut  remonter  jusqu'au  rio  Gila  pour  trouver  les 
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ruines  d  anciennes  cités.  Au  nord  de  cette  rivière  on  en 
rencontre  plusieurs  autres  sur  les  plateaux  du  Colorado  et 
dans  le  haut  de  la  vallée  de  Santa-Fé. 

III 

RUINES  D*UNE  COLONIE  AGRICOLB  PRÂS  DE  ZAPE. 

Le  développement  rectiligne  de  la  Sierra-Madre  a  cer« 
taineracnt  guidé  la  marche  de  toutes  les  migrations  venant 
du  Nord.  C*est  toujours  dans  les  vallées  qui  s'étendent  pa- 
rallèlement à  la  chaîne  que  Ton  rencontre  les  vestiges  des 
établissements  anciens.  Près  de  Sestin,  connu  par  ses  pla- 
cers  dor  et  situé  sous  le  a 6*  degré  de  latitude,  j'ai  vu 
des  cavernes  avec  vases  et  objets  divers,  dénotant  une  civi- 
lisation avancée.  Plus  au  sud ,  dans  la  vallée  de  Zape  et  sous 
le  2  5' degré,  j'ai  rencontré  les  vestiges  d'une  ville  très* 
étendue  occupant  toute  la  partie  découverte  d'un  élargis- 
sement de  la  vallée.  La  rive  gauche  de  la  rivière  qui  coule 
vers  Seslin  est  couverte  d*une  série  de  collines  de  peu  d'é- 
lévation qui  ondulent  d*un  côté  jusquà  la  sierra  de  Guana- 
cevy,  et  de  Tautre  jusqu'à  celle  d'Elscobar.  Le  sommet  de 
chaque  colline  est  un  centre  d'habitations,  tandis  qu'aux 
pieds  s'étendent  les  terrains  de  culture.  Il  eût  été  très4ong 
de  procéder  à  la  reconnaissance  de  tous  ces  tertres  près- 
que  semblables.  Je  me  suis  borné  à  prendre  le  plan  exact 
de  ceux  qui  se  trouvent  à  700  mètres  au  nord  du  rancho 
de  Santa-Anna  et  à  6  kilomètres  de  Zape. 

La  planche  III  reproduit  le  plan  et  la  coupe  d'une  série 
de  terre-pleins  rapportés  formant  des  terrasses  exactement 
orientées  et  dont  les  bords  supérieurs  sont  limités  par  des 
lignes  de  pierres  Fixées  dans  le  sol.  Quatre  terrasses  ainsi 
disposées  entourent  wne  cour  carrée  au  milieu  de  laquelle 
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un  petit  bâtiment  est  indiqué  par  des  pierres  placées  en 
carré.  A  la  suite  de  cette  première  cour,  xers  l'est,  d autres 
terrasses  embrassent  deux  espaces  rectangulaires  sur  trois 
côtés  seulement.  Cette  disposition  rappelle  celle  que  Ton 
rencontre  dans  Tancienne  ville  de  Teotihuacan.  Là  aussi  des 
terrasses  distribuées  dans  le  même  ordre  servent  de  base  à 
des  habitations  construites  en  matériaux  solides,  tandis  qu*à 
Zape  elles  paraissent  n'avoir  supporté  que  des  cases  cons- 
truites en  matériaux  légers,  comme  \es  jacals  des  Indiens 
de  la  Sierra.  Un  chemin  en  rampe  douce  descend ,  de  chaque 
côté  du  bâtiment  principal ,  vers  le  bas  de  la  colline,  dans 
des  champs  où  Ion  cultive,  comme  autrefois,  le  maïs.  Les 
terrains  sont  limités  à  600  mètres  par  un  ruisseau  perma- 
nent  d'une  certaine  importance;  il  descend  des  hauteurs 
de  la  Gienega  d'Escobard,  et  va  se  jeter  dans  la  rivière  A 
Zape.  Les  autres  collines  de  la  vallée  offrent  des  groupes 
quelquefois  plus  étendus  de  terrasses  semblablement  dis- 
posées. On  peut  évaluer  à  5o  kilomètres  carrés  Tespace 
sur  lequel  ces  constructions  sont  disséminées.  Il  existe  des 
vestiges  dun  tout  autre  genre  sur  le  rocher  tabulaire  qui 
domine  le  village  de  Zape  :  ce  sont  des  restes  de  construc- 
tions grossières  établies  sans  ordre,  composées  de  pierres 
superposées  et  rappelant  les  cabanes  qu'élevaient  dans  les 
régions  pierreuses  les  bergers  du  vieux  monde.  Ces  travaux 
barbares  sont  dus  aux  Cocohiomes,  tribu  sauvage  aujourdluii 
disparue.  Il  y  a  à  peine  deux  ans  qu  une  vieille  femme,  der- 
nière survivante  de  cette  peuplade,  mourait  à  Zape^. 

'  Ail  rapporl  d'Alègre  (t.  l,  p.  i&i5),  quand  les  Jésuites  Yinrent  fonder  la 
mission  de  Zape,  ils  irouvbrent,  au  haut  du  rocher,  des  restes  plus  impor- 
tants d'architecture  ancienne,  tels  que  des  débris  de  colonnes,  des  pans  de 
murailles  et  des  idoles  de  pierre  quMls  se  hâtèrent  de  faire  disparaître,  et  dont 
les  matériauK  servirent  à  élever  Téplise  que  Ton  voit  aujourd'hui  an  pîad  dn 
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Quelques  cavernes ,  ayant  servi  d^babitalîons  aux  mêmes 
populations ,  se  voient  sur  les  bords  de  la  rivière  au  nord  de 
Zape;  on  y  trouve  des  osseotients»  quelques  poteries  gros- 
sières et  des  flèches  de  silex. 


IV 


CHALCHIHDITBS.  VAL  DE  SDCBIL. SACRIPICIOS. 

L'intérieur  de  la  Sierra  ne  présente  pas  de  minas  an» 
cîennes.  On  n*y  rencontre  que  des  TtUages  abandonnes  par 
les  tiîbus  montagnardes  des  Tarhumares  et  des  Tepèliuanes. 
Les  migrations  ont  suivi  de  préférence  le  pied  de  la  chaîne. 
et  c  est  le  long  du  versant  intérieur,  â  la  naissance  des  pla-* 
teaux ,  qu  il  faut  rechercher  leurs  traces. 

Â  1 5o  kilomètres  au  sud-est  de  Durango,  on  retrouye 
des  enceintes  rectangulaires  tracées  avec  des  pierres  alignées 
et  engagées  à  la  crête  des  terrassements.  Elles  sont  réparties 
sur  un  espace  qui  s  étend  depuis  le  pied  dii  massif  de  Chai* 
c;hi huiles,  è  5  kilomètres  de  la  ville  de  ce  nom,  jusqu*au 
val  de  Suchil.  Ces  vestiges  offrent  la  réunion  de  construc- 
tions nombreuses  d'origines  bien  différentes  et  superposéaa 
suivant  Tordre  des  âges.  G*est  ainsi  que  très-souyent  les  ter- 
rasses  sont  recouvertes  par  des  tertres  circulaires  qui  pro- 
viennent des  Indiens  Cbicbimèques. 

Chalchihaitl  s^nifie ,  en  idiome  nahuatl ,  pitm  i^récieÊ$ê. 
On  trouve,  en  effet,  aux  environs  dans  un  filon  exploité  par 
une  mine  du  nom  de  Ckalchihmtes  ^  une  gangue  d*un  asseï 
beau  vert,  qui  nest  autre  qu*un  fluorure  de  calcium.  Cette 

rocher,  de  l'autre  côté  du  bassin  de  la  source  thermale.  Ils  rencontrèrent  aussi, 
aux  environs, un  grand  nombre  de  vases  funéraires  avec  cendres  et  ossements, 
des  |>oterieH  de  toute  espèce  et  des  figures  d  aftimaiit  sculptées  en  piMTf . 
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gemme  commune  était  travaillée  par  les  anciens,  qui  en  tail- 
laient des  ornements. 

Le  val  de  Suchil  était  encore,  à  Tépoque  de  la  conquête, 
la  grande  place  d'armes  des  Indiens  Chichimëques  qui  défen- 
daient Taccès  des  plateaux  aux  Indiens  Tepehuanes.  Ceux-ci, 
retranchés  dans  les  vallées  de  la  Sierra  du  Pacifique,  avaient 
les  allures  et  les  mœurs  d'un  peuple  envahisseur. 

Le  Cerro  de  Sacrificios,  placé  à  peu  de  distance  du  val 
de  Suchil,  servait,  suivant  la  tradition,  aux  sacrifices  reli- 
gieux. On  ny  rencontre,  il  est  vrai,  aucune  trace  de  cons- 
truction ;  mais  la  forme  toute  particulière  de  cette  mon  • 
tagne  devait  naturellement  lappeler  au  rôle  qu elle  a  joué. 


V 


RUINES  I)E  LA  QUEMADA. 


Un  intérêt  tout  particulier  semble  s'attacher  k  la  recon- 
naissance des  ruines  dites  de  la  Qaemada ,  près  de  Zacatecas. 
Ce  sont  les  restes  les  plus  importants  qui  existent  dans  le 
nord  du  Mexique  depuis  les  Casas-Grandes  de  Chihuahua. 
Les  recommandations  que  me  fit  M.  le  général  Doutreiaine, 
en  m*adressant  les  documents  publiés  sur  ce  sujet,  me  dër 
cidèrent  à  aller  reconnaître  la  localité.  Le  a  4  mai  1866,  je 
quittai  Zacatecas  par  un  chemin  qui»  se  dégageant  bientôt 
des  escarpements  du  massif  métallifère  de  ce  riche  minerai, 
gagne  une  large  vallée  située  à  Touest  et  dirigée  du  nord  au 
sud.  Cette  vallée  communique,  au  nord,  avec  les  plateaux 
salins  des  environs  de  Fresnillo  et  du  Rio-Grande,  et  ayec 
cette  longue  vallée,  limite  des  plateaux,  qui  suit  les  contre-, 
forts  de  la  Sierra  dans  leur  direction  nord-ouest,  et  le  long 
de  laquelle  se  rencontrent  en  divers  endroits,  comme  à 
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Chalchihnites,  ù  Sùcliil  et  à  Cliapoltepec,  les  traces  des  an- 
ciennes migrations.  Je  me  trouvai  donc  sur  l-itinéraire  qu^a- 
vaient  suivi  les  tribus  mexicaines  s  acheminant  vers  le  sud.  La 
vallée  n  avait  rien  de  tentant  pour  y  déterminer  la  fondation 
(lim  établissement  fixe  :  d*une  exiréme  aridité,  sans  cours 
d*eau ,  elle  n  oitVait  pas  à  de  nouveaux  hôtes  une  sécurité  suffi- 
sante. A  Touest,  elle  est  dominée  par  les  montagnes  de  Jeres, 
alors  habitées  par  les  sauvages  Cascanes:  h  Test,  c'est  la  sier- 
rania  de  Zacatecas  avec  les  rudes  Zacatecos  comme  voisins 
immédiats.  Si  Ton  en  croit  des  historiens  de  la  conquête,  les 
Espagnols  curent  beaucoup  de  peine  à  dompter  ces  tribus, 
et  encore  aujourd'hui  leui^s  descendants  se  ressentent  de 
leur  ancienne  origine.  Les  tribus  immigrantes  poussèrent 
donc  plus  au  sud  vers  un  endroit  où  la  vallée  se  resserre 
en  un  étroit  passage  de  quelques  centaines  de  mètres,  qui 
s  appelle  El  Puerto;  on  y  a  construit  une  presa^^  dontJes  eaux 
ont  permis  de  développer  les  cultures  de  la  belle  hacienda 
de  Malpaso.  La  vallée  s  élargit  ensuite,  et  prend  vei*s  le  sud 
une  pente  qui  devient  surtout  sensible  au  pied  d*unc  ligne 
de  collines  la  traversant  dans  sa  largeur.  Du  haut  de  ces 
monticules,  on  domine  un  plateau  de  lo  kilomètres  de  lar- 
geur sur  1  5  de  longueur,  incliné  en  pente  douce  et  limité  de 
tous  rôtés  par  une  ceinture  de  montagnes;  les  plus  hautes, 
î'i  l'est,  forment  la  sierr;i  de  las  Palomas;  une  rivière  qui  en 
suit  1rs  rontro-lbrts  apporte  en  toute  saison  à  la  plaine  un 
iriluit  (IVau  sniVisant,  et  débouche  ensuite  dans  la  vallée  de 
Villanneva.  Le  sol,  formé  de  cette  terre  profonde,  légère, 
jir^nio-.siliceusc  et  calcaire,  qui  couvre  les  plateaux  mexicains, 
nÏÏn'  !\  h  culture  de  vastes  ospanes.  (i  est  r«»  territoire  privi 
li'^'i*^ .  (Irlcndii  îui  nord  par  1rs  collines,  doni  la  plus  ôlev«»«». 

'    lU'Innu-  i)  c.'Mi  (oi'iiHT  par  iiii  Iihi'i"!*;*' 

Ml  ■', 
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N.  O. ,  (le  sorte  qiril  eu  csl  résulté,  du  côté  ouest,  un  escar- 
pement verticBl  de  1 5  à  20  mètres,  et,  vers  Test,  des  pentes 
irrégiilirres  suivant  rinclinaison.  La  roche  est  disposée  en 
assises  régulières  peu  adhérentes;  on  peut  enlever  avec  iacî- 
lité  des  dalles  de  â  à  6  centimètres  d^épaisseur  et  de  la  di- 
mension latérale  que  Ton  désire,  parfaitement  unies,  so- 
nores et  se  façonnant  aisément  par  le  choc  sur  leurs  parties 
latérales,  de  manière  à  limiter  leur  surface  à  la  forme  dési- 
rable. Ce  sont  ces  matériaux  naturels  qui  ont  servi  à  la 
construction  des  monuments  qui  s'élèvent  sur  la  montagne. 

Les  anciens  se  sont  bien  gardés  d'employer  la  même 
roche,  passée  à  Tétat  damygdaloïde,  par  TefTetde  la  i*ochc 
soulevante;  |)lusieurs  de  ces  blocs  se  rencontrent  sur  la 
pente  Ë.  entre  les  murs  de  soutènement,  tandis  que  la 
niasse  couronnant  le  sommet  de  la  montagne  en  est  en« 
tièrement  formée. 

Le  Cerro  de  los  Ëdificios  se  trouve  placé  à  5  kilomètres 
au  N.'N.  E.  de  Thacienda  de  la  Quemada;  je  m'y  rendis  en 
suivant  une  chaussée  ancienne  qui  part  d'une  petite  colline 
tabulaire  (laMesita)  et  aboutit,  au  pied  des  ruines,  à  un 
massif  de  maçonnerie  fruste  qui  fut  un  tronc  de  pyramide 
quadrangulaire;  de  ce  point,  une  chaussée  beaucoup  plus 
large  et  élevée  de  quelques  décimètres  au-dessus  du  terrain, 
comme  la  première,  gagne  en  pente  douce  le  pied  sud  de  la 
montagne  et  arrive  h  un  petit  escarpement  flanqué  de  deux 
tables  pyramidales  en  ruines.  Là  il  faut  gravir  un  talus 
éboulé  de  /i  à  5  mètres  au  milieu  des  pierres  et  des  cactus, 
sans  qu*il  soit  bien  facile  de  se  rendre  compte  que  l'on  foule 
un  escalier  antique.  On  arrive  ainsi  h  une  plate-forme  assez 
vaste ,  mais  défigurée  par  quelques  murs  nouveaux ,  divisions 
de poIrerosK  qu'il  faut  se  hâter  de  supprimer  par  la  pensée. 

'  Pâluragrs. 
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A  droite,  occupant  lextrémité  sud  de  la  plate-forme,  un 
monument  remarquable  attire  tout  d'abord  lattention  :  il  se 
compose  d'une  cour  rectangulaire  de  60  mètres  sur  jU , 
limitée  au  sud  et  à  l'ouest  par  des  murs  rectilignes  sélevant 
sur  talus  en  pierres  sèches;  on  y  descend  par  trois  marches 
qui  régnent  dans  toute  la  longueur  du  côté  nord.  Quant  au 
quatrième  côté  à  lest,  Il  paraît  avoir  servi  de  péristyle  à 
un  monument  massif.  Une  colonne  encore  debout,  la  base 
de  celle  qui  se  trouvait  à  l'extrémité  nord,  ainsi  qu'une  ou 
deux  autres  renrersées  sur  place,  permettent  de  compléter 
la  série  de  sept,  peut -être  huit,  qui  formaient  la  colonnade 
extérieure  de  ce  bâtiment  dont  la  destination  semble  être 
celle  d'un  teopan^.  Le  mot  temple  est  le  plus  convenable  qui 
se  présente  à  l'esprit  pour  rendre  l'impression  que  produit 
ce  monument  :  il  mesure,  à  Tintérieur,  3o  mètres  sur  3g. 
Onze  colonnes,  toutes  debout ,  y  sont  disposées  suivant  un  rec- 
tangle qui  mesure,  aux  axes,  1 5  mètres  sm*  a6;  le  diamètre 
des  colonnes  est  de  1  '",80  ;  elles  sont  cylindriques  et  s'élèvent 
sans  bases  ni  chapiteaux,  d'une  seule  venue,  à  la  hauteur  de 
5*^,30;  la  rangée  de  colonnes  opposée  à  Tentrée  compte 
une  colonne  de  plus,  cinq  au  lieu  de  quatre  (fig.  lo).  Celte 
disposition,  qui  peut  choquer  sur  le  plan,  n'est  nullement 
disparate  pour  le  spectateur  qui,  pénétrant  dans  l'enceinte, 
se  place  dans  l'axe*  de  Tentrée,  à  l'endroit  où  manque  la 
symétrique  de  la  onzième  colonne.  En  effet  les  entrec^lon- 
nements  ont  été  tellement  calculés ,  qu'il  voit  de  ce  point  les 
colonnes  de  la  deuxième  rangée  sous-tcndant  d'axe  en  axe 
le  même  angle  visuel.  Les  murailles,  d'une  hauteur  égale 
à  celle  des  colonnes,  ont  une  épaisseur  de  ^"",70;  elles  ne 
portent  d'autre  ouverture  qu'une  entrée  large  de  1  o  mètres; 
une  brèche  à  l'angle  N.  E.  est  la  suite  d'un  éboulement. 

'    Tcopan,  en  langage  naliiiall,  signiGc  temple,  lieu  consacré. 
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Le  mode  de  coaslrucUoo  de  ce  monument  doimera  une 
idéede  Tappareil  de  maçonoerie  employa  pourtoui  ceux  qui 
Pijç. .... 
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ne  trouvent  dans  le  voisinage.  Des  pierres  plates,  d'une éjMis- 
sciir  movcnnc  de  5  centimètres ,  ont  servi,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  A  composer  la  maçonnerie.  Le  côté  du  parement 
Il  clé  détaché  par  le  choc  en  une  ligne  droite,  et  les  pierres 
ont  <'>të  {tosécs  en  assises  régulières,  comme  le  montre  la 


Ugurti  i  1,  sur  des  lits  de  3  centimètres  d'épaisseur,  foniiés 
de  limon  itiôbngé  d'herbe  sèche;  ce  mortier  naturel  a  pris 
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une  consistance  assez  considérable  par  la  dessiccation.  Les 
murs  devaient  cire  enduits  d*un  crépissage  de  même  ma- 
tière, comme  j'en  ai  acquis  la  preuve  dans  un  autre  bâti- 
nienl;  il  nen  resle  pas  trace  dans  le  temple.  Bien  plus, 
Taction  de  la  pluie  sur  un  pareil  ciment  a  eu  pour  résultat 
(le  corroder  les  lits  de  mortier  jusqu'à  3  el  4  centimètres 
do  profondeur  et  de  mettre  à  nu  le  relief  de  l'appareil.  Dans 
la  conslruction  des  colonnes  se  présente  la  même  disposition 
de  matériaux  ;  on  a  eu  le  soin  de  donner  aux  dalles  qui  for- 
uïcnt  le  parement  extérieur  (fig.  i  2  )  une  coupe  concentrique 

„.  à  Taxe.  Il  est  indubitable  qu'elles  devaient  être 

^^.^,^1^^         garnies  extérieurement   d'un  enduit.  Etaient- 

f^m^^^^     elles  revêtues  de  ces  couleurs  vives  dont  les 

^^j^^^^j     populations  mexicaines  de  diverses  époques 

N<^^^^      ont  eu  coutume  de  décorer  leurs  monuments? 

Tout  me  porte  à  penser  le  contraire  et  à  voir 
dans  le  mode  de  revêtement  de  ces  nmrailles  l'emploi  d'une 
matière  ayant  une  grande  analogie  avec  les  stucs  blancs  des 
Casas-Grandes. 

Il  ne  reste  aucun  vestige  du  toit  ou  de  la  terrasse  qui  re- 
couvrait le  temple.  Celte  couverture  ne  parait  pas  avoir  été 
formée  par  de  grandes  tuiles  de  pierre,  qu'il  était  cependant 
si  facile  de  débiter  sur  place.  On  n'en  retrouve  aucun  indice 
aux  environs  du  bâtiment. 

La  colonnade  extérieure  placée  devant  le  temple  formait 
le  pronaos  ou  caltenlU  et  devait  être  recouverte  de  la  même 
manière,  par  une  terrasse,  comme  on  le  remarque  dans 
les  monuments  mexicains  qui  se  sont  conservés  en  entier 
dans  la  province  d'Oajaca  et  dans  celle  du  Yucatan. 

La  cour  située  devant  le  temple  en  formait  comme  Tatrium 
ou  ithualli.  Au  centre  on  remarque  quelques  blocs  de  pierre 
qui   ont  pu  appartenir  h   un  monumeni   pyramidal   sem- 
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blable  à  ceux  que  iiuus  reiicontreroDS  au  milieu  des  cours 
(les  aulres  ëdilices. 

Au  nord  du  temple  s'ouvre  udo  grande  voie  do  i  So  mè- 
tres de  longueur,  dans  l'axe  de  laquelle  s'ëlère  im  tronc  de 
pyramide  carrée.  La  figure  i3  eu  donne  une  idée  exacte 
dans  son  état  actuel.  Ce  monument  mesure    i6  mètres  de 


côlé  Â  la  linse  cl  une  liautcnr  de  i&  mètres,  qui  n'est  pas 
ruiiipiètc;  r;ir,  si  l'on  cube  les  matériaux  qui  sont  tomb^ 
(lu  iiuul,  l<-  long  des  qunlrc  faces,  on  arrive  à  compléter  la 
liauluur  de  i6  mètres,  que  devait  aroir  ce  pylône;  il  est 
uiiissir.  comme  lu  fait  voir  uoo  fouille  récente  faite  par  un 
rlicrckeur  de  tréior{tig.  i&);  il  se  com- 
pose d'un  pilier  central  plus  largo  de 
la  liasc  et  sur  lequel  sont  appuyées  les 
quatre  laces,  t^lcment  plus  lai^s  A 
hase  qu'en  haut.  D'après  ce  que  fou 
igii-nscs    des    ancirn»    Mexicains,    il 
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est  assez  probable,  par  la  forme  de  ce  monument,  qui  ne 
présente  aucune  trace  d*escalier,  et  plus  encore  par  sa  posi- 
tion ,  qu'il  était  destiné  à  porter  Timage  de  quelque  divinité. 
[/cfljgie  de  bois  du  dieu  Huitzilopochtli^  qui  accompagnait 
Fig.  i5.  les  tribus  mexicaines  dans  leurs  migrations, 
nous  est,  en  effet,  représentée  par  les  an- 
ciennes peintures  comme  occupant  le  som- 
met d'un  pylône;  la  figure  i5  en  donne  la 
reproduction  d'après  le  manuscrit  des  migra- 
tions nahuatles  conservé  au  musée  de  Mexico. 
Les  teiTains  placés  à  Vouest  de  Favenue  sont  disposés  en 
esplanades  avec  des  détails  de  divisions  qu  il  est  bien  diffi- 
cile de  préciser  au  milieu  des  cactus  et  des  mesquites  qui  les 
ont  envahis  ;ils  durent  faire  partie,  avec  le  temple  et  f  avenue , 
d'un  espace  destiné  vraisemblablement  aux  fêtes  religieuses; 
Farea  totale  mesure  une  surface  de  3o,ooo  mètres  carrés, 
capable  de  recevoir  60,000  spectateurs  au  moins. 

Les  bâtiments  qui  occupent  les  déclivités  de  la  coUine  « 
au  N.  0.  de  l'esplanade,  semblent  avoir  eu  une  destination 
toute  différente;  d'abord  ils  n'étaient  pas  disposés  pour  rece- 
voir une  grande  aflluence,  si  l'on  en  juge  d'après  fétroi- 
tesse  des  passages  qui  y  donnent  accès.  (Voir  la  planche  VL) 
La  première  habitation  se  compose  d'une  cour  carrée  ou 
plate-forme  horizontale  établie  en  terrasse  sur  des  murs  en 
talus.  Le  milieu  de  cette  terrasse  se  trouve  à  80  centimètres 
en  contre-bas  du  pourtour  extérieur,  et  forme  un  carré  de 
12  mètres  de  côté,  dont  le  centre  porte  une  petite  construc- 
tion pyramidale  de  3  mètres  de  largeur  k  la  base.  Le  côté 
nord  est  occupé  par  une  pyramide  tronquée  de  la  mètres 
de  base  sur  6  mètres  de  haut  et  se  terminant  par  une  plate- 
forme carrée  de  6  mètres  de  côté,  à  laquelle  conduit  un 

'   Diviuitd  gucrrièro. 
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escalier  roide,  occupant,  sur  le  milieu  de  la  face  sud,  à  mi- 
tres de  laideur.  Les  trois  autres  côtés  du  pourtour  de  cette 
cour  intérieure  ont  7"*, 7 5  de  largeur,  et  sont  divisés  longi* 
tudinaieinent  en  deux  parties  :  l'une ,  de  2^,jb,  devait  servir 
de  galerie  intérieure;  l'autre,  de  «S  mètres  de  profondeur 
et  surélevée  de  ao  centimètres  sur  la  précédente,  occupait 
le  périmètre  extérieur  de  la  terrasse.  On  retrouve  sur  le  sol 
les  traces  de  murs  espacés  de  d^ySo,  et,  le  long  du  parapet, 
la  base  de  petits  piliers  carrés  distribués  h  i*,5o  de  distance 
tes  uns  des  autres.  L'ensemble  de  ces  constructions  devait 
former  une  galerie  couverte  divisée  en  compartiments  ou 
loges  dont  l'aspect  ne  pouvait  être  que  très-gradeux.  A 
l'ouest ,  une  série  de  petites  chambres  communlcjuant  entre 
elles,  servaient  d'habitation,  tandis  qu'è  l'est,  et  en  dehors 
du  corps  de  logis,  d'autres  chambres ,  d'une  construction  plus 
rustique,  semblent  avoir  été  destinées  aux  gens  de  service. 
Les  abords  de  l'habitation  se  trouvent  complétés  par  deux 
terrasses  sans  bâtiments  :  l'une  s'élend  au  sud  en  contre- 
bas, et  l'autre,  beaucoup  plus  petite,  est  élevée  au  nord  en 
contre-haut  de  â  mètres  sur  la  terrasse  principale.  Une 
communication  directe  avec  le  bas  de  la  montagne  exbtc 
entre  les  roches,  derrière  les  chambres  de  l'ouest;  c*est  une 
Fig. ,  G.  sorte  de  glissière  qui  fut  peut-être 

un  escalier.  Une  petite  table  py- 
ramidale (fig.  16)  domine  cette 
sortie  comme  pour  la  garder.  Il 
est  à  remarquer  que  toutes  les 
issues,  tous  les  passages,  sont  garnis  d'un  petit  monument 
semblable ,  sorte  de  vigie  qui  pouvait  bien  servir  de  poste 
il  un  gardien. 

I /examen  di*  la  planche  VI  achèvera  de  compléter  la 
(l(^scri|)tloll  do  rette  première  habitation  et  en  indiquera  les 
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plus  large  qui  se  rencontre  dans  les  édifices,  après  la  porte 
du  temple. 

Deux  terrasses  de  moyenne  étendue  occupent,  du  côté 
sud,  tout  le  devant  de  Thabitation  qui  s  appuie,  au  nord, 
sur  la  déclivité  de  la  montagne.  A  un  niveau  plus  élevé  se 
trouvent  des  annexes  :  la  première  est  un  môle  pyramidal 
à  talus  beaucoup  plus  redressés  que  ceux  rencontrés  jus- 
que-là (pi.  VI).  On  y  parvient  par  un  lai^c  escalier  dbposé 
le  long  de  la  montagne;  puis  Tescalier  ti'ès-roide  du  môle 
permet  d'arriver,  non  sans  peine ,  à  sa  plate-forme  lài^e  de 
7  mètres  et  se  raccordant  de  niveau  avec  un  terre-plein  au 
bout  duquel  une  excavation  carrée  très-profonde  est  à  demi 
comblée.  La  destination  qu'il  semble  permis  de  prêter  è 
celte  vaste  chambre  est  celle  d'un  silo  à  maïs  ou  troja. 
L'une  des  faces  est  appliquée  contre  la  montagne  et  les  trois 
antres  sont  élevées  verticalement  en  maçonnerie  sur  une 
base  en  talus.  Au-dessus  de  ces  derniers  bâtiments  il  n*y  a 
plus  que  la  crote  rocheuse  de  la  montagne  sans  aucune 
trace  du  travail  des  hommes.  (Consulter  la  planche  V.) 

A  l'ouest  s'étendent  trois  longues  terrasses  étagées  paraU 
lèlement;  le  niveau  inférieur  contient  deux  môles  pyrami^ 
daux  et  quelques  divisions  de.chambres;  le  deuxième  niveau 
servait  à  divers  usages  industriels  :  on  y  rencontre  des  fours 
de  potier,  des  ocres  et  des  terres  cuites.  Enfin  le  troisième 
étage  était  aflecté  à  une  voie  de  communication  reliant  ia 
partie  sud  à  la  partie  nord  de  la  montagne. 

Avant  de  décrire  les  constructions  qui  s'étendent  de  ce 
côté,  je  vais  revenir  sur  quelques  particularités  que  présente 
la  seconde  habitation,  la  plus  importante  et  ia  plus  com- 
.plète.On  pouvait  se  refuser  à  croire,  au  premier  abord,  h  In 
présence  de  Tescalier  (iguré  au  milieu  du  talus  sud  sur  le 
plan.  Cet  escalier,  dans  son  état  actuel,  ressemble  plutôt  à 
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un  éboulement  du  tahu.  Un  examen  attentif  y  fait  recon- 
naître quelques  marches  encore  en  place;  elle*  mesurent 
Uo  centimètres  de  liauteor  et  forment  une  rampe  indinëe, 
comme  le  lalus,  à  pris  de  60*  sur  llHMVon,  c'est  vertigi- 
neux. 1^  position  de  cet  escalier  ibr^ait  à  traverser  la  prt- 
mière  habitation,  i  moins  que  la  glissière  dont  j'ai  parié 
plus  haut  ne  fût  elle-même  une  voie  de  communication  en- 
core pins  périlleuse.  Cette  supposition  paraissant  peu  pro- 
bable, je  cherchai  un  autre  acris  fha  commode.  Comme 
on  peut  le  reconnaître  sur  le  plan  général  (pi.  V),  en  quît-^ 
tant  l'esplanade  inférieure,  on  gravit  un  passage  resserré 
enti-e  la  première  habitation  et  les  bâtiments  de  service, 
puis  00  suit  un  sentier  an  pied  du  talus  E.  de  la  deuiième 
habitation;  une  rampe  conduit  ensuite  an  haut  de  la  ter- 
rasse, sur  laquelle  s'élèvent  ces  construotiom;  li  s'oQroat 
deux  entrées,  l'une  par  l'encU»  de  service,  l'autre  par  tu 
escalier  voisin ,  qui  vient  aboutir  an  pilier  du  grand  escalier 
intérieur. 

J'ai  dît  que  les  murs  avaient  été  originairement  recou- 
verts d'un  enduit  :  en  examinant  la  base  des  murailles  qui 
séparent  la  cour  intérieure  du  corral^,  je  remarquai,  sur  le 
côté  de  la  galerie,  des  pierres  piquées  verticalement  le  long 

Fie-  '9- 


du  inur,  de  façon  â  présenter  leur  face  parallèlement  i 

'    Kiirliw  o<i  pire.  * 
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celui  ci  et  de  manière  '^  en  èlrc  séparées  par  une  petite 
distance,  qui,  avec  Tcpaisseur  des  dalles,  représentait Tépaîs- 
scur  de  Tendiiit  qu  elles  étaient  destinées  ù  supporter.  Ce 
procédé  de  consliniction  est  encore  en  usage  aujourd'hui 
pour  les  crépis  extérieurs  des  maisons  du  pays.  Dans  une 
autre  partie  de  la  même  habitation,  je  fus  assez  heureux 
pour  trouver  un  fragment  de  cet  enduit  qui  figure  parmi  les 
objets  adressés  à  la  Commission. 

Comment  étaient  couveitcs  les  habitations?  j'ai  lieu  de 
croire  qu  elles  l'étaient  plus  fréquemment  par  des  toits  que 
par  des  terrasses.  La  dernière  chambre,  au  nord  de  ce  que 
j'ai  désigné  par  bâtiments  de  service  de  la  première  habita- 
tion ,  laisse  voir  les  deux  murs  extrêmes  en  forme  de  pignon, 
ce  qui  indique ,  comme  couverture ,  le  toit  à  deux  eaux  établi 
sur  la  charpente  la  plus  simple.  Un  examen  attentif  du  môle 
pyramidal  (pi.  VI)  qui  se  trouve  à  la  partie  la  plus  élevée 
de  cette  deuxième  habitation  (en  H]  me  fit  reconnaître  qu'il 
était  couvert.  Des  pierres  plates,  fixées  obliquement  suivant 
un  plan  incliné  à  &5^  se  remarquent  très-nettement  le  long 
du  côté  E.  :  elles  étaient  destinées  à  soutenir  le  bas  d'un 
talus  qui  devait  être  un  toit.  Quelle  que  fût  la  matière  qui  le 
composât,  le  champ  des  suppositions  était  ouvert;  cependant 
Tarialogie  que  présentait  l'emploi  de  ces  dalles,  comparées  à 
celles  qui  soutenaient  les  revêtements  muraux,  me  donna 
à  penser  que  les  couvertures  devaient  être  formées  d'un 
enduit  particulier.  En  effet,  mes  suppositions  ne  tardèrent 
pas  n  être  confirmées:  je  trouvai,  accompagnés  de  quelques 
débris  de  bois  carbonisé  provenant  probablement  des  char- 
j)entos,  de  nombreux  fragments  d'un  enduit  qu'au  premier 
coup  d'œil  je  pris  pour  du  bois  durci  et  minéndisé,  telle- 
mont  cette  matière  prête  h  Tillusion.  Ijes  morceaux  que  j'en 
ai  rapportés  ont  une  couleur  brune,   un  aspect  terreux. 
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Comme  structure,  ils  présentent  une  disposition  finement 
cannelée  à  Textérieur,  et ,  si  l'on  Tient  à  les  rompre ,  on  recon- 
naît que  des  fibres  parallèles  existent  k  fintérieor,  que  les 
canaux  qu  elles  y  forment  sont  circulaires  et  remplis  d*mie 
matière  carbonisée,  dans  laquelle  on  reconnaît  facilement 
les  fibres  du  zacaie.  La  structure  des  débris  rend  parfaitement 
compte  de  la  construction  de  ces  toits  ii^nieux.  Voici, 
d après  leur  composition,  comment  on  devait  procéder  à 
leur  confection.  Sur  les  bois  de  la  charpente  on  disposait 
des  petites  baguettes  droites  ou  un  clajonnage  serrant  de 
forme  pour  la  confection  du  toit,  on  y  étendait  le  diaome 
en  plaçant  les  libres  parallèlement  entre  elles  et  inclinées 
suivant  la  plus  grande  pente  ;  on  les  fixait  et  les  reliait  en- 
semble au  moyen  de  terre  broyée  et  délayée  oonTenaMe- 
ment  choisie,  comme  celle  qui  formait  les  enduits  et  qui  a 
la  propriété  de  durcir  beaucoup  en  séchant.  Cette  première 
couche  posée,  on  augmentait  Tépaîsseur  du  toit  par  dea 
couches  semblables  de  fibres  végétales  noyées  dans  une 
couche  mince  de  crépissage.  On  arrivait  ainsi  k  composa 
un  toit  d*unc  seule  pièce,  résistant  et  léger;  rien  n*empécbait 
de  polir  la  surface  extérieure  pour  donner  moins  de  prise  è 
la  pluie  et  même  de  la  i*evètir  d'enduits  de  couleurs  propres 
à  relever  laspect  des  monuments. 

Ce  procédé  de  construction  rappelle  celui  du  castor;  il 
se  pourrait  bien  que  cet  intelligent  animal  ait  été  Tinitiateur 
de  ces  tribus  venant  du  nord,  des  régions  mêmes  où  il  vit 
en  gi*and  nombre.  Les  plates-formes  couronnant  les  mAles 
pyramidaux  étaient  donc  couvertes.  Qui  dit  couvertes  dit 
habitées;  en  elfet,  on  ne  peut  pas  avoir  parcouru  les  ruines 
de  Tootihuacan  sans  reconnaître,  par  une  analogie  frap- 
pante, dans  les  moles  pyramidaux  de  la  Quemada,  fhabi- 
(ation  même  du  maître,  du  chef  de  logis.  La  forme  choisie 

III.  s5 
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pour  celte  habitation  privilégiée  n*avait  pas  seulement  une 
signification  symbolique,  une  portée  morale,  en  rehaussant 
la  personnalité  du  chef  et  en  le  mettant  à  labri  des  sur- 
prises et  des  attaques,  mais  elle  avait  encore  un  but  pra- 
tique. La  disposition  des  bâtiments  prouve,  en  effet,  que 
de  ce  poste  élevé  laction  dirigeante  du  chef  suprême  pou- 
vait s'exercer  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  avait  sous  son 
regard  au  N.  0.  les  longues  terrasses  où  travaillaient  diffé- 
rents corps  de  métiers,  à  TE.  il  surveillait  la  cour  des  gens 
de  service  et  pouvait  donner  les  ordres  que  transmettaient 
les  coureurs  ou  qu'exécutaient  les  gens  employés  aux  trans- 
ports. Ce  groupe  de  gens  de  service  est  encore  attaché  aux 
chefs  indigènes  de  la  Sierra-Madre  et  se  désigne  sous  ia  dé- 
nomination de  Vindiana  (sous-entendu  génie).  Les  anciens 
mexicains  les  nommaient  les  animaux,  les  brutes  ou  les 
fourmis,  les  singes,  etc.  Ils  remplissaient  le  rôle  de  bêtes 
de  somme,  de  portefaix,  de  trotteurs  ^  Le  couloir  qui 
mène  à  Tescalier  sud  s  infléchit  vers  Test,  de  telle  sorte 
que  le  regard  du  chef,  passant  au-dessus  de  Thabitation  infé- 
rieure, pouvait  surveiller  le  mouvement  de  la  grande  ave- 
nue donnant  accès  à  la  montagne.  Les  précautions  straté- 
giques paraissent  avoir  été  la  grande  préoccupation  des 
anciens  dans  cette  disposition  des  lieux,  et  nous  verrons  plus 
loin  de  quelle  importance  elles  étaient  pour  eux. 

Avant  d examiner  les  autres  parties  de  la  montagne,  il 
parait  convenable  de  résumer  ce  qu'un  premier  aperçu, 
jeté  sur  les  habitations  précédentes,  nous  a  appris  touchant 
la  disposition  intérieure  de  la  maison  mexicaine,  En  effet, 
dans  l'étude  archéologique  d'une  époque,  la  recherche  de 
l'habitat  de  l'homme  est  un  sujet  qui  renferme  en  lui  les 

*■  Le  lÀvre  sacré,  par  i'abbé  Brasseur  de  Bonrbourg. 
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déductions  les  plus  intéressantes.  On  y  retrouve  les  tradi- 
tions primitives  des  peuples,  l'indication  des  coatmnes 
privées,  les  traces  de  l'oi^nisation  sociale;  et,  si  Ton  passe 
ensuite  à  Tétude  des  nnonuments  publics  ou  religieux,  c*est 
encore  le  type  de  la  maison  que  Ton  retrouve  comme  point 
de  départ  et  qui  vient  éclairer  certaines  ordonnances  des 
masses  et  des  arrangements  de  détail ,  qui  seraient  restés 
obscurs  sans  cette  comparaison. 

La  planche  VI  nous  a  montré  deux  habitations  oflfrant 
des  plans  à  peu  près  identiques.  Les  détails  seuls  varient  mi 
peu  ;  mais  la  dbposition  générale  est  la  même.  La  partie 
centrale  est  occupée  par  un  atrium  carré  ou  itkualti^  sur 
un  côté  duquel  s*élève  le  tertre  pyramidal  portant  la  de- 
meure, caUi,  du  chef  suprême'  ou  du  maître  de  la  maison*. 
Une  peinture  d'un  manuscrit  mexicain  ^  dont  le  dessin  est 
Fig.  30.  rapporté  ci-contre,  indique  la  nature  de 

l'habitation  qui  surmontait  la  base  pyra- 
midale  du   callL   La  partie  importante 
_  était  le  toit  rappelant  par  sa  forme  haute, 

,^r  ''  V^ii         infléchie  vers  le  bas  et  relevée  à  ses  ex- 

■^    I-  ■■  ■■•  '  "I 

trémités,  ceux  des  habitations  chinoises 
ou  japonaises.  Ce  toit  était  construit  en  chaume  ou  en 
nattes,  tepetate,  et  supporté  de  chaque  coté  par  un  pilier 
et  un  entablement  que  l'on  trouve  constamment  peint  en 
rouge  ou  en  brun  dans  les  manuscrits  anciens,  ce  qui  indi- 
querait que  le  bois  était  employé  A  leur  construction.  Un 
mur  en  pierre  formait  le  fond  de  l'espace  abrité  par  le  toit. 
Le  devant  et  une  partie  des  côtés  restaient  ouverts  et  pou- 


»    TeahtU. 
«  Câlle. 


'  Manuscrit  reproduit  dans  Tédition  espagnole  de  Prescott,  annotée  par 
L.  Aiaman,  t.  I,  p.  9.  Mexico,  i844. 
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vaieiil  se  l'enner  à  voioiilé  par  des  draperies  ou  portières, 
qui  se  relevaient  sur  les  coins  de  la  toiture. 

Dans  le  dessin  précédent,  le  calli  est  figuré  vu  de  côté;  il 
représente  le  type  de  Thabitation  primitive,  dans  lequel  on 
retrouve  la  tradition  intacte  de  la  cabane  du  héros.  Plus 
lard,  celte  tradition  semble  s'être  modifiée;  le  toit  de 
chaume  a  disparu  ;  il  a  été  remplacé  par  la  terrasse,  tlapan- 
fliy  qui  se  trouve  établie  comme  le  toit  sur  le  pilier  et  l'en- 
tablement. C'est  sous  celte  forme  que  le  calli  est  figuré  dans 
récriture  hiéroglyphique  mexicaine,  comme  le  rappelle  le 


caractère  en  usage 

Celte  seconde  forme  du  calli  devait  subir  encore  une 
transformation  dans  les  grands  centres  de  TAnabuac.  Le 
tertre  pyramidal  s*élendit  en  surface  et  se  réduisit  en  hau- 
teur, de  telle  sorte  quil  prit  la  forme  d'un  soubassement  k 
talus  inclinés.  Le  calli,  fermé  de  quatre  côtés  et  recouvert 
d'une  terrasse,  recevait  lair  et  la  lumière  par  une  porte 
unique  ouverte  sur  latrium.  Un  escalier  de  la  hauteur  du 
soubassement  raccordait  le  seuil  de  Thabitation  avec  le 
niveau  du  sol  à  Textérieur  ^ 

Cette  disposition  agrandie  est  la  même  que  Ton  voit 
adoplée  pour  les  temples  [teopan)  de  Mitia,  Palenque, 
Uxmal,  dont  les  ruines  ont  été  si  bien  reproduites  par  les 
belles  photographies  de  M.  Charnay.  La  forme  primitive 
dans  laquelle  le  tertre  pyramidal  prend  de  grandes  dimen- 
sions a  constitué  le  type  du  teocalli.  Les  monuments  pyra- 
midaux de  Teotihuacan  et  de  Cbolula  en  fournissent 
l'exemple,   ainsi  que  les  masses  pyramidales  qui -existent 

'  Les  fouilles  faites  sur  les  ruines  de  Teotihuacan,  h  àS  kilomètres  N.  N.  E. 
(le  Mexico,  par  M.  Mébëtlin,  ont  indi(|ué  celte  fomie  du  calli  |)our  la  dernière 
époque  de  rexisleiice  de  celle  ville. 
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clans  les  anciennes  cités  de  la  Huasièque ,  de  la  Misièque  et 
du  Yucatan.  Sur  les  esplanades  de  ces  hauts  monuments 
s  élevait  le  teocaUi  proprement  dit,  la  maiion  du  dieu, 
petiie  construction  rappelant  Vara  des  Romains.  Elle  était 
destinée  au  symbole  et  à  ToOrande ,  et  devant  on  entretenait 
un  feu  étemel ,  alimenté  avec  de  petites  bûches  d*oeotf . 

La  forme  des  tertres  des  habitations  de  la  Quemada 
indique  que  la  tradition  primitive  a  été  conservée  pour  le 
calli;  les  dimensions  elles-4nêmes  se  rapportent*  &  l'étendue 
de  la  cabane  ;  la  plate-forme  n*a  en  effet  que  6  mètres  de 
coté.  La  position  que  vette  construction  occupe  dans  \m 
diverses  habitations  montre  qu'elle  était  ouTcrte  vers  le  sud 
et  abritée  du  nord  par  un  mur  plein  ou  cloison  fixe. 

Au-Klevant  du  calU,  au  milieu  de  la  cour,  s'élève,  comme 
nous  Ta  vous  vu,  une  petite  construction  en  gradins»  de 
quatre  assises  caiTées  (voir  fig.  1 6);  il  est  difficile  d*eD  pré- 
ciser  l'emploi.  Celle  de  l'habitation  supérieure  était  en 
partie  détruite;  une  fouille  avait  mis  à  nu  rintérieiir,  où 
apparaissait  une  cavité  rectangulaire  placée  en  contre-bas 
(lu  sol.  Un  crépissage  fait  avec  soin  et  composé  de  huit 
couches  superposées,  d*un  enduit  blanchâtre  et  peu  ré- 
sistant, semble  indiquer,  pour  l'intérieur  de  cette  cons- 
truction, une  destination  particulière  comme  celle  d'un 
magasin  de  réserve.  Dans  l'habitation  inférieure,  ce  petit 
biitiment  s  est  conservé  intact,  et  l'on  peut  remarquer  que 
la  pierre  formant  la  table  supérieure  est  noircie  au  centre, 
ce  qui  donnerait  à  penser  que  sur  cette  assise  on  entre- 
tenait du  feu ,  iUU.  Ce  foyer  de  la  maison  mexicaine  rappel- 
lerait CHCore  celui  des  temples  dont  le  feu  continu  se  re- 
Douvelait  à  la  fin  de  chaque  année,  à  la  fête  du  feu 
nouveau,  le  dix-huitième  mois. 

Les  traces  d'un  monument   semblable   se  rdmarquoni 
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aussi  dans  latrium  du  temple  et  dans  ceux  de  deux  autres 
habitations  que  nous  verrons  sur  la  montagne. 

L'atrium,  ithualli,  est  entouré  d'une  galerie  ou  vestibule, 
calixtli,  qui  en  occupait  trois  côtés.  Sans  nous  arrêter  de 
nouveau ,  malgré  tout  l'intérêt  qui  peut  s'y  attacher,  à  la 
disposition  en  cellules  qui  distingue  le  pourtour  extérieur 
de  la  galerie  de  Thabitation ,  nous  continuerons  à  passer  en 
revue  les  grandes  divisions  de  la  maison  mexicaine.  Les  bâti- 
ments qui  se  remarquent  à  l'ouest,  et,  en  particulier,  dans 
la  même  habitation ,  constituaient  la  portion  la  plus  retirée 
de  la  maison ,  et  probablement  le  gynécée  ou  les  apparte- 
ments de  la  famille,  cochihaayan.  Une  seule  porte,  ilatza' 
quillif  donne  accès  dans  une  première  salle ,  cai|pa/Ii\  par 
laquelle  on  pénètre  dans  les  autres.  Un  pilier  faisant  corps 
avec  l'un  des  angles  de  cette  salle  parait  avoir  été  le  point 
d'appui  central  de  la  terrasse.  Deux  chambres  occupent  le 
bord  de  l'escarpement  du  rocher  ;  ce  sont  les  seules  qui 
soient  munies  de  fenêtres,  tlanexlli,  et  il  n'y  a  aucune  ou- 
verture donnant  sur  les  murs  extérieurs  du  côté  accès* 
sible ,  ni  vers  l'intérieur  de  Yithaalli, 

On  expliquera  difficilement  la  présence  du  môle  rectan- 
gulaire de  maçonnerie  qui  se  trouve  renfermé  dans  une 
chambre  sans  issue.  Ce  môle  servait-il  de  base  à  un  second 
calU  prenant  sa  communication  de  l'intérieur  par  la  ter- 
rasse ?  L'état  des  ruines  ne  permet  pas  de  conclure. 

Dans  la  seconde  habitation,  cette  partie  des  bâtiments 
privés  a  beaucoup  souffert  ;  des  fouilles  étaient  nécessaires 
pour  rétablir  le  plan  primitif  des  appartements;  on  na 
figuré  sur  le  plan ,  planche  VI,  que  les  murs  saillants  au 
dehors. 

Les  bâtiments  placés  à  l'est  et  en  contact  avec  les  voies 
de  service  étaient  destinés,  dans  les  deux  maisons,  à  la  do- 
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mesticité ,  aux  esclaves  ilacoti.  Leur  position  et  ieur  af^ith 
priation  ne  peut  laisser  de  doute  i  cet  égard.  Ils  se  com- 
posent de  loges  groupées  près  d*une  cour.  Nous  nous  arrê- 
terons de  préférence  aux  constructions  de  cette  espice  qui 
dépendent  de  la  grande  habitation  d*en  haut.  La  planche  VI 
fait  voir  à  côté  de  ïithualU  central  une  autre  cour  qui  a  les 
mêmes  dimensions,  a 5  mètres  sur  aS»  plus  une  partie  sail* 
lante  au  nord  mesurant  7  mètres  sur  1 1  et  paraissant  avoir 
reçu  une  toiture  en  terrasse.  La  surface  totale  couvre 
652  mètres  carrés.  Au  nord  de  cette  cour,  sur  la  terrasse 
extérieure  à  laquelle  conduisent  les  chemins  de  service,  se 
trouvaient  les  logements  des  esclaves;  ils  se  composaient 
d  une  première  chambre  de  7  mètres  sur  1  a ,  placée  entre 
la  cour  et  l'escalier  qui  donne  accès  dans  la  maison.  E>e 
lautre  côté  de  cette  entrée ,  on  voit  f emplacement  d*aiia 
galerie  de  38  mètres  de  long  sur  1 2  mètres.de  profondeur. 
Quelques  restes  de  mur  indiquent  Teroplacemeiit  de  cette 
construction,  que  limitent,  au  fond,  le  talus  de  maçon- 
nerie soutenant  le  gradin  supérieur  de  la  maison ,  i  mme 
des  extrémités,  Tescalier  d'entrée,  et,  à  l'autre,  cette  tour 
carrée  dans  laquelle  nous  avons  cru  reconnaître  un  troja  à 
mais.  Quand  on  sait  le  peu  de  place  qu'occupe  un  serviteur 
indien  dans  une  maison ,  on  reconnaît  que  ces  deux  bâti- 
ments pouvaient  abriter  un  personnel  nombreux. 

La  cour,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  les  dimen- 
sions, liaiisait  évidemment  partie  des  bâtiments  de  service; 
mais  sa  véritable  destination  est  plus  difficile  à  préciser.  La 
largeur  de  l'ouverture,  de  6  mètres,  qui  la  fait  communi- 
quer avec  Vithaallif  est  en  désaccord  avec  la  coutume  en- 
core suivie  de  nos  jours  dans  les  cases  des  chefs  indigènes 
de  la  Sierra ,  de  ne  conserver  que  des  passages  très-étroits 
entre  le  corral  des  gens  de  service  et  l'habitation  propre- 
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ment  dite.  On  comprend  qu*à  un  moment  donné  une  ou- 
verture de  cette  largeur  fût  nécessaire;  niais,  dans  Tusage 
ordinaire ,  elle  devait  être  modifiée.  Tandis  que  je  cherchais 
une  explication,  mon  attention  ne  tarda  pas  à  être  attirée 
par  un  détail  de  construction  qui  devait  conduire,  je  crois» 
i\  une  interprétation  assez  probable. 

, là 


Au  milieu  de  Touvcrture  existe  une  cavité  rectangulaire 
en  forme  de  T,  comme  Tindique  la  figure.  Les  petits  côtés 
mesurent  ào  centimètres  de  largeur  et  le  grand  i™,ao.  Us 
sont  construits  en  pierres  bien  ajustées  et  régulièrement 
posées.  Les  parements  intérieurs  sont  verticaux  ;  le  fond  est 
garni  de  pierre,  et  la  profondeur  de  ce  vide  est  de  ào  cen- 
timètres. Ce  soin  de  construction  et  ces  dimensions  indi- 
quent que  ce  n'était  point  Tencastrement  d*un  pilier  de  bois 
ou  de  pierre.  Ce  devait  être  le  pas  d'une  porte  particuliè- 
rement établie.  En  effet,  si  Ton  suppose  que  le  crépissage 
du  mur  de  ïithaaUi  se  continuait  par  une  cloison  légère 
masquant  la  grande  baie ,  cette  cloison  devait  sinterrompre 
au  milieu  et  dégager  lespace  vide  en  créant  une  porte 
étroite.  Une  seconde  cloison ,  placée  en  retraite  le  long  du 
grand  côté  de  ce  pas,  déterminait  sur  le  corral  deux  entrées 
symétriques ,  égales  à  la  sortie  sur  YiihuallL  SU  s*était  i^i  de 
limiter  un  passage  pour  des  esclaves,  les  cloisons  seules  au- 
raient suffi.  Si  donc  on  avait  cherché  à  créer  un  obstacle 
qui  réalisât  plus  complètement  le  problème  d'une  porte 
toujours  ouverte  et  toujours  fermée,  ce  ne  pouvait  être 
([ucn  vue  d'interdire  le  passage  à  des  animaux.  On  se  rap- 
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pelle,  d après  les  récits  du  temps  de  la  conquête,  que,  daus 
les  maisons  des  rois  et  des  caciques,  on  aimait  à  réunir  dans 
des  enclos  des  animaux  tels  que  cerfs,  daims,  antilopes, 
ratons,  etc.  On  peut  en  conclure  que  le  corral  était  une 
basse- cour  ou  tepan  calU. 

Il  est  également  probable  que  les  terrasses  placées  en 
avant  des  deux  habitations,  et  qui  devaient  concourir  effi- 
cacement à  leur  défense  en  cas  de  siège,  étaient  destinées 
à  la  création  de  ces  parterres  de  fleurs,  auxquels  les  anciens 
Mexicains  étaient  si  affectionnés ,  et  qui  donnaient  h  leur 
maison  un  aspect  si  attrayant. 

On  voit  que  la  maison  mexicaine  ofire  dans  ses  disposi- 
tions principales  un  plan  très-régulier,  très-complet,  et 
qu  elle  peut  s'exprimer  par  un  type  que  Ton  retrouvera 
certainement  partout  oii  des  fouilles  intelligentes  seront 
laites  au  Mexique  ^ 

Il  y  aurait  encore  certaines  comparaisons  et  rapprodhe- 
ments  à  établir  entre  la  maison  mexicaine  et  le  type  des 
maisons  de  certains  peuples  asiatiques  tels  que  ceux  de  la 
Chine  .  de  riiido-Chine  et  du  Japon  ;  mais  il  est  prématuré 
d'aborder  un  tel  sujet ,  il  suflit  de  Tavoir  signalé. 

Le  genre  de  construction  employé  à  la  Quemada  nous 
luurnit  cependant  quelques  données  intéressantes  sur  la 
nature  des  |K>pulations  qui  les  habitèrent.  En  appliquant 
les  savantes  remarques  que  M.  Violet-le-Duc  a  développées 
à  pro|)os  des  antiquités  photographiées  par  M.  Cbarnay, 
oïl  trouve  dans  Tagencement  des  constructions  que  nous 
venons  de  parcourir  la  preuve  de  l'existence  d'une  caste 

'    M.  Mthé^liii .  <iaii«i  se>  beiii'i»  n'cliorciicA  sur  1rs  ruiiK'8  doTeotibuacAU. 
I  hii^  .\  <ii  coin<  ri  ic  iihiih-  t\|>c  d'Iiabitatiou  ;  il   l'a  oiiMiitc  (OiistaU^  de  iiuii 
\«.ni   <<   \(n.|ji(al«<.    ytu"  lo   IciIi»n  (|ui  riiloim'iil   li-  ti'in|d€  de>    l>a>-frlirlV 
•lii<|ii>  i  il  .1  i.i|t|i"r(^  1<>  in<>ulau<' 
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organisatrice,  et  rindication  du  sang  blanc  comme  élément 
dominant  chez  elle;  puis  la  présence  dune  nombreuse  mul- 
titude asservie ,  condition  qui  seule  a  permis  d'entreprendre 
et  d'achever  des  travaux  aussi  étendus  et  exécutés  d*un 
seul  jet.  La  perfection  des  maçonneries,  les  murs,  les  co^ 
lonnes ,  et  plus  encore  le  mortier  employé  (exempt  de  chaux, 
il  est  vrai ,  mais  par  la  raison  que  cette  matière  manquait  aux 
environs) ,  indiquent  des  caractères  qui  dénotent  les  races 
touraniennes  et  finniques,  c'est-à-dire  les  peuples  jaunes, 
comme  ouvriers  de  ces  grands  travaux.  La  caste  dirigeante 
appartient  évidemment  à  la  race  blanche;  TÂryan  afBrme 
sa  présence ,  dans  la  forme  du  calli  représentant  la  cabane 
de  bois  du  héros  blanc,  dans  les  constructions  en  talus 
qui  sont  toutes  en  pierres  sèches,  et  dans  la  savante  dispo- 
sition des  édifices  qui  concourent  à  la  fois  aux  exigences  de 
la  vie  politique  et  religieuse  et  aux  ingénieuses  combinaisons 
réalisées  en  vue  de  la  défense.  (PI,  V.) 

La  partie  nord  de  la  montagne  présente  un  tout  autre 
aspect  :  c'était  la  citadelle,  dont  le  plus  haut  sommet,  enceint 
d'une  mui*aille  continue,  renferme  les  restes  d*une  habita- 
tion avec  des  constructions  pyramidales  semblables  à  celles 
que  nous  avons  déjà  décrites;  les  mui*s  d*enceinte  se  rap- 
prochent vers  le  sud,  de  manière  à  resserrer  la  crête  de  la 
montagne  jusqu'à  une  entrée  défendue  par  des  bastions  en 
maçonnerie  sèche  ;  à  l'ouest  trois  de  ces  bastions  sont  étages 
les  uns  aux  autres  en  fausse  braie;  à  l'est  un  seul  bastion 
domine  un  escarpement  inabordable.  En  continuant  i 
descendre  vers  le  sud  par  cette  même  crête,  on  arrive  à 
une  habitation  semblable  à  celles  que  j*ai  décrites,  mais 
moins  étendue  et  sans  dépendances.  Par  sa  position,  qui 
ferme  le  passage,  elle  était  comme  la  clef  de  la  citadelle  et 
pouvait  servir  de  demeure  au  chef  militaire. 


La  partie  ta  plus  curieuse  de  la  forteresse,  comme  sys- 
tème de  défense ,  est  la  seconde  enceinte,  placée  i  l'est  de 
la  première ,  et  embrassant  un  périmètre  asses  étendu  pour 
mettre  à  l'abri  une  nombreuse  population  qui  venait  s'y 
rélugîer  en  cas  d'alerte.  A  en  juger  par  la  puissance  du  miir 
qui  fait  fane  au  nord,  c'est  par  U  que  l'on  craignait  le  plus 
l'attaque.  Celte  muraille,  parfaitement  constmite  en  pierres 
sèches,  mesure  A'',5o  d'épaisseur  rar  à  i  8  mètres  de  hau- 


leur,  suivant  les  inégalités  du  terrain.  Un  raccordement  en 
plan  incliné  avec  le  sol  è  Tintérieur  permettait  de  la  cou- 
vrir en  nn  moment  de  défenseurs,  comme  l'indique  la 
figure.  A  ce  raccordement  correspond  une  écbaocnire 
rectangulaire ,  qui  pouvait  abriter  un  escalier  de  sortie.  Cette 
partie  de  la  mnraille  se  trouve  au  point  le  plus  bas  du  ter- 
rain ,  elle  est  surveillée  par  un  petit  bâtiment  précédé  d'une 
galerie,  on  y  montait  par  des  escdiers  presque  invisibles 
aujourd'hui.  Ce  devait  être  un  poste  militaire. 

Pour  achever  la  description  sommaire  des  défenses  de 
cette  curieuse  forteresse,  j'indiquerai  les  terrasses  étagées 
sur  le  versant  ouest.  Couvertes  d'archers,  elles  formaient 
comme  des  ouvrages  avancés  destinés  à  empêcher  l'ap- 
proche. Le  terrain  qui  s'étend  au  sud  de  ces  constructions 
se   trouve  renfermé  par  un   retrancbement  en   terre  qui 
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asburait  la  défense  de  cette  partie,  la  plus  vulnérable  de 
la  montagne,  où  se  trouvent  le  temple  et  les  esplanades. 

A  toutes  ces  défenses  combinées  il  s'en  ajoutait  une 
aulre,  à  laquelle  on  ne  devait  recourir  quaux  moments  de 
lutte  suprême;  c'était  la  destruction  des  escaliers,  tlama" 
matlatL  On  ne  peut  examiner  Fétat  de  ceux  qui  conduisent 
de  la  grande  avenue  sur  lesplanade  du  temple  sans  recon- 
naître que  leur  ruine  ait  été  opérée  dans  un  but  stratégique 
et  au  moment  d'un  siège.  Les  terrasses  étagées  sur  lesquelles 
s'élèvent  les  deux  grandes  habitations  pouvaient  être  dé- 
fendues pied  à  pied.  Les  degrés  qui  occupaient  le  milieu  du 
talus  de  rhahitàtion  supérieure  ont  été  également  détruits 
pour  rendre  ce  côté  inabordable.  Il  en  a  été  de  même  pour 
les  larges  escaliers  qui  occupent  derrière  le  calU  la  déclivité 
de  la  montagne. 

Si  ces  traces  indiquent  les  diverses  péripéties  de  la  lutte 
sous  laquelle  succomba  la  forteresse,  on  voit,  en  consul- 
tant la  planche  V,  que  ses  derniers  défenseurs  avaient 
encore  une  ligne  de  retraite  protégée  par  la  maison  cen- 
trale et  par  son  calli.  Puis ,  retranchés  dans  1  enceinte  qui 
occupe  le  second  sommet  de  la  montagne,  ils  pouvaient 
soutenir  un  nouveau  siège  avec  des  moyens  de  résistanoe 
assez  habilement  combinés,  à  la  fois  contre  l'extérieur  et 
contre  l'intérieur  de  la  place. 

L'aspect  général  de  la  forteresse  répond  bien  à  sa  desti- 
nation de  place  forte.  Les  teii^sses,  les  talus,  ies  murailles 
et  les  retranchements  qui  s'y  entassent,  dénotent  chez  ses 
fondateurs  des  connaissances  assez  avancées  en  castraméta- 
tion.  L'art  militaire  est  le  seul  qui  s'y  trouve  représenté; 
point  de  sculpture  ni  d'ornementation;  la  seule  pierre 
taillée  que  l'on  rencontre  ne  fait  pas  partie  des  cons- 
tnictions;  c'est  une  assise  naturelle  du  rocher  située  sur 


—  387  — 
le  revers  ouest  de  ta  montagne,  au-deaius  des  teiriHes 
étagées. 

la  figure  ci-joinle  en  reproduit  l'aspecl  ;  on  y  voit  re|tré- 

Fig.  .3. 


xentéos  cinq  couleuvres,  coeohaa,  gravées  en  creux  et  asseï 
habilement  tracées  au  moyen  d'une  entaille  d«  section  demi- 
circulaire.  On  distingue  faiblement  deui  autres  serpents, 
que  je  n'ai  ]>oint  reproduits,  tant  ils  ressemblent  i  une 
surcharge.  C'est  évidemment  une  imitation  peu  réussie  et 
postérieure  aux  cinq  autres.  Doit-on  y  voir  une  inscription 
ou  une  date  ?  C'est  tout  r»  que  l'on  raicontre  dans  les 
ruines  comme  indication  épigro{^ique.  On  a  recueilli 
cependant,  il  y  a  quelques  années,  une  tortue  en  serpen- 
tine et  un  roseau  sculpté  en  pierre  dure,  s^ne  aeall  du  ca- 
lendrier mexicain.  Ces  deux  objets  ont  été  égarés  depuis. 
On  trouve  fort  peu  de  poteries,  quelques  rares  mêlâtes  it 
lirover  le  maïs,  et  des  haches, 
.le  dois  h  l'obligeance  de  M.  Franco  la  hache  reproduite 
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ici  au  quart  de  sa  grandeur  ;  elle  est  en  pierre  dure  quart- 
zeuse;  d'un  côté  est  le  taillant  en  biseau,  et  de  l'autre  nne 

Fig.  ï4. 


tète  ayant  servi  de  marteau,  à  en  juger  par  l'usure  et  les 
éclats  ;  la  gorge,  qui  est  creusée  entre. deux,  servait  à  l'eiii' 
niancher  sur  un  bois  fendu.  Un  coin  en  pierre  lydienne  a 
été  recueilli  sur  les  ruines  et  fait  partie  des  objets  rapportés 
à  la  Commission. 

En  somme ,  on  trouve  moins  d'objets  aociena  &  la  Que- 
mada  que  dans  n'importe  quelles  ruines  du  Mexique.  Les 
flèches  en  silex  sont  les  objets  les  plus  communs.  Je  cher^ 
chai  longtemps  en  vain  de  l'obsidienne  travaillée;  cepen- 
dant, me  rappelant  la  prédilection  que  montrent  les  founnis 
dans  un  des  quartiers  de  l'ancien  Teotihuacan  à  recouTrir 
leurs  monticules  d'éclats  minces  d'obsidienne,  je  ne  tardai 
pas  k  rencontrer  sur  les  fourmilières  des  menus  Iragments 
de  cette  roche  vitreuse. 

Si ,  du  haut  de  la  forteresse ,  on  jette  un  r^;ard  sur  la 
vallée ,  soit  le  soir,  soit-  le  matin ,  à  l'heure  où  ie  soleil ,  peu 
élevé  sur  l'horizon,  accuse,  par  de  larges  ombres,  les  moio- 
dres  inégalités  du  sol ,  on  est  surpris  de  voir  la  cité  antique 
se  manifester  tout  entière. 

De  longues  chaussées  rectilignes  rayonnent  en  érentaii 
autour  d'un  petit  môle  pyramidal  situé  à  l'entrée  de  la  for- 
teresse ;  d'autres  voies  transversales  les  relient  en  les  croi- 
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sant.  Aux  carrefours  s  élèvent  des  groupes  de  constnicdons 
accuses  par  des  tertres  très-surbaissés.  La  carte  de  G.  de 
Berghes  indique  les  chemins  ohtU  et  la  position  des  centres 
d'habitation.  L*exainen  de  cette  carte,  reproduit  dans  la 
planche  IV,  achèvera  de  donner  une  idée  de  retendue  et  du* 
nombre  des  constructions  disséminées  sur  toute  la  largeur 
de  la  vallée,  soit  douxe  kilomètres,  et  sur  quinxe  en  lon- 
gueur, depuis  Los  Edificios  jusqu*à  Vilianuera. 

C.  de  Beigbes  indique  comme  d*âges  différents  ces  der- 
nières constructions  et  celles  qui  couvrent  la  montagne. 
Cependant  on  ne  peut,  d'après  son  plan  méme«  se  refuser 
à  voir  dans  les  ruines  de  la  montagne,  la  forteresse  ou  le 
centre  administratif,  et  dans  les  vestiges  reliés  par  les  routes  * 
les  différents  quartiers  d'une  grande  cité  agricole  comme 
celles  que  nous  avons  déjà  rencontrées  sur  notre  itiné- 
raire aux  Casas-Grandes ,  è  Zape ,  etc. 

Ce  qui  reste  de  ces  constructions  dans  la  vallée  et  sur  les 
versants  de  la  sierra  de  Palomas  et  de  quelques  collines 
est  fort  effacé  par  le  temps.  Des  fouilles  et  un  séjour  plus 
prolongé  eussent  été  nécessaires  pour  les  étudier.  La  plan- 
che IV  en  donne  une  idée  suffisante,  bien  qu'elle  soit  in- 
complète à  plusieurs  égards. 

Il  existait  deux  plans  des  ruines  du  Cerro  de  los  Edificios, 
1  un  intitulé  Grandriss  der  Rainen  von  Edificios  bei  Zacaiecas , 
et  lautre  Plan  de  las  Ruinas  de  la  Qaemada. 

Ils  me  furent  communiqués,  avant  mon  excursion,  par 
M.  le  général  Doutrelaine. 

Le  premier,  dû  à  C.  de  Berghes,  n'offre  qu'une  esquisse 
très-incomplète  et  du  reste  peu  fidèle.  Le  second,  très-ha- 
bilement fait  par  Nebel,  donne  une  juste  idée  de  la  forme 
de  la  montagne  et  de  l'ordonnance  générale  des  construc- 
tions; mais,  aussitôt  que  Ion  descend  aux  détails,  on  recon- 
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nail  que  c'est  iiii  simple  levé  à  vue,  qu'il  y  a  tantôt  pro- 
fusion ,  tantôt  inexactitude ,  ce  qui  m'engagea  à  relever  avec 
soin  celui  qui  fait  lobjet  de  la  planche  V. 

Clavijero,  qui  parle  de  ces  ruines  dans  son  Historia  de  la 
conquista ,  leur  donne  le  nom  de  Chicomostoc, 

C.  de  Berghes,  dans  sa  carte,  les  appelle  Coatlcamacl; 
c'est  probablement  Cohuatlicamac  qu'il  a  voulu  écrire, 
d'après  ce  qu'en  rapporte  Torquemada.  Ces  deux  dénomi- 
nations ne  semblent  pas  plus  exactes  Tune  que  l'autre,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  la  tradition  recueillie  par  le  P.  Tello 
et  conservée  par  le  P.  Beaumont.  En  effet,  une  migration 
mexicaine  serait  sortie  d'un  Chicomostoc  (probablement 
placé  au  nord  du  Ghihuahua),  aurait  pénétré  en  Sinaloa  par 
Pelallan,  et  se  serait  successivement  établie  à  Culiacan,  à 
Chiametla ,  sur  les  bords  du  golfe  de  Californie,  à  Zentispac, 
à  la  bouche  du  Rio-Grande  de  Santiago;  elle  aurait  ensuite 
gagné  Jalisco,  le  val  de  Banderas,  puis,  passant  à  l'est  par 
Âmeca ,  elle  aurait  peuplé  les  bords  du  lac  de  Chapala. 

Dix  années  plus  tard,  un  nouvel  essaim,  sorti  du  même 
Chicomostoc ,  aurait  gagné ,  après  quelques  jours  de  marche , 
le  site  de  Panuco  (Etat  de  Durango),  puis  se  serait  rëpandn 
dans  les  plaines  qui  sont  au  sud-est  de  Durango,  autour  du 
val  de  Suchil,  là  où  s'élevèrent  les  villes  de  Pipiolcomic, 
Chimalco,  Matlacahualan  et  Cohuatlicamac.  La  migration  au* 
rait  continué  son  mouvement  par  Sain,  Fresnillo,  Truxillo, 
Valparaiso,  jusqu'à  Zacatecas,  Malpaso  et  Jerez,  pour  ar- 
river au  val  de  Tuitlan,  où  elle  fonda  sur  une  colline  un 
temple  et  une  forteresse  dans  un  pays  habité  par  les  Chi- 
chimèques. 

C'est  évidemment  de  los  Edificios  de  la  Quemada  qu'il 
s'agit  ici,  et  on  trouve,  à  deux  kilomètres  au  nord-est  de  la 
montagne,  la  tradition  du  nom  ancien  dans  le  Rancbo  de 
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Tuitan,  prèë  duquel  se  ironvc  un  rocher.  C'est  là,  au  dire 
des  habitants,  que  s*arrèta  le  chef  de  cette  migration,  et 
ils  montrent,  à  Tappui  de  cette  légende,  la  ti'ace  de  ses 
iDains  à  la  place  où  il  s*assit  pour  donner  le  signal  de  la 

halte. 


VI 


TBUL. 

En  descendant  la  valide  du  rio  de  la  Quemaila ,  qui  prend 
bientôt  le  nom  de  rio  de  Jttchjpila ,  on  rencontre ,  &  90  ki* 
lomètres  au  sud  de  Villanueva ,  les  mines  d'un  ancien  éta- 
blissement formé  par  les  tribus  venant  du  Val  de  Tnitlan; 
c  est  auprès  du  vilbge  de  JudufHla  que  igisent  lires  vestiges 
de  construction. 

Le  pays,  appelé  Nayarit,  était  habité  par  des  Indiens  de  fa 
grande  famille  Chichimèque,  appartenant  aux  tribus  des 
Teules  Chickimecas,  des  Cascanes,  etc.;  ces  populations  su- 
birent en  partie  l'action  dominatrice  et  civilisatrice  des  Mi* 
grations,  et  plusieurs  établissements  mixtes  se  fondèrent. 
Ainsi  prirent  naissance  les  cités  de  TIaltenango,  de  Teul, 
et  de  Teocalticlie,  qui  se  développèrent  sous  Tinfluence  des 
tribus  du  Nord  se  dirigeant  vers  l'Anahuac. 

Teul  est  situé  à  l'ouest  de  Juchipila ,  dans  une  vallée  paral- 
lèle à  la  précédente;  on  y  voit  encore  les  ruines  d'une  forte- 
ressedominant  la  plaine,  où  s'étendent  les  restes  d'une  grande 
ville,  (|ui  fut  longtemps  la  capitale  de  la  confédération  des 
peuplades  du  Nayarit.  La  forteresse  est  placée  sur  une  col 
tine  en  forme  de  table,  limitée  par  un  escarpement  circu 
laire.  Une  entrée,  à  laquelle  on  parvenait  par  de  grands 
escaliers  aujourd'hui  détruits,  y  donne  accès.  Au  milieu 
du  plateau  s'élevait  un  grand  temple;  en  face  s'étendait 
III.  'i6 
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une  place  au  centre  de  laquelle  sortait  une  fontaine  d'eau 
douce,  dont  les  eaux  étaient  recueillies  dans  un  bassin  en 
maçonnerie. 

Au  commencement  du  xviii*  siècle,  époque  à  laquelle  les 
missionnaires  purent  y  pénétrer,  les  cases  des  Nayarits  en- 
touraient cette  place  et  la  population  s  élevait  à  6,000  âmes. 
Les  Nayarils,  restés  à  demi-barbares  après  le  passage  des  mi- 
grations, étendirent  leurs  villages  dans  les  vallées  de  la 
Sierra  Madré;  ils  y  devinrent  puissants  et  nombreux.  Plus 
tard,  à  Fépoque  de  la  décadence  de  Tempire  d*Anahuac,  ils 
formèrent  une  barrière  infrancliissable,  qui  s*opposa  effica- 
cement aux  empiétements  des  Tépéhuanes,  tribus  puis- 
santes qui  occupaient  la  Sierra  au  nord  et  qui  cherchaient, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin ,  à  s  étendre  sur  les  plateaux 
intérieurs.  Dans  ces  guerres  sans  trêve  ni  merci,  ils  prirent 
des  mœurs  sauvages  et  cruelles.  Leur  dieu  guerrier  et  san- 
guinaire, traduit  sur  la  pierre  en  grossière  statue,  fut  témoin 
d*hécatombes  de  prisonniers.  Leurs  habitudes  d'indépen- 
dance se  conservèrent  après  la  conquête  des  Elspagnols,  et 
cen'estquen  1722  que  le  Nayarit,  soumis  par  Nunes  de 
Gusman,  fut  incorporé  aux  provinces  coloniales  sous  le  nom 
de  Nuevo-Toledo. 

On  conçoit  facilement  quil  reste  peu  de  ruines  an- 
ciennes non  altérées  dans  un  pareil  milieu;  les  antiquités  du 
Mexique  doivent,  en  général,  leur  conservation  à  leur  en- 
fouissement ou  à  leur  isolement  des  populations.  L'intérêt  ne 
pouvait  se  fixer  sur  celles  du  Nayarit,  qu'à  la  suite  de  fouilles 
que  les  circonstances  locales  ne  permettaient  pas  d'entre- 
prendre, et  cette  tâche,  du  reste,  m*eût  entraîné  au  delà  du 
but  de  mon  voyage.  Je  dus  me  borner  à  faire  recueillir  sur 
les  lieux  quelques  restes  destinés  à  prouver  amplement  Tan- 
cienneté  des  ruines  et  l'origine  que  leur  attribue  la  tradition. 


Ces  objeis,  dus  à  l'obligeance  de  M.  Franco,  arrivèreat 
quelques  mois  plus  tard  à  Mexico  :  on  y  remarquait  : 

Ln  bracelet  fait  de  morceaux  d'os,  de  coquilles  et  dé 
cailloux  colorés,  n'ayant  pas  de  caractère  bien  défini  comme 
époque. 

Des  petites  poteries  imitant  la  forme  de  vases  el  qui 
avaient  été  trouvées  dans  te  bassin  de  la  fontaine  près  du 
temple.  (Le  curé  du  Teul.  qui  les  envoyait,  indique  qu'il  y 
en  a  une  prodigieuse  quantité  dans  ce  bassin ,  et  prétend  que 
ce  devaient  être  des  ex-voto  offerts  pai'  ceux  qui  venaient 
puiser  de  l'eau  à  la  fontaine.  ) 

Des  débris  de  vases  appartenant  à  plusieurs  époques. 
(D'après  la  nature  de  quelques-unes  de  ces  poteries,  on  re- 
connaît la  présence  d'un  peuple  plus  civilisé  que  ne  l'étaient 
les  Chîchimèques.) 

Une  liache  en  pierre  lydienne  polie  qui  ne  pouvait  être 
l'œuvre  de  cette  population  à  dcreii-barbare.  Ses  belles 
proportions,  le  fmi  du  travail,  l'élégance  de  la  forme  dé- 
notent chez  ses  auteurs  un  état  d'avancement  artistique 
auquel  ne  parvinrent  jamais  les  Teules  nî  les  Cascanes.  Je 
donne  ici  le  dessin  en  demi-grandeur  de  celte  arme  re- 
marquable. Elle  présente  d'un  côté  une  hache  à  trancbant 
Fif..  î5 

aigu  rt  curviligne  qui  se  relève  en  pointe  vers  le  haut.  Le 
cenire  purte  une  gorge  sur  laquelle  s'adaptait  l'emmanche- 
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ment  de  Tarme  ;  une  deuxième  gorge  isoiuit  à  rarrière  une 
tête  on  forme  de  niasse  d*arme;  elle  est  hérissée  de  pointes 
dont  deux  figurent  des  yeux,  tandis  qu'un  appendice  en 
forme  de  museau  achève  de  représenter  une  tête  d'animal. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  cette  arme  élé- 
gante la  preuve  du  passage  des  migrations  mexicaines  au 
Teul. 

A  cet  envoi  étaient  joints  :  une  statuette  de  femme  en 
terre  cuite,  le  croquis  d'un  torse  découvert  dans  les  ruines 
du  temple;  (les  côtes  y  sont  figurées  en  saillie  et  colorées 
en  rouge,  un  serpent  s'enroule  autour  de  ce  torse,  qui  pou- 
vait être  celui  du  dieu  des  Nayarits;)  enfin  des  firagmcnts 
de  crânes  accompagnés  de  cette  indication  que,  malgré  la 
quantité  de  restes  humains  rencontrés  autour  du  temple, 
on  n'avait  pu  recueillir  un  seul  crâne  intact. 


VII 


JALISCO.   LAC   CHAPALA. 

D'après  les  traditions,  l'une  des  migrations  mexicaines 
sorties  de  Chicomostoc  ou  des  sept  cavernes ,  après  avoir  fondé 
dans  le  Sinaloa  plusieurs  établissements,  franchit  le  rio  de 
Santiago,  et  parvint  sur  le  plateau  de  Tepic  ou  Tepec 
(peut-être  TepetP).  Cette  ville  est  située  k  1,000  mètres 
au-dessus  du  fleuve  et  au  pied  du  Cerro  San-Juan.  Elle 
s'élève  dans  une  plaine  encaissée  qui  se  nommait  autrefois 
le  val  de  Catlan.  Â  6  kilomètres  au  sud  de  cette  ville  se 
trouve  le  petit  village  de  Jalisco  sur  la  route  qui  conduit  à 
Gompostelie.  Adossé  à  un  contre-fort  du  Cerro  San-Juan 
et  placé  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest  d^  volcan  éteint  de 

*  Tepetl  signifie  montagne. 
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Sanganguey,  dont  la  forme  accidentée  fournit  au  paysage 
rhorizon  le  plus  pittoresque,  ce  village  occupe  remplace* 
ment  de  Tancienne  capitale  du  royaume  de  Jatisco  et  servit 
de  halte  aux  tribus  immigrantes. 

Il  n*y  a  point  de  restes  visibles  de  la  ville  ancienne  à  la 
surface,  mais  les  moindres  fouilles  mettent  à  découvert  de 
nombreux  vestiges.  I.e  curé  de  Tendroit,  homme  éclairé 
et  amateur  d*antiquités,  a  réuni  au  presbytère  un  grand 
nombre  d'objets,  parmi  lesquels  les  statuettes  et  les  poteries 
tiennent  la  plus  grande  place.  Les  fouilles  ont  fait  recon- 
naître des  substructions  de  bâtiments  et  des  restes  d'une 
conduite  d'eau  venant  d*une  belle  source  située  au  pied  de 
ta  colline  à  fouest  du  village;  cette  source  alimente  encore 
une  fontaine  au  moyen  de  canaux  de  bois. 

Un  autre  établissement  se  développa  ensuite  dans  le 
val  de  Banderas  sur  les  bords  de  la  mer,  près  du  cap  de 
Corrientes.  On  trouve  dans  la  partie  ouest  du  Jalisco  plu* 
sieurs  noms  à  étymologie  mexicaine,  dont  quelques-uns, 
comme  Atotonilco  et  Ameca,  indiquent  encore  deux  fon- 
dations anciennes.  Les  tribus  gagnèrent  en  eflTet  TOrient, 
en  remontant  le  rio  Piginia  à  partir  du  val  de  Banderas 
jusque  vers  sa  source  située  non  loin  du  lac  Chapala. 
Ameca  avait  encore  une  grande  importance  comme  ville 
à  Tépoque  de  la  conquête.  Elle  est  située  sur  un  plateau 
des  plus  fertiles,  arrosé  par  une  belle  rivière. 

Le  lac  de  Chapala  mesure  80  kilomètres  de  longueur 
sur  2lx  à  3o  kilomètres  de  largeur;  cest  la  plus  belle 
nappe  d*eau  que  possède  le  Mexique.  La  beauté  de  ses 
bords  escarpés  et  fertiles  a  dû  y  fixer  les  populations  immi 
forantes,  et  il  n'est  pas  douteux  que  des  recherches  archéo- 
logiques, si  elles  étaient  laites  avec  soin,  ne  fournissent  de 
nombreuses  preuves  de  l'existence  d'anciens  centres  de  po- 
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pulation.  On  y  retrouverait  les  mêmes  fondations  de  viUen 
et  de  petits  royaumes  que  les  tribus  laissèrent  comme 
traces  successives  de  leur  passage.  La  plupart  de  ces 
centres  se  conseillèrent  jusqua  Tépoque  de  la  conquête. 

De  lautre  côté  du  lac,  les  tribus  rencontrèrent  les  Ta- 
rasques,  population  difTërente  des  Ghichimèques,  ayant 
une  langue  particulière  et  une  demi- civilisation;  leur  capi- 
tale était  située  sur  les  bords  du  lac  Patzcuaro  et  portait  le 
nom  de  Tzintzontzan.  Leur  centre  religieux,  placé  a  Txa- 
capu ,  ville  sacerdotale ,  était  le  théâtre  de  sacrifices  humains. 
Cette  coutume  fat  probablement  introduite  chez  ces  popu- 
lations par  les  Nahûas,  qui  leur  fournirent  également  leurs 
caciques  et  leurs  rois;  on  voit  en  effet  ces  derniers  porter, 
jusqu'à  Tépoque  de  la  conquête,  des  noms  mexicains.  Ces 
rois  commandaient  à  un  pays  étendu  sur  trois  degrés  en  la- 
titude et  sur  des  populations  assez  nombreuses.  Leur  puis- 
sance était  fort  grande;  ils  se  regardaient  cependant  comme 
vassaux  du  royaume  de  Tenochtitlaii ,  car,  après  la  chute 
de  Montezuma,  le  roi  de  Micboacan  fit  sa  soumission  à 
Cortez,  et  cette  grande  province  fut  incorporée  sans  résis- 
tance par  Cristobal  de  Olid. 

On  voit  le  rôle  que  remplirent  au  Mexique  les  peuples 
Olmèques,  Toltèques  et  Nahûas.  Venant  du  Nord  sous 
forme  de  migrations  successives  et  plusieurs  fois  répétées 
pour  chacun  d'eux ,  ils  furent  à  la  fois  conquérants  et  orgar 
nisateurs.  Leur  influence  s  exerça  surtout  sur  les  peuplades 
Chichimèques  de  même  origine  suivant  la  tradition.  Ces 
dernières  perdirent  dans  cette  transformation  jusqu'à  leur 
idiome  particulier.  Quelques  groupes  sauvages,  cantonnés 
au  sommet  des  sierras,  le  conservèrent  probablement  jus- 
que leur  entière  disparition,  qui  date  de  quelques  années 
seulement. 
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VAM.BK  DB  MEXICO. 

Le  bassin  des  lacs  de  Mexico  mesure  une  surfiice .  de 
3o  lieues  de  longueur  du  nord  au  sud  sur  une  largeur 
moyenne  de  lo  lieues;  il  communique;  ao  N.  E.,  pw  lai 
Uanos  d*Âpam,  avec  le  plataau  sur  lequel  8*4tendaient  les 
territoires  des  vieilles  républiques  de  TIaacala,  Cholnla  ti 
Huejotxinco ,  et  qui  va  se  terminer  k  f orientoontre  la  Simra 
du  Golfe  «  aux  Gumbres. 

La  vallée  de  Mexico  est  positivement  ce  que  les  anciens 
mexicains  avaient  désigné  sous  le  nom  d'Anabuac  {prh^ 
l'eaa).  Cette  dénomination  a  pu  s^étendre  au  loin  arec  le 
développement  de  la  puissance  des  peuples  dvilisaleurs  qui 
s  y  fixèrent.  M.  de  Humboidt,  guidé  probablement  par  cette 
considération,  comprend  sous  le  nom  d'Anabuac  toute  lé 
partie  des  plateaux  mexicains  comprise  entre  le  r&*  iet  le 
2  1*  degré  de  latitude  nord.  Clavijero  adopte  une  interpréta*- 
tien  bien  plus  large  encore;  il  l'applique,  dans  son  histoire 
de  la  conquête,  à  la  surface  entière  de  la  Nouvelle-Espagne, 
c  est-à-dire  à  tout  le  Mexique.  Dun  autre  côté,  Ixtlilxocbitl , 
rhistorien  des  Cbichimèques,  dit  expressément  que  les  li- 
mites de  cette  province  allaient  jusqu'à  &  lieues  (espagnoles) 
du  pays  des  Otomis.  Or,  daprès  ce  que  Ton  sait  des  oan- 
tonnements  de  ces  peuples,  fixés  dans  les  montagnes  au 
nord  de  Mexico,  ils  avaient  pour  ville  principale  Tub, 
Inncienne  capitale  des  Toltèques,  et  pour  métropole 
Xilotepec. 

LAnahuac  devait  donc  comprendre  le  bassin  de  Mexico 
avec  la  ceinture  de  montagnes  qui  l'entoure  à  l'est,  à  l'ouest 
et  au  sud.  Cette  surface  restreinte  n'en  a  pas  moins,  pour 
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rhisloire  cl  larchcologie  du  Mcxiqu(\  une  importance  iiu- 
niense.  Dans  ce  champ  étroit  se  sont  passés,  pendant  une 
longue  série  de  siècles,  les  événements  les  plus  variés,  les 
plus  dramatiques;  la  se  sont  succédé  ces  tribus  du  nord 
se  pressant  les  unes  contre  les  autres,  se  disputant  la  pos- 
session des  rives  des  lacs  et  élevant  des  villes  nouvelles  sur 
tes  ruines  des  premières.  La  vallée  était  habitée  ti*ès-ancien^ 
nement  par  les  tribus  Chichimèques,  qui  en  chassèrent  les 
Otomis  et  s  établirent  sur  les  bords  de  la  grande  lagune  près 
d*unp  colline  nommée  Te tzcotl.  Les  Golhuaques,  descendants 
desToltèqucs,  premier  peuple  civilisé  qui  pénétra  dans  TA- 
nahuac,  fondèrent  une  ville  au  même  endroit,  et  le  nom 
Chichimèquc  Tetzcoll  prit  la  forme  Teizcoco  et  sa|)pliqua 
à  la  ville  nouvelle,  (|ui  s*appela  aussi  Colhuacan.  Us  éten- 
dirent leur  domination  sur  la  sierra  voisine  et  la  consa- 
crèrent à  leur  dieu  Tlaloc  sous  le  nom  d'Âcolbuacotlaii. 
Le  royaume  de  Tetzcoco  agrandi  s*appela  Acolhuacan  et  fut, 
pendant  longtemps,  la  domination  la  plus  puissante  de 
fAnaliuac. 

Les  Toltèques  avaient  fondé  tout  d'abord  Tula  au  nord 
de  la  vallée;  plus  tard ,  h  louest ,  se  développa  le  royaume  de 
Tlacopan.  Celui  de  Tenochtitlan  fut  créé  le  dernier  |MIP 
les  Nahùas,  qui,  h  leur  arrivée  dans  la  vallée,  furent  assex 
ma)  reçus  ;  de  Tula ,  où  ils  fondèrent  leur  premier  établis- 
sement sur  les  ruines  de  celui  des  Toltèques,  ils  se  rendireot 
d  abord  à  Tepeyac,  habitèrent  ensuite  la  colline  de  Chapol- 
tepec  et  finirent  par  se  retirer  sur  les  iles  du  lac  de  Teta- 
coco.  En  luttes  continuelles  avec  leurs  voisins,  ils  sont 
soumis  par  un  roi  d*Acolhuacan  et  cantonnés  sur  les  bords 
du  lac  à  Iztacalco;  ils  y  restèrent  deux  années,  puis  éta- 
blirent 1'enochtitlan  dans  la  partie  marécageuse  de  la  la- 
p:une.  I^os  écrivains  de  la  conquête  nous  ont  fait  connaître 


la  physionomie  de  cette  ville  lacustre,  coupée  de  canaui 
rectangulaires  et  dominée  par  son  immense  teocalli  élevé 
en  l'honneur  de  Huitulopochtii  ou  MexitU,  d'odest  venu 
plus  tard  le  nom  de  Mexico  donné  à  la  ville  rebâtie  sur  le 
même  emplacement  par  les  Espagnols.  La  lagune  de  Mexico 
ou  de  Tetzcoco  avait  autrefois  des  dimensions  plus  éten- 
dues; elle  embrassait  le  périmètre  entier  de  la  ville  et  s'éten- 
dait au  nord  et  au  sud.  Vers  f ouest»  elle  allait  JQâqn*à  Es- 
capusala  et  se  rejoignait,  au  sud  »  avec  le  lac  de  Chako  vis4* 
vis  de  Mexicalcingo.  Quatre  chaussées  rcctilignes  reliaient 
la  ville  aux  bords  du  lac;  trois  existent  encore  dans  leur  état 
primitif  et  servent  de  passage  aux  chaussées  actuelles;  la 
quatrième,  qui  joignait  le  rocher  de  Chapoltepec  n*est  plus 
reconnaissable  au  milieu  des  terrains  asséchés ,  bAtis  et  cul- 
tivés ,  qui  s'étendent  de  ce  coté  de  la  ville. 

On  voit  que  la  physionomie  de  la  vallée  a  quelque  peu 
changé  :  le  système  des  dignes  établies  par  les  anciens  pour 
retenir  l'oau  des  lagunes  plus  élevées  que  le  lac  de  Tetxcoco 
a  été  complété,  dès  les  premiers  temps  de  Toccupation  es- 
pagnole, par  l'ouverture  de  la  tranchée  célèbre  de  Huehue- 
toca,  (|ui  déverse  en  dehors  du  bassin  le  trop  plein  des  lacs 
situés  au  nord.  La  lagune  centrale  s*est  retirée  à  Test,  aban- 
donnant la  ville  et  cessant  de  s'appeler  lagune  de  Mexico 
pour  conserver  celui  de  lac  de  Telscoco.  Cependant  une 
seule  année  pluvieuse ,  jointe  à  quelques  avaries  des  digues , 
a  suITj,  en  i8ti5,  pour  faire  reprendre  momentanément  à 
la  lagune  une  grande  partie  de  son  ancienne  surface. 

Les  Espsrgnols  ont  exercé  dans  le  bassin  de  Mexico  cette 
flt'vastation  systématique  delà  nature  arborescente,  qui  est 
le  caractère  le  plus  marquant  de  leur  prise  de  possession. 
Ce  (Icfaulde  grande  végétation  communique  à  tout  le  bas- 
sin un  «lir  do  nionotonie  aride,  que  no  peuvent  edacorcom- 
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pléteincnt  la  beauté  resplendissante  du  ciel  ni  le  charme 
des  lignes  de  Tborizon. 

Je  laisse  à  des  observateurs  plus  autorisés  que  moi,  en 
semblable  matière ,  le  soin  de  décrire  les  vestiges  arch<k>lo- 
giqucs  que  Ion  rencontre  à  cbaque  pas.  Les  collections  de 
vases,  de  dessins,  de  manuscrits  et  de  statues  conservées  à 
rUniversité,  sous  le  nom  de  museo  mexicano,  peuvent  fournir 
les  renseignements  les  plus  concluants  sur  les  arts  et  les 
coutumes  des  vieux  Mexicains. 

Le  plan  de  Tenochtitlan ,  qui  y  figure ,  et  qui  fut  otTert ,  dit- 
on,  à  Gortez  par  Montezuma,  permettrait  de  suivre  sous  les 
quartiers  de  la  ville  moderne,  qui  reproduisent  jusqu'à  la 
disposition  de  ceux  de  l'ancienne,  les  vestiges  du  teocalli  des 
temples  et  des  palais.  On  sait  ce  que  les  fouilles  exécutées 
pour  ériger  la  statue  de  Cbarles  IV  sur  la  place  principale  y 
ont  fait  découvrir  de  richesses  archéologiques.  Les  fouilles 
accidentellement  faites,  jusque  dans  les  faubourgs  de  la  ville, 
mettent  chaque  jour  à  découvert  des  vases  et  des  statuettes. 

A  Tetzcoco,  sous  les  ombrages  séculaires  des  jardins 
royaux  d*Acolhuacan ,  on  retrouve  des  statues,  des  bas-re- 
liefs, les  substructions  des  palais  et  des  aqueducs,  et  sur  la 
montagne  voisine  quelques  vestiges  intéressants  du  sanc- 
tuaire de  TIaloc. 

A  Teotihuacan ,  il  faudrait  suivre  M.  Méhédin  aux  fouilles 
quil  a  entreprises  autour  des  deux  teocallis,  dans  les  quar- 
tiers de  l'ancienne  ville  et  au  long  de  la  grande  avenue,  pour 
voir  renaître,  sous  ses  patientes  et  savantes  recherches,  la 
métropole  sainte  trois  fois  renouvelée  et  oifraut  dans  ses 
subslr  11  étions  trois  strates  distinctes  de  civilisation. 

Au  milieu  des  maisons  blanches  de  Tacuba,  on  retrouve 
la  base  du  teocalli  de  TIacopan.  Enfin,  près  de  San-Agus* 
tin  de  las  Guovas,  Tancien  Tlal|)am,  au  bord  du  grand  champ 
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de  laves  appelé  Pedregal  de  San-Ângel,  on  vient  de  décou- 
vrir les  vestiges  d^une  cité  ensevelie  sous. le  floi  volcanique 
et  rappelant  le  sort  des  villes  de  la  Gampanie. 

IX 

CBRRO  DB  LAS  NAVAJAS.  MINIS  D*OBSIDIBII]IB. 

Les  anciens  Mexicains  faisaient  un  grand  usage  de  l'obsi- 
dienne itztU  pour  la  fieibrication  des  instrumenls  Inncbants, 
tels  que  :  couteaux»  stylets,  lances,  flèches,  haches.  Leur 
aime  nationale,  le  micuahmil^  sorte  de  massue  légère ,  en 
était  garni.  Ils  employaient  encore  cette  roche  volcanique 
pour  en  tailler  avec  heaùcoup  d*hahileté  des  ornements  qui 
se  portaient  à  la  lèvre  inférieure  et  aux  oreilles.  Certains 
petits  monuments  épigraphiques,  inscriptiods  de  date, 
sculptures  emblématiques,  étaient  confiés  à  œtte  pierre 
dure.  Enfin  un  usage  plus  curieux ,  mais  qui  parait  Mwmt 
été  d'une  application  rai*e ,  consistait  k  recouvrir  le  visage 
de  certains  personnages,  après  leur  mort,  d'un  masque  s'a- 
daptent sur  les  traits  du  défunt  et  ofirant,  à  l'extérieur,  la  re- 
production d'un  type  exécuté  avec  une  grande  perfection 
de  ibrme.Ges  masques  funéraires  existent  en  petit  nombre. 
Ceux  que  j'ai  eu  Toccasion  d'examiner  sont  asses  minces, 
entièrement  polis  sur  leur  surface,  ouverts  aux  yeux  et  aux 
narines,  et  percés  aux  tempes  de  deux  trous  qui  permettaient 
de  les  attacher  à  la  tête  du  mort. 

On  ne  se  rend  pas  compte  des  procédés  industriels  mis 
en  œuvre  pour  tailler  une  matière  aussi  dure,  pour  obtenir 
un  modelé  aussi  étudié  et  des  former  si  délicates.  Mon  in* 
tention  n  est  pas  de  décrire  ces  objets.  M.  le  général  Dou- 
treiaine  en  a  fait  exécuter  de  beaux  dessins,  qui  ont  été  pla- 
ces  sous  les  veux  des  membres  de  la  Commission.  Je  me 
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bornerai  à  faire  connaître  les  exploitations  de  cette  roclie 
vitreuse,  qui,  entre  les  mains  des  anciens  Mexicains,  servait 
i\  des  usages  tellement  différents ,  quon  y  voit  les  termes 
extrêmes  de  leur  avancement  industriel  et  artistique. 
•  Les  mines  d*obsidienne  du  cerro  de  las  Navajas  [mon^ 
tagne  des  couteaux)  semblent  avoir  fourni  à  presque  tous  les 
besoins  de  TAnabuac.  Cette  montagne,  placée  à  la  limite 
du  pays  desOtomis,  forme  l'un  des  sommets  de  la  chaîne 
tracby tique,  qui  s*étend  de  Test  à  l'ouest,  depuis  los  Organes 
de  Âctopan  jusqu'à  Tulancingo  (l'ancien  Tollantzinco)^  h  la 
limite  nord  du  bassin  de  Mexico. 

Les  mines  autrefois  exploitées  occupent  un  espace  d*uo 
demi-kilomètre  carré  sur  Fune  des  pentes  de  la  montagne 
au  pied  d'un  piton  nommé  cerro  del  Jacal ,  dout  le  som- 
met s'élève  à  3,  i  2 1  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan^ 
La  position  est  N.  N.  E.  par  rapport  à  Mexico,  et  à  une  dis- 
tance de  1 00  kilomètres  environ  de  cette  ville.  On  y-  ren- 
contre une  série  d'excavations  partielles,  sorte  de  petits 
puits  irréguliers  autour  desquels  gisent  les  débris  de  la  pré- 
paration des  blocs  et  de  la  fabrication  de  quelques  gros 
instruments.  î 

Lamas  d'obsidienne  se  trouve  à  une  très-petite  profon- 
deur de  la  surface  sous  une  croûte  de  tufs  trachytiques;  la 
masse  vitreuse  forme  comme  une  grande  ampoule  fissurée 
dans  tous  les  sens,  de  telle  manière  que  les  blocs  n  ont  jamais 
de  dimensions  bien  considérables  :  la  roche  présente  plu- 
sieurs variétés  de  couleur  :  l'obsidienne  d'un  vert  foncé  est 
la  plus  commune,  puis  vient  la  noire,  la  brune  et  une  autre 
variété  à  reflets  chatoyants  et  moi*dorés  d'un  très-bel  effet. 

Les  anciens  mineurs  n'enlevaient  pas  au  hasard  les  blocs 
d'obsidienne,  sans  cela,  ils  eussent  exploité  la  montagne 
comme  on  fait  d'une  carrière.-  Il  semble  démontré,  par  l\ 
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iiieD  du  gito,  que  les  matériaux  voisins  de  la  surfiice  ëtaieat 
rejetés  ou  plutôt  bissés  en  place  comme  étant  impropres  k 
la  fabrication.  Les  actions  atmosphériques  en  avaient  altéré 
les  propriétés  vitreuses;  on  rccfumait  en  effet,  en  examinant 
les  blocs  qui  gisent  à  rexiérieur,  qu'ils  ont  perdu  leur  trajb* 
lucidité  et  qu'ils  ont  acquis  un  certain  grain  dans  la  cassure. 
Ils  sont  passés  visiblement  de  l'état  vitreox  à  un  certain  de* 
gré  d'état  amorphe. 

Il  y  avait  donc  nécessité  d'extraire  les  blocs  en  profon» 
deur,  comme  l'indiquent  les  excavations  dont  quelqnes-anea 
ne  sont  pas  éboulées;  on  reconnaît  cependant  que  les  ma-» 
tériaux  exploitables  se  rencontraient,  à  une  petite  distance 
de  la  surlace,  mais  on  aperçoit  en  même  tempa  qu'une 
autre  considération  guidait  le  choix  des  mineurs  :  c'éttti 
la  forme  naturelle  du  bloc  et  la  courbure  de  $e$  frcet;  ce 
choix  était  fait,  non-seulement  dans  le  but  de  profiter  des 
dimensions  ou  des  formes  accidentelles  en  vue  d'une  fin 
brication  spéciale,  mais  afin  de  juger,  d'après  le  sens  des 
cassures  et  la  nature  de  la  pâte,  de  la  possibilité  de  faire 
naître,  par  le  travail,  des  surfaces  convenables.  A  une  jNro** 
fondeur  plus  grande,  l'obsidienne  est  plus  homogène,  sa 
couleur  devient  d*un  noir  plus  accusé,  la  cassure  a  plus 
de  ténacité  et  plus  de  finesse,  propriétés  qui  permettent  la 
fabrication  des  petits  objets* 

Les  excavations  sont  très-rapprochées  les  unes  des  autres; 
on  distingue,  à  leurs  formes  irrégulières,  que  la  série  des 
blocs  bons  h  extraire  a  seule  guidé  Touvrier  dans  son  tra* 
vail;  elles  affectent  plutôt  la  forme  de  terriers  que  celle  de 
puits  verticaux.  A  deux  mètres  environ  au-dessous  de  la 
surface,  elles  offrent  un  élargissement  qui,  dans  quelques 
points ,  ne  s  est  pas  comblé. 

A  la  surface  du  sol  gisent  les  débris  épars  de  la  prépara- 
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lion  des  blocs  el  quelques  ébauches  de  grands  instruments, 
tels  que  longues  lances,  et  des  prismes  triangulaires  d*où  on 
tirait  les  stylets  ou  couteaux  des  sacrificateurs.  Il  est  vrai- 
semblable que  CCS  blocs  et  les  prismes  préparés  étaient  en- 
voyés aux  villes  voisines,  dans  lesquelles  se  centralisait  la 
fabrication  de  détail.  On  ne  rencontre  pas  trace  de  ce  genre 
de  travail  au  cerro  de  las  Navajas,  tandis  qu*on  trouve  à 
Tulancingo  de  nombreux  débris  [naclei),  qui  en  font  £»« 
ainsi  que  Teotihuacan,  où  tout  un  faubourg  de  la  ville  an- 
tique devait  être  occupé  par  les  couteliers,  à  en  juger  par 
la  profusion  des  restes  de  leur  industrie. 

Une  population  exclusive  de  mineurs  avait^donc  vécu  sur 
cette  montagne,  au  milieu  des  grandes  forêts  de  pins,  d'oya- 
mets  et  d'ocotes,  rendues  aujourd*hui  à  une  solitude  que 
trouble  seul  le  gloussement  lointain  duhuaxalotl  (dindon  sau- 
vage). Il  était  intéressant  de  rechereher  la  trace  de  ces  vieux 
mineurs  on  dehors  de  leurs  exploitations,  car  il  est  bien 
certain  que  la  périorle  du  travail  fut  très-iongue,  et  que, 
commencée  dès  Tépoqne  préhistorique,  elle  s*est  continuée 
jusqu'à  la  conquête  espagnole.  Cependant  Texamen  de  la 
forêt  aux  environs  des  mines  n'offre  aucun  vestige  d'oo 
établissement  fixe,  comme  on  aurait  pu  s'attendre  à  en  dé- 
couvrir; cette  circonstance  prouverait  que  les  mineurs  de- 
vaient appartenir  à  quelque  population  restée  barbare  et 
qu'ils  habitaient  des  grottes  ou  des  jacals.  Les  Otomis  nous 
sont  représentés  par  les  historiens  de  la  conquête  comnoe 
les  habitants  de  ces  montagnes  pendant  une  longue  suite  de 
siècles,  et  leurs  descendants  vivent  encore  aux  environs;  il 
serait  donc  assez  natiiœl  de  rechercher  dans  cette  peuplade, 
regardée  comme  une  des  plus  anciennes  du  Mexique,  rori- 
gine  des  hommes  qui  exploitaient  la  pierre  itztti. 

Mais,  si  1  on  ne  voit  pas  de  mines  d'habitations  autour  du 
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cerro  do  las  Navajas  »  il  y  existe  un  monument  remarquable 
et  de  nature  à  prouver  Tancienneté  sinon  rorigine  des  mi- 
neurs. Sur  la  pente  occidentale  de  la  montagne  et  à  une 
faible  distance  des  exploitations  les  plus  basses .  une  petite 
esplanade  demi-circulaire  de  5  mètres  de  diamètre  envi- 
ron s  avance  en  dehors  du  versant;  die  est  soutenue  par 
un  talus  conique  ;  les  bords  circidaires  sont  garnis  d*une 
ligne  de  pierres,  qui  en  dessine  exactement  le  contour* 
Au  centre  s'élevait,  au  dire  du  guide  qui  m'accompagnait, 
une  idole  de  pierre,  qui  était  encore  debout  il  y  a  vingt  ans. 
et  qui.  renversée  depuis,  roula  sur  le  revers  de  la  colline. 
Nous  ne  tardâmes  pas,  en  effet,  à  la  retrouver  au  milieu 
(les  hautes  fougères  qui  y  croissent.  La  pierre  est  cylindrique, 
d'un  diamètre  de  Ho  centimètres  et  d'une  loi^eur  de 
I  *,  a  o  ;  elle  est  fracturée  à  un  bout  et  terminée  spbérique- 
ment  è  l'autre.  Mon  guide  y  voyait  très- clairement  la  tète, 
et  ajoutait  qu'autrefois,  lorsque  l'idole  était  dressée,  on  dia- 
tin^uait  les  deux  genoux  posant  sur  le  sol.  Il  n'y  avait  ce- 
pendant point  matière  à  une  fausse  interprétation:  l'idole 
était  un  grand  phalle  semblable  à  ceux  que  Ton  trouve  dans 
les  hautes  montagnes  de  la  Scandinavie,  sur  les  Apennin», 

sur  les  chaînes  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Mauritanie,  et,  en 
général ,  dans  tous  les  cantonnements  des  peuplades  primi- 
tives. Il  n'est  point  nécessaire  de  chercher  une  relation  entre 
les  deux  continents  pour  expliquer  la  tradition  de  cet  usage 
ou  de  ce  culte  de  la  fécondation;  on  doit  plutôt  y  voir  une 
idée  commune  aux  pi^emiers  peuples,  un  symbole  tiré  de 
la  nature  même  de  l'homme,  et  représentant  le  mystère  de  la 
vie.  Cependant ,  si  l'on  rapproche  ce  symbole  non-seulement 
de  l'usage  des  armes  de  pierre,  mais  encore  de  la  nature  et 
de  la  forme  de  ces  armes,  on  est  conduit,  comme  nous 
allons  le  voir,  à  admettre,  pour  l'époque  primitive  du  monde. 
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une  grande  conrormité  d'idées  et  crusages  chez  les  liabîtants 
de  la  terre. 

Ce  nest  pas  la  première  fois  que  ce  signe  symbolique  ae 
rencontre  en  Amérique.  M.  Tabbé  Brasseur  de  Bou]i>ourg 
en  indique  plusieurs  dans  ITucatan,  principalement  à  Dx- 
mal,  où  le  symbole  est  figuré  jusque  dans  la  disposition  des 
môles  qui  soutiennent  les  temples,  et  il  a  donné  le  dessin 
d*uric  pierre  phallique  conservée  h  Izamal.  (Archives,  L  II, 
page  53.) 


ANTIQUITÉS   PRÉHISTORIQUES.   L*AGE   DE    LA  PIERRE   EN  AMI^BIQDK. 

lïâgc  de  la  pierre  représente  toute  la  longue  période  de 
l'archéologie  primitive,  c'est  la  première  époque  de  la 
culture  humaine  à  laquelle  s  attache  un  caractère  d'unifor- 
mité vraiment  extraordinaire. 

Les  preuves  de  son  existence  se  remarquent  en  Amé- 
rique comme  sur  les  autres  continents.  Mais  un  fait  digne 
d^être  mis  en  évidence,  c'est  le  prolongement  de  cet  âgeé 
travers  les  siècles,  jusqu'à  l'époque  actuelle,  chez  qudques 
tribus  du  Nouveau  Monde.  Il  y  a  heureusement  des  ct- 
ractères  particuliers  qui  ne  permettent  point  de  confondre 
cette  période  prolongée  avec  ce  que  l'on  entend  par 
période  primitive.  Aussi ,  tout  en  notant  qu'à  l'époque  de  la 
conquête,  au  commencement  du  xvi*  siècle,  les  armes  et 
les  outils  des  Mexicains  étaient  faits  de  pierre,  on  doit 
s'empresser  de  remarquer  que  ces  objets ,  malgré  une  ap- 
parence de  ressemblance,  n'ont  point  d'identité  de  forme 
ni  d'appropriation  avec  ceux  dont  se  servait  l'homme  ancien. 

Pour  juger  de  Tépoque  d'un  objet  de  ce  genre,  il  faut 
avoir  égard  h  plusieurs  considérations;  la  première  et  la 
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plus  importante  est  celle  du  gisement,  car  elle  a  une  valeur 
absolue.  En  effet,  des  objets  rencontrés  dans  des  allu- 
vions  anciennes  portent  Tauthenticitë  de  leur  origine  avec 
eux,  et,  sils  sont  accompagnés  de  restes  d*animaux  éteints» 
leur  date  devient  certaine,  non  pas  au  point  de  vue  précis 
de  rhistoire,  qui  ne  peut  remonter  jusque-là,  mais  suivant 
les  déductions  de  cette  science  née  d*hier  et  qui  pourrait 
sappeler  rarchéologie  géologique.  M.  de  Humboldt  a  dit 
[Essai  politique ,  tome  I*',  page  SAg)  :  «La  question  générale 
((  de  la  première  origine  des  habitants  d*un  continent  est 
uau  delà  des  limites  prescrites  à  Thistoire,  peut<^tre  n*cst- 
u  elle  pas  une  question  philosophique.  »  La  première  partie 
de  cette  proposition  restera  vraie;  mais  la  seconde  ne  Test 
déjà  plus,  depuis  que  les  recherches  de  savants  contempo- 
rains, français  pour  la  plupart,  ont  révélé  sur  ce  sujet  une 
suite  de  faits  d'observation ,  qui  fait  entrer  cette  étude  dans 
le  domaine  de  la  philosophie  et  de  la  science  positive. 

Après  les  preuves  certaines  que  fournit  le  gisement,  il 
est  d*au(res  considérations  également  importantes,  quoique 
moins  absolues,  ce  sont  celles  que  Ton  peut  inférer  des 
cantonnements  des  populations  primitives  :  presque  tous 
sont  placés  dans  des  localités  montagneuses  et  boisées,  dans 
des  portions  de  pays  où  des  cavernes  offrent  des  abris  na- 
turels et  sur  quelques  nappes  d*eau  douce  à  niveau  constant, 
qui  permettent  rétablissement  de  villages  lacustres.  Les 
objets  trouvés  en  Amérique  dans  ces  différents  milieux  ont 
un  caractère  tout  spécial  et  identique  aux  précédents.  Rap- 
prochés de  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  centres  histo- 
riques, les  caractères  de  la  forme,  de  la  dimension  et  des 
matériaux  employés ,  suffisent  pour  en  marquer  la  différence 
pt  leur  donner  une  authenticité  à  laquelle  la  constatation 
(lu  gisement  vient  souvent  apporter  une  confirmation. 

III.  87 


Il  sera  donc  de  (|uel(|uo  intérêt  de  faire  connaitie  les 
principaux  cantonnements  reconnus  dans  T Amérique  sep- 
tentrionale et  en  particulier  d*indiquer  ceux  qui  se  sont 
trouvés  sur  mon  itinéraire. 

En  Californie,  sur  le  versant  ouest  de  la  Sierra -Nevada, 
dans  les  vallées  des  rivières  Calaveras,  Stanislaus,  Tuo- 
lumnc,  qui  servent  dalHuents  au  fleuve  San-Joaquin,  des 
crânes  et  des  scjucleltes  iiuniains  ont  été  trouvés  souvent 
à  de  grandes  profondeurs  dans  les  alluvions  aurifères  avec 
des  objets  de  la  première  industrie. 

Le  gisement  le  plus  concluant  qu  oflVe  ce  pays  est  une 
ancienne  vallée  recouverte  |)ur  les  tables  basaltiques  des 
environs  de  Columbia.  Des  ossements  despèces  éteintes 
et  des  objets  travaillés  de  main  d*homme  ont  été  rencon- 
trés au  milieu  des  anciennes  alluvions.  Cette  connexité  et 
la  nature  du  gisement,  lequel,  non-seulement  est  recouvert 
par  la  couche  basaltique,  mais  encore  par  une  assise  de 
grès  antérieurs  aux  basaltes,  indiquent  une  époque  très- 
reculée  pour  lexistence  des  premiers  habitants  de  cette 
partie  de  rAmérique.  Ils  deviennent  ainsi  les  conlem- 
porains  des  mastodontes  et  des  éléphants;  on  peut  donc 
s*attendre  à  découvrir  les  traces  de  Thommc.  chaque  ibis 
que  Ion  rencontrera  Jes  restes  de  ces  grands  probosci- 
dien«. 

Je  signalerai  un  gisement  considérable  d'ossements  an- 
ciens dans  une  aliuvion  glaciaire,  qui  s*étend  de  Taotre 
versant  de  la  Sierra -Nevada  à  la  naissance  des  plaines  àm 
(irand-Rassiii  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Walker. 

En  Sonora,  j*ai  signalé,  dans  le  terrain  crétacé  da district 
de  bahuaripa,  sur  le  flanc  de  la  Sierra-Madré,  des  grottes 
iiombreuse.s.  dont  quelques-unes  ont  servi  à  la  sépultUM 
d'ancieimes  populations  indiennes.  Il  est  fort  probable  que 
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les marnes  cavernes  fourniraient  des  indications  sur  Yé- 
poque  préhistorique.  On  trouve,  aux  environs, des ossemenlê 
fossiles  appartenant  <^  de  grands  animaux,  dans  iesqueb  les 
populations  locales  voient  encore  la  preuve  de  Texistenc^ 
d'une  race  d*hoinmes  géants.  Lit  Sierra-Madre,  du  côté  oc- 
cupé par  les  |K)pulations  Tarliumares,  olFre  également  des 
cavernes  remarquables,  dont  quelques-unes  sont  encore  ha- 
bitées par  des  fractions  de  ces  tribus  vivant  «^  Tétat  syU 
vestre.  Dans  les  alluvions,  aux  environs  de  Cliiliuahua,  on 
a  recueilli  des  dents  deléphant  avec  quelques  indices  de 
la  présence  de  rhoninie.  Au  sud-ouest  de  cette  ville,  avant 
d  atteindre  le  Bolson  de  Mapimi,  on  voit  dans  Talluvion  de 
gigantesques  ossements,  qui  ont  fait  nommer  cette  partie 
du  territoire  llano  de  los  gigantes.  Mais  c*est  surtout  le  long 
de  la  grande  chaîne  que  les  restes  fossiles  et  les  cavernes  à 
ossements  et  à  objets  humains  se  trouvent  groupés.  Je  rappel- 
lerai les  cavernes  de  Sestin,  celles  de  Zape  et  les  alluvions 
aurifères  d*El  Oro  avec  les  restes  de  grands  éléphants.  Plus 
au  sud .  autour  de  Durango .  sont  mêlées  aux  mêmes  vestiges 
des  haches  d*une  belle  dimension. 

Au  pied  de  la  sierrania  de  Zacatecas.  dans  les  terrains 
de  la  Ciene};uilla ,  on  a  trouvé  la  tête  entière  et  les  défenses 
d'un  éléphant.  Quelques  instruments  de  pierre  ont  été  ren- 
contrés accidentellement  aux  environs. 

1^  sierrania  de  Guanajuato  offre  des  indices  intéressants, 
d'abord,  au  sommet  du  Cubilete,  des  sépultiu'es  d*un  carae* 
t<*re  tout  à  fait  primitif;  puis,  dans  le  lit  des  ruisseaux  qui 
débouchent  des  Canadas  supérieures  dans  celle  de  Marfil, 
de  nombreuses  haches  de  grandeurs  variées  et  quelques 
ossements  fossiles,  parmi  lesquels  je  citerai  une  dent  appar- 
tenant à  un  individu  du  genre  hos. 

La  vallée  de  Mexico  fut  aussi  im  cantonnement 
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Il  sera  donc  de  quelque  intérêt  de  faire  connaître  les 
principaux  cantonnements  reconnus  dans  rÂmërique  sep- 
tentrionale et  en  particulier  d'indiquer  ceux  qui  se  sont 
trouvés  sur  mon  itinéraire. 

En  Californie,  sur  le  versant  ouest  de  la  Sierra -Nevada; 
dans  les  vallées  des  rivières  Calaveras,  Stanislaus,  Tuo- 
lumne,  qui  servent  d  affluents  au  fleuve  San-Joaquin,  des 
crânes  et  des  squelettes  humains  ont  été  trouvés  souvent 
à  de  grandes  profondeurs  dans  les  alluvions  aurifères  avec 
des  objets  de  la  première  industrie. 

Le  gisement  le  plus  concluant  qu  oflre  ce  pays  est  une 
ancienne  vallée  recouverte  par  les  tables  basaltiques  des 
environs  de  Columbia.  Des  ossements  despèces  éteintes 
et  des  objets  travaillés  de  main  d'homme  ont  été  rencon* 
très  au  miheu  des  anciennes  alluvions.  Cette  connexité  et 
la  nature  du  gisement,  lequel,  non-seulement  est  recouvert 
par  la  couche  basaltique,  mais  encore  par  une  assise  de 
grès  antérieurs  aux  basaltes,  indiquent  une  époquQ  très- 
reculée  pour  lexistence  des  premiers  habitants  de  cette 
partie  de  rAmériquc.  Ils  deviennent  ainsi  les  contem- 
porains des  mastodontes  et  des  éléphants;  on  peut  donc 
s'attendre  à  découvrir  les  traces  de  Thomme,  chaque  fois 
que  Ton  rencontrera  ies  restes  de  ces  grands  probosci* 
diens. 

Je  signalerai  un  gisement  considérable  d'ossements  an- 
ciens dans  une  alluvion  glaciaire,  qui  s*étend  de  Tautre 
versant  de  la  Sierra -Nevada  h  la  naissance  des  plaines  du 
Grand-Bassin  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Walker. 

En  Sonora,  j*ai  signalé,  dans  le  terrain  crétacé  da  district 
de  Sahuaripa,  sur  le  flanc  de  la  Sierra-Madre ,  des  grottes 
nombreuses,  dont  quelques-unes  ont  servi  à  la  sépulture 
d  anciennes  populations  indiennes.  Il  est  fort  probable  que 
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les  mêmes  cavernes  foumiraienl  des  indications  sur  Të* 
poque  préhistorique.  On  trouve,  aux  environs,  des  ossements 
fossiles  appartenant  k  de  grands  animaux,  dans  lesqueb  les 
populations  locales  voient  encore  la  preuve  de  FeusteiiM 
d*une  race  d*hommes  géants.  La  Sierra-Madre,  du  o6té  oo* 
cupé  par  les  populations  Tarfaumares,  offre  paiement  des 
cavernes  remarquables,  dont  quelques-unes  sont  encore  ht* 
bitées  par  des  fractions  de  ces  tribus  vivant  à  Tétat  syl* 
vestre.  Dans  les  alluvions,  aux  environs  de  Chiliuahua,  on 
a  recueilli  des  denu  d'éléphant  avec  quelques  indices  de 
la  présence  de  Thomme.  Au  sud-ouest  de  cette  ville ,  avant 
d  atteindre  le  Bolson  de  Mapimi,  on  voit  dans  falluvion  de 
gigantesques  ossements,  qui  ont  fait  nommer  cette  partie 
du  territoire  llano  de  las  giganta.  Mais  c'est  surtout  le  long 
de  la  grande  chaîne  que  les  restes  fossiles  et  les  cavernes  à 
ossements  et  à  objets  humains  se  trouvent  groupés*  Je  rappel- 
lerai les  cavernes  de  Sestin,  celles  de  Zape  et  les  alluvions 
aurifères  d*El  Oro  avec  les  restes  de  grands  éléphants.  Phu 
au  sud ,  autour  de  Durango ,  sont  mêlées  aux  mêmes  vestiges 
des  haches  d'une  belle  dimension. 

Au  pied  de  la  sierrania  de  Zacatecas,  dans  les  terrains 
de  la  CieneguiUa ,  on  a  trouvé  la  tête  entière  et  les  défenses 
d*un  éléphant.  Quelques  instruments  de  pierre  ont  été  ren- 
contrés accidentellement  aux  environs. 

La  sierrania  de  Guanajuato  ofiîre  des  indices  intéressants, 
d'abord,  au  sommet  du  Cubilete,  des  sépultures  dun  carac- 
tère tout  à  fait  primitif;  puis,  dans  le  lit  des  ruisseaux  qui 
débouchent  des  Canadas  supérieures  dans  celle  de  Marfil, 
de  nombreuses  haches  de  grandeurs  variées  et  quelques 
ossements  fossiles,  parmi  lesquels  je  citerai  une  dent  appar- 
tenant à  un  individu  du  genre  bas. 

La  vallée  de  Mexico  fut  aussi  un  cantonnement  primitif. 
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Les  environs  de  Texcoco  en  particulier  oflrcnt  des  restes 
fossiles  et  des  haches  de  silex  très-remarquables. 

M.  le  capitaine  Nicolas  a  signalé  ^  le  gisement  impor- 
tant du  Cetro  de  Tecolote,  aux  environs  de  Zacoaico, 
dans  la  province  du  Jalisco.  Si  cet  officier  avait  pu  réaliser 
les  recherches  projetées  en  ce  point,  il  est  assez  probable 
qu  il  eût  acquis  la  preuve  de  la  présence  simultanée  de 
rhomme  et  des  animaux  éteints.  On  peut  citer  encore  les 
gisements  fossiles  signalés  par  le  générai  Doutrelaioe  à 
rhacicnda  de  la  Canalejo,  à  ik  kilomètres  au  N.  E.  de 
Toluca,  à  Temascultepec,  au  S.  S.  O.  de  Mexico  et  au 
Cerro  de  Juquila ,  dans  le  district  de  Jameltepec,  à  5o  lieues 
S.  O.  d'Oajaca,  non  loin  des  rives  du  Pacifique.  Des  restes 
du  même  âge  ont  été  aussi  recueillis  dans  la  vallée  de 
Mexico,  par  M.  A.  del  Castillo,  et  il  parait  également, 
d'après  M.  Tabbé  Brasseur  de  Bourbourg,  que  Tétude  de 
répoque  quaternaire  serait  particulièrement  intéressante  à 
suivre  dans  TYucatan. 

Je  rappellerai  encore  les  armes  trouvées  dans  la  province 
de  San- Luis -Potosi;  les  haches  de  silex  rencontrées  sur  les 
bords  du  Rio-Panuco;  celles  que  renferment^les  tumaU  de 
la  vallée  du  Mississipi;  celles  que  Ion  recueille  dans  le 
Massachusets,  dans  la  Pensylvanie,  au  Groenland,  dans 
les  sépultures  de  la  Floride,  et,  enfin,  les  armes  caraïbes 
des  Antilles,  si  semblables  à  celles  que  Ton  a  nommées 
celtiques. 

Les  objets  de  ces  divei^es  localités  offrent  une  unifor- 
mité remarquable  ;  la  matière  seule  varie  :  c  est  de  la  dio- 
rite,  du  granit,  du  jade,  du  silex,  de  la  pierre  lydienne. 
du  jaspe,  de  Tobsidienne  et  de  la  terre  cuite.  Il  est  très- 
probable  que   cette  identité  des  types  se  poursuit  dans 

^  Archives,  t.  II,  p.  21 5. 
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i* Amérique  du  Sud;  je  me  bornerai  à  indiquer  que,  de- 
puis risthme  de  Panama  jusqu*au  Groenland,  les  types 
sont  les  mêmes,  et  qu*ils  sont  semblables  à  ceux  que  Ton 
rencontre  en  si  grand  nombre  dans  la  Scandinavie  et  dans 
les  diverses  r^ons  de  TEurope. 

J  ai  réuni  ici  quelques  armes,  qui  offirent  divers  spécimens 
appartenant  à  Tépoque  qui  nous  occupe;  j*en  ai  exclu  les 
armes  en  obsidienne,  non  pas  que  cette  matière  n'ait  servi  « 
dès  les  premiers  âges,  aux  usages  de  f homme;  mais  parce 
que  cette  roche  ayant  plus  tard  remplacé  le  silex  et  les  jaspes 
d  une  façon  presque  exclusive,  il  y  avait  danger  d*introduire 
quelques  types  modernes  dans  la  série  préhistorique.  Ce- 
pendant il  est  probable  que  les  bâches  d'obsidienne,  que 
possèdent  en  petit  nombre  quelques  collections,  et  qui  pré- 
sentent la  forme  des  haches  de  silex  de  Texcoco,  appar- 
tiennent, comme  ces  dernières,  à  la  période  primitive. 

Les  armes  figurées  au  quart  de  leur  grandeur  sur  la 
page  II  1 3  appartiennent  toutes  à  la  période  qui  nous  oc- 
cupe; elles  ont  été  recueillies  dans  des  localités  différentes, 
et,  malgré  leur  petit  nombre,  elles  me  paraissent  pouvoir 
établir  des  points  de  comparaison  avec  les  armes  du  premier 
âge  rencontrées  en  Europe. 

Les  haches  figurées  sous  les  numéros  q  6  et  a  7  ont  été  trou- 
vées à  Texcoco  par  M.  J.  Bowring,  il  y  a  plus  de  quinse 
années;  elles  sont  en  silex  gris,  à  peu  près  de  même  forme. 
La  plus  grande  mesure  1 8  centimètres  de  longueur  sur  une 
épaisseur  maximum  de  8  millimètres  seulement;  elle^  sont 
Irès-habilement  taillées  par  esquilles  concboidales  ;  les  bords 
sont  assez  tranchants ,  surtout  vers  la  pointe ,  et  le  taillant 
a  été  obtenu  par  cassures  et  non  point  par  fusure  des 
bords.  Ccst  farmc  dans  sa  simplicité  primitive,  obtenue 
avec  cotte  dextérité  naïve  de  main,  qui  semble  particulière 
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La  figure  3i  est  une  flèche  de  jaspe  rouge,  recueillie 
clans  les  environs  de  Durango. 

L*anne  énorme  figurée  sur  deux  côtés,  et  placée  avec  le 
numéro  3^2  sous  les  précédentes,  mesure  3o  centimètres 
de  longueur.  Elle  est  exactement  taillée  sous  toutes  ses 
faces  et  dune  régularité  parfaite.  La  gorge  d'attache  est 
creusée  au-dessus  et  sur  les  côtés.  Le  taillant  est  peu  élevé, 
et  Tarête  bien  rectiligne  a  été  obtenue  par  f  usure  des  deux 
faces. 

Cette  masse  presque  cylindro-conique  est  en  diorite;  elle 
a  été  ramassée  dans  les  atterrissements  de  la  Canada  de 
Santa-Âna  et  recueillie  par  le  docteur  A.  Ûugès,  qui  a  bien 
voulu  en  faire  hommage  pour  Tune  de  nos  collections  pu- 
bliques. 

La  ressemblance  de  ces  divers  objets  avec  les  armes 
Scandinaves  n  échappera  à  personne.  Elle  ne  permet  cepen- 
dant pas  encore  de  conclure  à  une  filiation  quelconque, 
quoique  certaines  traditions  un  peu  vagues  et  certaines 
preuves  plus  sérieuses  permettent  de  prévoir  qu'un  mouve- 
ment de  population  a  eu  lieu  très-anciennement  et  &  des 
époques  plus  récentes,  entre  le  nord  de  l'Europe  et  le  nord 
de  FAmérique  par  le  Spitzberg  et  le  Groenland.  Les  décou- 
vertes successives,  qui  ne  manqueront  pas  d'être  faites,  rap- 
procheront les  jalons  et  permettront  un  jour  de  conclure 
sur  cette  intéressante  question  des  migrations  au  premier 
âge  de  l'humanité. 


Kig.  3... 
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est  vrai,  échapperont,  par  leur  situation  ou  par  leur  climat, 
à  cette  absorption  ;  il  ne  restera  alors  que  des  cantonne- 
ments isolés  011  s'abriteront  quelques  restes  de  vieilles 
populations.  On  doit  donc  se  hâter  de  recueillir  des  docu- 
ments sur  les  tribus  indigènes  qui  existent  encore.  Cest  ce 
que  j'ai  tenté  de  faire  dans  les  notes  suivantes. 

1 

INDIENS  Néo-CALIFORNIENS. 

La  physionomie  générale  des  Indiens  de  la  Haute-Galifor- 
nie  est  assez  tranchée;  elle  se  présente  encore  dans  les  restes 
de  quelques  tribus,  telle  quelle  a  été  indiquée  par  les  an* 
ciens  voyageurs,  comme  le  père  don  Pedro  Fages,  et  plus 
récemment  par  Forbes,  Dupelit-Thouars  et  Dnflos  de 
Mofras,  qui  ont  parcouru  le  pays  avant  la  découverte  de 
l'or. 

Les  indigènes  qui  habitent  la  côte  entre  San-Francisco 
et  la  pointe  Conception  ont  la  peau  de  couleur  très-foncée 
tirant  sur  le  noir.  Ils  sont  généralement  mal  proportionnés 
dans  leur  structure  osseuse  et  iillectés  d'un  tempérament 
débile.  Leur  caractère  est  en  quelque  sorte  la' conséquence 
de  leur  aspect  physique;  ils  sont  très-soupçonneux  et  per- 
fides. Avant  l'arrivée  des  Américains,  ils  vivaient  nus  Tété 
et  couverts,  pendant  la  saison  froide,  de  quelque  peau  sau* 
vage  taillée  en  fornje  de  casaque  courte.  Le  vêtement  des 
femmes  se  composait  d'un  tablier  de  roseaux  tressés  et 
d'une  peau  de  venado  jetée  sur  les  épaules.  Ces  costumes, 
qui,  chez  quelques  tribus,  étaient  souvent  bien  agencés  et 
relevés  par  quelques  agréments  de  coquillages,  ont  dbpani 
en  grande  partie  sous  des  haillons  empnmtés  aux  envahis- 
seurs.  Leurs  armes  consistent  en  flèches,   arcs,  filets  et 
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sabres  de  bois  armés  d*un  côté  de  cailloux  tranchants; 
cette  arme  rappelle  beaucoup  Tanciennc  arme  des  Mexi- 
cains, le  micaahaitL 

Quelques  tribus,  probablement  d*ortgine  polynésienne 
de  même  que  les  précédentes,  construisent  des  radeaux 
avec  des  bottes  de  jonc,  réunies  entre  elles  avec  des  liens, 
de  manière  à  former  un  plancher  insubmersible  appelé 
balsa,  et  les  dirigent  avec  adresse  le  long  des  rochers  du 
rivage  pour  donner  la  chasse  aui  phoques  ou  tendre  leurs 
filets.  Leur  principale  nourriture  se  compose  de  poisson  : 
aussi  les  appelle-t-on ,  dans  les  relations  anciennes,  Indiens 
ichthyophages;  ils  ont  disparu  aujourd'hui  des  bords  de  la 
baie  de  San- Francisco  et  des  baies  voisines,  où  ils  étaient 
nombreux  autrefois,  et  on  ne  les  trouve  plus  que  par 
groupes  isolés  dans  les  parties  des  côtes  qui  n*ont  pas  été 
envahies  par  les  nouveaux  colons. 

Les  Indiens  qui  habitent  à  une  petite  distance  k  Tinté- 
rieur  des  terres  présentent  déji  des  caractères  différents. 
Ceux  des  montagnes  de  Montcrey  sont  mieux  faits,  plus  ro- 
bustes; ils  habitent  des  petites  cases  rondes  de  quatre  pieds 
de  diamètre  et  se  nourrissent  de  fraises,  de  champignons  et 
d'un  fruit  du  pays  appelé  zarzamora.  Ceux  qui  habitaient 
la  pointe  Pinos  étaient  d  une  extrême  timidité.  Le  poisson 
faisait  leur  nourriture  presque  exclusive  avec  la  chair  des 
phoques  et  celle  d'autres  amphibies  marins  qui  fréquentent 
ia  côte.  Quelquefois  des  baleines,  poussées  par  le  courant  du 
nord ,  venaient  s*échouer  dans  la  baie  :  c'était  alors  grande 
joie  dans  la  tribu;  les  indigènes  dépeçaient  le  cétacé  et  en 
faisaient  cuire  la  chair  dans  des  trous  pratiqués  en  terre  et 
garnis  de  pierres  préalablement  rougies  au  feu;  ils  le  recou- 
vraient ensuite  de  branches  et  de  terre  et  laissaient  s'opérer 
une  cuisson  lente.  Ce  mode  de  cuire,  dans  un  silo  chauffé, 
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est  encore  préféré  à  celui  qu  on  obtient  dans  les  fours  {te- 
mascalli)  dont  ils  se  servent  pour  prendre  des  bains  de  va- 
peur comme  le  font  les  Indiens  du  Mexique. 

Les  Néo- Californiens  possèdent  peu  de  notions  reli- 
gieuses. Ils  croient  cependant  à  la  transmigration  des  âmes; 
ils  adorent  le  soleil  et  le  saluent  chaque  matin  de  cris  d'al- 
légresse. Les  Indiens  Cibolos  {taureaux)  habitaient  de  Tautre 
côté  de  la  baie  de  San-Francisco,  dans  les  montagnes  boi- 
sées qui  entourent  le  Clear  lake.  Les  cases  de  leurs  villages 
étaient  disposées  sur  une  seule  ligne  ;  ils  ornaient  leurs  vê- 
tements et  leurs  coiffures  de  plumes  et  coquillages  et  se 
peignaient  le  corps.  Ils  s'adonnaient  à  la  culture  de  quel- 
ques plantes  et,  en  particulier,  du  tabac,  qu'ils  fumaient, 
mais  dont  ils  faisaient  un  usage  plus  fréquent  sous  forme  de 
pillules  mêlées  de  chaux ,  qu  ils  avalaient  après  le  repas.  Us 
combattaient  la  faim  dans  leurs  expéditions  au  moyen  de 
ces  pilules  et  parvenaient  ainsi  à  paralyser  les  besoins  de 
l'estomac  pendant  un  temps  souvent  très-long  (deux  ou 
trois  jours). 

Les  Indiens  de  San-Luis-Obispo  habitent  de  grandes  mai- 
sons demi-sphériques  construites  en  branches  et  en  roseaux 
tressés;  une  porte  basse  y  donne  accès ,  et  un  trou  ménagé 
au  sommet  permet  l'aérage  en  été  et  la  sortie  de  la  fumée 
en  hiver.  Quatre  ou  cinq  ménages  habitent  une  même  case 
et  occupent,  à  l'intérieur,  des  loges,  qui  sont  ménagées  et  di- 
visées ,  au  moyen  de  nattes ,  sur  une  estrade  ciix^ulaire  por- 
tant le  nom  de  Tap  extli^.  Lorsqu'une  Indienne  est  sui*prise 
par  les  douleurs  de  l'accouchement,  elle  s'éloigne  à  quelque 
distance  des  habitations ,  puis  elle  creuse  une  fosse ,  l'emplit 
d'herbe  sèche  (zacate),  et,  une  fois  délivrée,  elle  va  A  la 

'  Corniptioii  de  Tla  pechtii ,  qui  Mj^nifie  lit  en  mexicain. 
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rivière  se  baigner  :ive<'  l'enrant.  Etlc  siltaclie  eiixiiitc  le 
nouveiiu-né  au  moyen  de  bandelettes  sur  une  (letîte  claie 
(l'osier,  qu'elle  peut  suspendre  au  moyen  d'un  cordon  & 
quelque  branche ,  comme  un  berceau  aérien,  ou  porter  en 
bandoulière  sur  ses  épaules,  lorsqu'elle  vaque  à  ses  occu- 
pa lions  exlci'ieiires. 

Les  Indiens  de  la  cote  du  Sud,  depuis  le  cap  Conception 
jusqu'à  San-Diego.  ont  une  nourriture  différente,  que  leur 
offre  un  climat  plus  doux  :  ils  mangent  le  cœur  de  l'alo^s 
sauvage,  après  l'avoir  fait  cuire  en  silo  chRuifé.  Ils  tirent 
aussi  parli  d'un  roseau,  qui,  broyé  dans  un  mortier,  fournit 
une  bouillie  farineuse.  Ils  mangent  également  une  lleur' 
qui  ressemble  à  l'cgiantier  d'Espagne  et  qui  croît  dans  les 
endroits  marécageux. 

Les  fcmmcsornentleui's  vêtements  de  coquillages,  qu'elles 
cousent  avec  des  fils  de  magney,  après  y  avoir  pratiqué  des 
trous  avec  un  poinçon  forme  de  l'os  de  la  patte  d'un  venado. 
Les  hommes  travaillent  la  nacre,  dont  ils  incrustent  les  mor- 
tiers de  pierre  dans  lesquels  ils  broient  leurs  aliments;  ils 
se  seiTent  de  couteaux  formés  d'un  caillou  tranchant  ai- 
guisé d'?s  deux  côtés  et  emmanebé  dans  de  la  nacre. 

Les  Indiens  qui  habitaient  les  bords  de  la  rivière  Santa- 
Ignès,  que  le  père  Pages  appelle  rivière  des  tremhUmenU  de 
terre ,  avaient ,  suivant  le  rapport  de  ce  missiconaire ,  le  teint 
blanc ,  les  cheveux  roux  et  la  figure  agréable.  La  présence 
d'une  semblable  race  sur  le  continent  américain  n'est  pa> 
un  fait  isolé,  Il  y  a  d'autres  exemples  de  races  blanches  dans 
des  contrées  voisines.  Le  major  Emory  cite  des  peuplades 
blanches  qu'il  a  rencontrées  dans  son  expédition  i  travers 
les  plateaux  du  Far-West. 

■    La  lleur  (l'un  lolus.  —  Le  lalas  edalu  se  mange  en  Europe. 
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Dans  ie  comté  de  Santa-Barbara ,  il  existe  une  tribu  qui 
offre  les  caractères  anthropologiques  des  Japonais  à  un  tel 
degré,  quon  en  fut  très-frappé  à  San-Francisco,  lors  du 
passage  de  la  première  ambassade  venant  du  Japon  et  qui 
aborda  le  port  californien  en  1861.  Quelques  sujets  furent 
amenés  aux  étrangers,  et  Tétonnement  fut  extrême  pour 
tous ,  lorsque ,  s  adressant  la  parole ,  chacun  dans  son  idiome , 
ils  se  comprirent  avec  assez  de  facilité.  Quand  on  y  réOé^ 
chit,  ce  fait  parait  moins  extraordinaire:  le  courant  de  Tes- 
san,  qui  prend  naissance  près  des  Philippines,  passe  le  long 
des  côtes  japonaises,  remonte  jusque  près  du  détroit  de 
Behring,  et  redescend  le  long  des  côtes  de  rÂmérique.  Les 
eaux  de  ce  courant  ont  charrié,  souvent  jusque  sur  les  ri* 
vages  californiens,  des  débris  de  jonques  et  de  bambous. 
D*autre  part,  Beechey  a  fait  remarquer  que  des  navigateurs 
en  pirogues  pouvaient  se  rendre,  des  côtes  de  la  Tartane 
asiatique  ou  du  Japon  sur  le  continent  américain,  en  gagnant 
d'île  en  île  sans  rester  jamais  plus  de  deux  jours  en  pleine 
mer.  La  religion  des  Néo-Californiens  serait  encore  un  indice 
de  leur  origine  asiatique  :  on  sait,  en  effet,  que  les  tribus  pri- 
mitives, venues  d*Orient  en  Europe,  n  adoraient  pas  les  iddlea 
de  pierre  ou  de  bois;  leur  culte  consistait,  comme  celui 
des  Californiens ,  dans  une  attente  des  levers  du  soleil ,  dont 
ils  saluaient  ensuite  lapparition  par  des  cris  d'allégresse. 

La  mission  de  San-Bona ventura  fut  fondée ,  en  mars  1 781* 
par  les  Franciscains,  sur  remplacement  du  village  de  Mita- 
canacan;  il  y  avait,  h  cette  époque,  3, 000  Indiens,  il  nen 
reste  guère  plus  de  100  aujourd'hui.  Chrétiens  de  nom, 
mais  conservant  leur  ancienne  croyance ,  ils  célèbrent  une 
fête  au  mois  de  juin  et  invitent  les  tribus  des  environs 
dans  une  seconde  réunion  en  octobre;  ils  conjurent  les 
maléfices  et  ont  conservé  la  coutume  étrange  d'empoisonner 
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chaque  année  Tun  des  leurs  ou  quelque  individu  d*UDe  tribu 
voisine  au  milieu  des  réjouissances  de  la  fête.  G*est  la  seule 
peuplade  entachée  de  fétichisme  :  ils  adorent  Taigle  etfëper- 
vier.  Chaque  Indien  a  son  dieu  particulier,  soit  un  arbre, 
soit  une  pierre;  on  rencontre  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes des  arbres  enguirlandés  et  des  rochers  entourés  de 
morceaux  d*étoffe  de  laine;  ces  Indiens  ont  le  teint  plus 
noir  que  leurs  voisins,  et  ils  s'adonnent  volontiers  à  la  pèche. 

Dans  Tintérieur  de  la  Californie ,  il  existe  encore  quelques 
restes  de  tribus.  Celles  ((ui  habitent  les  pentes  boisées  de 
la  Sierra-Nevada  vivent  à  Tétat  sylvestre  et  nomade  au  mi- 
lieu des  forêts;  elles  se  nourrissent  de  noix  de  pin  et  des 
produits  de  leur  chasse. 

Au  sud  du  bassin  californien,  autour  du  lac  Tulare,  ha- 
bitent les  Indiens  Tulares,  dont  les  attaques  et  les  dépréda- 
tions étaient  très  à  craindre  au  commencement  de  Timmi- 
gration  californienne.  Us  sont  aujourd'hui  moins  nombreux 
et  plus  timides;  ils  s'occupent,  suivant  les  saisons*  soit  à 
pêcher  dans  les  eaux  poissonneuses  du  lac  ou  dans  les  ri- 
vières qui  s  y  jettent,  soit  à  chasser  l'ours  gris  dans  les  mon- 
tagnes, le  cerf  sur  les  collines  boisées  du  pied  de  la  Sierra, 
ou  l'antilope  dans  les  grandes  prairies  de  la  plaine.  Ils  se 
servent  d'arcs  de  i^^^ao  de  longueur,  très-difficiles  à  tendre, 
ils  emploient  des  flèches  faites  en  bois  léger,  mesurant  une 
longueur  de  80  centimètres  à  1  mètre,  armées  de  pointes 
en  os,  en  silex,  et  quelquefois  en  obsidienne;  au  bout  op- 
posé, ces  flèches  sont  garnies  de  quatre  barbes  de  plumes 
sur  une  longueur  de  1  o  centimètres  et  sur  1  centimètre  et 
demi  de  hauteur.  D'une  grande  adresse  au  tir,  ils  développent 
dans  leurs  chasses  une  ruse  patiente  et  sauvage,  qui  les  fait 
triompher  de  tous  les  animaux.  La  manière  dont  ils  chassent 
Tantilope  est  digne  d'être  indiquée.  Le  chasseur  se  revêt 
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d'une  peau  d'antilope ,  en  coiffant  sa  tête  de  celle  de  ranimai, 
pais  il  va  se  poster  avant  le  point  du  jour  dans  un  passage 
fréquenté  par  ces  animaux.  Il  se  rapproche  du  troupeau  en 
imitant  lallure  et  les  mouvements  de  la  béte;  broutant, 
levant  la  tête ,  avançant  de  côté  et  d  autre ,  jusqu'à  se  trouver 
à  quelques  pas  de  la  troupe  légère  dont  sa  ruse,  protégée 
par  les  grandes  herbes ,  n'a  pas  éveillé  l'inquiétude.  Il  choisit 
alors  sa  victime  et  Fabat  d'un  coup  de  flèche  tirée  en  plein 
poitrail. 

11  convient  encore  de  citer,  au  sud ,  les  Indiens  Mohaves 
dans  la  partie  intérieure,  qui  s'étend  jusquaux  rives  du  Rio 
Colorado,  et  les  Indiens  Yumas,  qui  appartiennent  à  la  même 
famille  et  qui  sont  cantonnés  vers  le  confluent  du  Rio  Gila 
avec  le  fleuve.  Ces  peuples  sont  organisés  par  villages, 
cultivent  quelques  graines,  et  vivent  une  grande  partie  de 
Tannée .  comme  les  autres  indigènes,  de  chasse  et  de  pêche. 
Sans  être  en  guerre  avec  les  blancs,  ils  s'isolent  loin  de 
leur  contact. 

•     II 

INDIENS  N^O-MEXICAINS. 

Je  désigne  sous  ce  nom  les  tribus  qui  peuplaient  l'éten- 
due du  Nouveau- Mexique  sur  Tcspace  occupé  autrefois 
par  ce  vaste  territoire,  que  Ton  a  divisé  depuis  en  plusieurs 
parties,  qui  sont  :  l'État  de  Nevada  et  les  territoires  de 
rUtah ,  de  l'Ârizona  et  du  Nouveau-Mexique. 

L'État  de  Nevada  est  peuplé  par  une  partie  de  la  grande 
tribu  des  Shoshones  ou  indiens  serpents.  Cette  peuplade  guer- 
rière et  pillarde  a  beaucoup  inquiété  les  premiers  immigrants; 
elle  est  répartie  sur  une  grande  partie  de  l'Orégon ,  où  elle 
touche  aux  WalhaWalha  ;  elle  s'étend  dans  le  nord  de  l*État 
de  Nevada  jusque  dans  TUtah.  Elle  comptait  10,000  âmes 
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en  i86â  ;  depuU  lors  elle  a  été  amoindrie  par  la  fiiinioe  et 
par  les  maladies. 

LIndien  Sboshone  se  distingue  par  une  taUle  élancée , 
une  certaine  vigueur  et  une  grande  agilité  aux  exercices  du 
corps;  il  est  très- habile  chasseur.  Il  a  les  cheveux  droits, 
roides  et  noirs,  le  front  légèrement  déprimé»  l'arcade  sour* 
cilière  proéminente,  les  pommettes  saillantes ,  le  oei  aquilin 
et  le  menton  accusé;  les  lèvres  sont  minces  et  serrées,  la 
mâchoire  peu  développée  et  recouverte  de  plis  verticaux  de 
la  peau ,  qui  donnent  à  la  &ce  un  air  dutudeuse  sauva- 
gerie; la  couleur  de  la  peau  est  brune,  d*un  brun  roii^e 
halé.  Les  Européens  méridionaux  contracteraient  cette  co* 
ioration  sous  Finfluence  du  soleil  et  de  l'atmosf^ère  sèche 
tout  imprégnée  de  poussières  alcalines  qui,  durant  une 
grande  partie  de  l'année,  rend  le  climat  de  Iff  Nevada  parti- 
culièrement désagréable. 

Les  Washôe  appartiennent  à  la  race  précédente  par  leur 
type  et  par  les  caractères  extérieurs,  qu'ils  ne  possèdent  pas 
toutefois  à  un  aussi  haut  degré.  Leurs  qualités  physiques  les 
rapprochent  des  Indiens  de  la  Sierra -Nevada.  Ils  étaient 
nombreux  autrefois;  aujourd'hui  ils  ne  comptent  plus  que 
1 2  à  1 ,5  GO  individus  groupés  sous  le  sceptre  dérisoire  de  leur 
roi  Winnemucca. 

Les  Paï-Utah  habitent  le  centre  et  le  sud  de  TËtat  de 
Nevada.  Ils  comptaient  vers  la  même  époque  6  i  7,000  in- 
dividus, d'après  des  évaluations  locales,  qui  me  paraissent 
fort  exagérées.  Ils  ne  ressemblent  point  aux  tribus  précé- 
dentes; le  Pai-Utah  a  le  nez  épaté,  la  figure  large  et  mas- 
sive; il  est  moins  grand  que  ses  deux  voisins  et  a  une  dis- 
position particulière  à  un  certain  embonpoint.  Il  se  fait 
remarquer  par  sa  nonchalance ,  ce  qui  n'exclut  pas  chez  lui 
une  certaine  méchanceté  dissimulée.  Il  a  le  visage  triangu- 
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iaire,  caractérisé  par  une  grande  largeur  à  la  base  du  crâne  « 
par  des  pommettes  saillantes  et  un  menton  efface;  ses  yeux 
sont  relevés  au  coin  des  tempes.  11  a  dans  la  figure,  dans  It 
couleur  de  la  peau ,  qui  est  plutôt  jaune  que  brune,  et  dans 
Tattitude  générale ,  des  caractères  qui  le  rapprochent  beau- 
coup du  type  mongolique. 

Ces  diverses  tribus  ont  conservé  en  partie  l*usage  de  se 
peindre  le  visage  avec  Tocre  rouge.  Il  parait  démontré  que 
la  qualification  de  Peaux  rouges,  donnée  en  général  ans 
tribus  des  prairies  du  nord,  depuis  le  Mississipi  jusqu'à  ia 
Sierra-Nevada ,  est  due  plutôt  à  cette  coutume  qu'à  la  cou- 
leur de  la  peau,  dont  on  retrouve  l'équivalent  sur  les  côtes 
du  Japon  et  même  sur  les  rives  de  la  Méditerranée. 

Ces  peuplades  ont  comme  caractères  communs  d'être 
privées  de  barbe  et  d*avoir  des  cheveux  noirs,  roides  et  à 
section  elliptique. 

Je  signalerai  simplement  les  tribus  que  je  n'ai  pu  appro- 
cher :  d'abord  les  Utah  ou  Utes  fixés  dans  TUtah  en  petit 
nombre  ;  puis  en  Arizona ,  les  Moquis ,  populations  intéres- 
santes groupées  par  villages  sur  le  plateau  du  Colorado; 
quelques  peuplades  puebléennes  fixées  dans  le  haut  de  la 
vallée  du  Rio-Grande  au  nord  de  Santa-Fé,  et  enfin  plus  piès 
des  frontières  actuelles  du  Mexique ,  les  Comanches  et  les 
Apaches;  je  vais  donner  quelques  détails  sur  ces  derniers. 


III 


LES  APACHES. 

Ils  vivent  en  tribus  divisées  et  peu  nombreuses  dans  les 
plaines  de  TArizona  qu'arrose  le  Rio-Giia  et  dans  le  NoureaiH 
Mexique  près  des  bords  du  Rio-Grande-del-Norte.  Us  se  di- 
visent en  Tontos,  Chiricagues,  Gilenos,  Mimbrenos,  Farao- 
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nés ,  Mescaleros,  Llaneros,  Lipanes  et  Natajos,  aana  fermer 
un  corps  de  nation;  chaque  tribu  ayant  des  omitumes  et  dea 
usages  différents.  Leur  principale  occupation  et  leur  mode 
d'existence  est  la  chasse,  qu'ils  font  par  grandes  battues  ei 
d'une  £aiçon  très-destructive  pour  le  gibier. 

Les  grandes  prairies  sont  aujourd'hui  dépeuplées  des 
animaux  de  vénerie,  qui  naguère  s'y  trouvaient  en  grand 
nombre.  Les  chasses  se  sont  ensuite  poursuivies  dans  les 
montagnes ,  puis  dans  les  territoires  voisins.  Ces  tribus  n'ont 
pas  toujours  eu  la  réputation  de  férocité  qui  les  caraotériae 
aujourd'hui.  Du  temps  de  la  domination  e^Mtgnole,  éim 
étaient  en  relations  amicales  avec  les  populations  des  Prëri» 
dios,  et,  quoique  guerrières  et  très-vaillantes»  elles  pasaaient 
pour  plus  inoffeusives  que  les  peuplades  des  Gomanehes  et 
des  Piroas ,  contre  lesquelles  il  fallait  se  tenir  en  garde. 

A  cette  époque,  les  Apaches  étaient  surtout  connus  pour 
leur  maraudage  ;  profitant  de  leurs  relations  avec  les  Prési« 
dios,  ils  volaient  des  bestiaux  dans  les  habitations  pdur  es- 
garnir  leurs  rancherias.  Leur  audace  s*accrut  lors  de  l'éman- 
cipation du  Mexique  ;  ib  procédèrent  par  grandes  rasias  et 
ruinèrent  les  Présidios:  il  y  eut  dans  ces  luttes  des  repré- 
sailles sanglantes. 

Depuis  cette  époque,  l'Apache ,  d  un  caractère  vindicatif* 
changea  de  manière  d'être  :  il  jura  la  destruction  de  la  race 
blanche  et  se  donna  le  nom  de  Cahen^  qui,  dans  son  ctia» 
lecte,  signifie  sauvage  impitoyable. 

Les  établissements  des  frontières  ne  suffirent  bientôt  pkia 
à  Tavidité  de  ces  destructeurs,  qui  étendirent  leurs  grandes 
chasses  dans  les  provinces  de  Chihuahua,  Sonora,  Sinaloa, 
Durango  et  Cohahuila. 

Us  poussèrent  leurs  courses  jusque  dans  les  environs  de 
Zacatecas,  à  près  de  3oo  lieues  de  leur  territoire,  ils  massa* 

s8. 


—  426  — 

crèrent  tout  ce  qui  ne  pouvait  leur  résister,  s  emparèrent  des 
troupeaux  et  les  ramenèrent  dans  les  prairies  du  Nord.  Ces 
invasions,  se  renouvelant  chaque  année,  ruinèrent  un  grand 
nombre  de  villages  et  même  quelques  villes  ;  les  mines  de 
la  Sonora  et  du  Ghihuahua  durent  être  abandonnées  en 
grande  partie,  ainsi  que  les  ranchos  voisins. 

Il  existe  un  document  manuscrit  datant  de  1796  et  don- 
nant sur  les  tribus  Âpaches  et  leurs  coutumes  des  rensei- 
gnements très-précis.  Cette  relation  ^  fut  écrite  par  ie  lieu- 
tenant-colonel D.  Antonio  Gordero,  commandant  des 
Présidios  de  la  frontière  à  Paso-del-Norte  (Chihuahua).  A 
celte  époque ,  les  tribus  Apacbes  s  étendaient  du  3o*  au 
38*  parallèle  nord ,  et  en  longitude  depuis  le  confluent  du 
Rio-Pecos  avec  le  Rio- Grande -del-Norte  jusqu'à  celui  du 
Gila  avec  le  Rio-Golorado. 

La  peuplade  se  divisait  en  neuf  fractions,  dont  les  noms 
espagnols  donnés  plus  haut  portent,  dans  la  langue  apache» 
ceux  de  : 

Vinni  ettinen-ne,  Seg atej en-ne ,  Tjaiccujen-ne ,  Iccaj en-ne,  PayuXajenr 
ne,  Leyen-ne,  Caelcajen-ne ,  Lipajen-ne  et  Yatajen-ne. 

Le  même  idiome,  avec  des  différences  de  prononciation 
et  quelques  termes  locaux,  est  en  usage  chez  les  divers 
groupes.  Il  est  d'une  prononciation  dure  et  difficile,  il  se 
compose  d'un  très-petit  nombre  de  mots ,  qui  forcent  A  de 
longues  circonlocutions  et  rendent  le  discours  monotone  et 
diffus. 

La  manière  de  vivre  varie  un  peu  dans  les  diverses  tri- 
bus; quelques-unes  ont  des  villages  fixes  comme  les  Navajos, 

'  Un  extrait  en  a  été  publié  par  M.  Orozco  y  Berra,  page  368,  dam  son 
ouvrage  intitulé  :  Geografia  Je  las  Unguasy  carta  etnograjica  de  Mexico,  i86ém 
Le  mannscrit  appartient  à  T).  José  Fernando  Raniirez. 
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mais  la  plupart  mènent  une  vie  nomade  et  établissent  leur 
jacai  de  campement  dans  la  partie  du  pays  qu'ils  jugent 
la  plus  giboyeuse,  et  qui  doit  leur  ofirir,  en  outre,  quelques 
ressources  végétales  variant  avec  les  saisons.  Au  commen* 
cément  de  Tété,  ils  recueillent  la  graine  du  lacate;  cette 
gramin  ée ,  qui  couvre  la  surface  des  prairies  avec  une  estrèmé 
profusion,  leur  fournit  la  base  de  leur  alimentation;  les 
graines  broyées  se  réduisent  en  une  farine  ricbe  en  amidon; 
elle  est  employée  sous  forme  de  galettes  cuites  au  feu,  ou 
en  bouillies  appdées  pinoUs.  Au  milieu  de  fêté ,  les  frotta  de 
la  pitay a  et  du  nopal  leur  permettent  de  ne  prendre  aucun 
souci  de  leurs  provisions  végétales.  Ils  ont  encore  comme 
ressources  les  fruits  du  dattier,  du  chêne  et  du  pin.  Pendairt 
le  reste  de  Tannée,  les  populations  les  moins  nomades  con- 
fient à  la  terre  quelques  graines  de  mais,  de  frijol  et  de 
tabac. 

Les  Apaches  supportent  admirablement ,  dans  leurs  ei- 
cursions,  les  privations  de  la  faim,  mais  la  frugalité  n*est  qu*une 
vertu  d  occasion  chez  eux  ;  ils  ont  des  goûts  essentiellement 
carnivores,  et  leur  gloutonnerie  à  cet  égard  ne  connaît 
point  de  bornes.  Us  ont  une  préférence  marquée  pour  la 
chair  du  cheval,  et  ils  n  enlèvent  les  bœufs  que  lorsqu'il  ny 
a  plus  de  chevaux  dans  le  pays.  Ils  voyagent  la  nuit  en  se 
rendant  par  la  crête  des  «montagnes  vers  les  points  qu'ils 
veulent  piller.  Leurs  attaqnes  sont  toujours  des  surpiîses 
dans  lesquelles  ils  cherchent  à  mettre  toutes  les  chances  de 
leur  côté.  Ils  parviennent  presque  toujours  à  s'échapper 
après  avoir  ravage  et  massacre. 

Ce  fléau  des  provinces  du  nord  du  Mexique  touche  à  sa 
fin.  Les  Apaches  ne  paraissent  plus  quen  groupes  très-rares 
et  peu  nombreux;  on  a  lassurance  de  leur  prochaine  extinc- 
tion. 
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NOTE  SDR  L*IDIOME  DES  APACHES. 

Le  langage  des  Âpaches  est  rude  et  d*une  prooondadon 
difficile;  la  forme  grammaticale  en  parait  irr^;ulière.  Gei 
tribus  se  servent  de  mots  composés  pour  Texpression  de 
toute  idée  complexe  ;  sous  ce  rapport  et  sous  quelques  autres, 
leur  idiome  oOre  quelque  ressemblance  avec  la  langue  ma- 
laye. 

Us  ne  connaissent  pas  récriture  et  n  ont  aucun  caractère 
symbolique  pour  exprimer  des  idées  ou  retracer  des  souve- 
nirs; aussi  n'ont-ils  aucune  notion  sur  leur  histoire. 

Voici  quelques-uns  de  leurs  mots  les  plus  fréquemment 
mis  en  usage  dans  leurs  relations  avec  les  Mexicains. 


Hiatighil,  ciel. 

Yatiasi-tcuiitan,  maître  des  cîeux. 
Thoa-paseis    Dchnaî,    être  su- 
prême. 
Thou'îpel,  enfer. 
Souce,  étoiles. 
Dchi-ghounahaî ,  soleil. 
Clai-ghoufiahaî ,  lune. 
Dchi-cati,  jour. 
Claitchacoun,  nuit. 
Nigol'Sang,  terre. 
Picaghounli,  homme. 
Istamen,  femme. 
Chi-ihà,  père. 
Chi-ma,  mère. 
Chi'ja,  fils. 
Chi-hatsaî,  fille. 
Yané  stihitaltuU ,  bœuf. 
Yané  zhal,  vache. 
Houskijai,  cerf  (venado). 
GhU  ou  kli,  cheval. 
Pi,  âne. 


Ca-tso,  lièvre. 

Bayé,  coyote  (chacal). 

Klougé,  oiseau. 

Titzi,  arbre. 

DcM,  chapeau  (sombrero). 

Dchâ'tarigajai,  camâéoo. 

Ka-sta,  poison  (des  flèches). 

Ztigli-ichalai,  sierra. 

Yghi,  chemin. 

Nagogli,  pluie. 

Naghoulki ,  il  pleut. 

Tocata  naghoulki,  il  va  pleuvoir. 

lîatiga,  pleuvoir. 

Custhô,  il  fait  chaud. 

Cutkaz,  il  fait  froid. 

Chigl-custhâ ,  j*ai  chaud. 

Sciili,  j*ai  froid. 

Tkonndago  cazthâ,  très-chaud. 

Tonndago  custaz,  très-froid. 

Kyhlago,  beaucoup. 

Hatchilego,  peu. 

Cidda-kage,  grande  faim. 
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Tanghlan,  peu  d*appéUl. 
Chidàta-tzitza,  j*aî  iaim. 
Pa-tziiza,  j*ai  soif. 
Icha,  manger. 
Ni-na,  tu  manges. 
ToM-tami,  mangeons. 
Aca-tasang,  mangei. 
htla»  boire. 
xVi  thâ,  tu  bois. 


liiha»  buvons. 

Cki»  moi. 

Tù4kr(i^,  marcher,  i^er 

DnJktzi'ihraja,  mardio,  va. 

Hi-na?  que  voulea^voosf 

TûMt  haiî  comment  allei^fous? 

Jou,  bien. 

Ham  jou ?  étes-voos  bien? 

Jou-êtéM,  bonjour. 


Joa  signifie  bien  ou  bon ,  et  beau  pour  lea  cboMs. 
Dchi'jou,  beau  jour  et  bdie  journée. 
PicaghounU-joa ,  homme  bon. 
Mauvais  se  dit  ikotum,  en  parlant  des  choses, 

et  thouom  Djoura»  quand  il  s*agit  des  personnes. 
Dchi-ikouon,  mauvaise  journée. 
Pieaghounli  ikotumrDjoura ,  mauvais  homme. 

Les  Apaches  se  sont  donné  le  nom  de  Cuhen  qui  signifie 

féroce,  cruel. 

numiEbation  des  apachbs. 

Ils  manquent  également  de  chiffres  pour  noter  les  nom- 
bres. Ils  n'auraient  besoin  que  de  quelques  caractères,  car 
leur  numération  est  décimale,  comme  on  peut  en  juger  par 
leur  manière  de  compter  depuis  i  jusqu  à  9,000. 


1    ta-tchlé. 

i3  thra'SàiUi. 

a  riaqué. 

là  tinàtîa. 

3  thré. 

i5  oMila-iéMa, 

à  ti. 

16  kottan-tàila. 

5  astla. 

17  cogtsi-iàtta. 

6  costang  ou  hostang. 

18  sâpi-êàtta. 

7  costsidi. 

19  coithà'SàUa. 

8  sâpi. 

ao  nattin  ou  nal-tin 

9  costhai 

a  1   nattin  tchlà. 

10  cones-nau. 

a  a  nattin  nagm. 

1 1    cla-sàtta. 

a3  naitin  thré. 

1  2  naqui-sâtia. 

a  4  nattin  ti. 
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'jb  nattin  astla. 

36  naltUn  hostan(f. 

37  naltin  cosiJi. 
a 8  nattinsâpL 
39  natlin-costhai. 

30  thrà-tin. 

3 1  thrë'tchlà. 
3a  thré-naqaL 

.  .  etc.  etc 

39  thrë'costhaî. 

40  tis-tin, 
f\  1  li'tchlà. 

.  .  etc.  «/c 

ïyo  astla-tin. 

f)!  astla-tin  tchlà. 


81   sâvi-tin  tchlà. 


60  costang-tin. 

Gi    costang- tin  tchlà. 

. .    c/c.  eic 

70  costsi-tin, 

7  1   costsi'tin-tchlà. 

.  .    c/c.  e/c 

80  sâvi-tin. 

1,000 

a, 000 

On  peiil  ajouter  3, 000 

4,000 
5,000 
9,000 


90  costhà'tin. 

91  cosihà-tin  tchlà. 


100  co/iei  nattin, 

101  conèf  /uithn  fcA/i^. 
I  oa  co/iès  na^fm  naqai. 

....         ...   c/c.  «/c 

110  cla  sâtta-tin(ii  X  10). 

lao  naqui  sàtta-lin  (la  X  10). 

i3o  thra  sàtta-tin  (i3  X  10). 

lio  ti  sàtta-tin  (  i4  X  10). 

1 5o  astla  sàtta-tin  (  1 5  X  10]. 

160  costang  sàtta-tin  (16  X  10). 

. .  .    etc,  etc (. . .  X  10). 

a 00  naquin  conès  nattin  (a  X  &00). 

3oo  thra  conès  nattin  (3  X  ibo). 

4oo  tin  conès  nattin. 

5oo  astlan  conès  nattin. 

600  costan  conès  nattin. 

700  costsin  conès  nattin. 
800  sâpen  conès  nattin. 

900  costhain  conès  nattin. 
conesnaii  conès  nattin  (  10  X  loo). 
nattin  conès  nattin  (ao  X  aoo). 
thra  tin  conès  nattin. 
tis  tin  conès  nattin. 
astla  tin  conès  natiin. 
costhatin  conès  naltin. 


IV 


INDIENS    SONOIUENS. 


La  Soiioru ,  sur  une  populalion  totale  de  1 00  à  1  o5,ooo 
luibitants,  compte  près  de  la  moitié  en  Indiens  repartis  par 
tribus  dans  des  territoires  pai*tiruliers.  Os  populations  sonf 
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de  deoi  espèces  :  celles  qui  habitent  les  pmtAIn  ou  vilhges 
sont  appdées  pmeUéemmes;  les  autres  smt  nomades  ou  kor> 
bares.  Les  premières  oompremient  les  Yaipiis,  les  llayos«  les 
Opatas  et  les  Pimos  ou  Pimas;  les  secondes  sont  les  Sens  et 
les  PSipagos. 

YofÊÎs.  —  Ces  Indiens  sont  les  plus  nombreux  et  ka 
mieux  organisés.  On  évalue  leur  population  à  ia,ooo 
âmes  ;  ils  habitent  les  parties  moyenne  et  basse  de  la  TaHée 
du  Rio-Yaqui,  où  ils  s'adonnent  aux  travaux  agrkoles. 
Doués  d'un  naturel  tranquille  et  de  mœurs  laborieusaa, 
ils  sont  très -attachés  à  leur  sol,  dont  ils  interdiseni  raoeès 
aux  étrangers.  Ils  vont  cependant  au  loin  engager  leur  tra- 
vail, dans  les  haciendas  de  la  Sonora  et  du  Sinaloa  comme 
péons  de  la  culture,  ou  dans  les  villes  comme  porte-&ix  et 
domestiques.  Cet  éloignement  ne  leur  fait  point  perdre 
)*esprit  de  retour,  et  il  est  même  rare  qu'ils  ne  reviennent 
pas  chaque  année  revoir  leur  vallée  à  l'époque  de  la  Sainte 
Jean.  D'autres  vont  exploiter  les  mioes  d'argent;  on  les  ren- 
contre jusqu  en  Basse-Californie,  dans  les  districts  miniers 
des  environs  de  ia  Paz.  Ce  sont  eux  aussi  qui  cultivent  les 
oasis  de  cette  aride  péninsule,  et  on  les  voit  encore,  sur  les 
côtes,  se  livrer  à  la  pêche  des  perles,  dans  laquelle  ils  se 
montrent  intrépides  nageurs  et  plongeurs  habiles.  D'un 
naturel  aussi  économe  que  laborieux,  ils  amassent  ainsi  en 
quelques  années  un  avoir  suffisant  pour  venir  s'établir  siu* 
les  bords  de  leur  Rio,  y  développer  de  nouveaux  ranchos 
et  augmenter  leurs  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons. 

Cette  nation  ne  montra  pas  toujours  la  même  placidité; 
elle  résista  vivement  aux  Espagnols.  Les  jésuites  parvinrent 
à  gagner  ces  barbares,  puis  à  les  grouper  en  cantonnements 
vi  en  villages.  Leurs  mœurs  s'adoucirent  bientôt  sous  Tin- 
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fluence  des  travaux  agricoles  et  pastoraux;  cependant  leur 
instinct  belliqueux  se  réveilla  lors  de  Tindëpendance  mexi- 
caine par  trois  soulèvements  successifs. 

Leur  organisation  administrative  est  très-simple  :  il  y  a 
un  gouverneur  et  un  capitaine  de  milice  dans  chaque 
pueblo.  Tous  les  hommes  valides  sont  soumis  à  un  certain 
état  d'armement  et  doivent  obéir  à  Tappel  du  chef  militaire 
en  cas  d  urgence.  Un  alcalde  mayor  centralise  le  pouvoir  ; 
c  est  ordinairement  un  étranger  désigné  par  le  gouverneur 
de  Sonora.  Un  capitaine  général,  nommé  par  la  même 
autorité,  exerce  le  pouvoir  militaire.  Leurs  armes  sont 
lare  et  les  flèches,  comme  dans  toutes  les  tribus  de  TAmè- 
rique. 

On  ne  connaît  pas  exactement  Torigine  de  cette  tribu  : 
son. nom,  Yaxjai,  signifie  sacrificateur  en  langue  nahuatl;  on 
nommait  ainsi  les  populations  primitives  toltèques,  et  ce 
nom  est  encore  employé  dans  1* Amérique  centrale  pour  dé* 
signer  les  races  venues  du  nord. 

M.  labbé  Brasseur  de  Bourbourg  incline  à  reconnaître 
chez  ces  tribus  les  restes  d'une  population  métisse,  associée 
anciennement  aux  établissements  desToltèques,  sur  les  rivet 
du  golfe  de  Californie. 

Le  langage  des  Yaquis  est  harmonieux  et  d'une  grande 
douceur;  c  est  un  dialecte  de  la  langue  cahita;  on  y  trouve, 
comme  dans  le  mexicain,  des  mots  japonais  et  chinois. 

Mayos.  —  Cette  peuplade  a  la  même  origine  que  les 
Yaquis,  avec  lesquels  elle  fut  souvent  en  guerre.  Sans  avoir 
les  qualités  des  précédents,  ces  Indiens  sont  assee  laborieux, 
quoique  moins  dociles,  moins  guerriers  et  moins  intelli- 
gents. Cette  peuplade  compte  environ  7,000  âmes;  elle 
habite  le  cours  inférieur  du  Rio-Mayo. 
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Opatas. — Ces  tribus ,  nommées  ëgdementOMnNU»  ont  été 
soumises  par  les  missionnaires.  Elles  occupent  le  haiil  des 
affluents  du  Rio-Yaqui  jusqu'à  Tecoripa.  Les  Opatas  sontau 
nombre  de  5  à  6,000  Indiens  de  race  pure,  sans  compter 
les  métis  mexicains,  qui  atteignent  pareil  chiffre;  et,  n  on 
y  comprend  les  Pimas ,  qui  leur  sont  alliés,  on  obtient  le 
cbi£Bre  total  de  18,000  âmes  donné  plus  haut. 

Les  Opatas  Ibrmeàt  une  population  agricole  comme 
leurs  voisins  les  Yaquis.  Leurs  fréquents  engagements 
contre  les  Apaches  les  ont  maintenus  dans  une  disposition 
assez  guerrière  et  ont  fourni  des  preuves  de  leur  intrépidité. 
Il  paraît  probable  que  le  n<Hn  à' Apache ,  qui  est  une  déaî- 
gnatioii  générique  de  tribus  diverses  appartenant  à  une 
même  race,  a  été  donné  par  les  Opatas  à  leurs  ennemis. 
Eu  effet,  ce  mot  semble  venir  de  l'opata  aUpa-chita,  qui 
signifie  mauvais  chien  ^ 


Pimas.  —  La  surface  occupée  par  les  tribus  de  cette  fit- 
mille  comprend,  d*une  part,  le  nord  de  la  Sonora,  depuis 
le  Rio-Gila  jusqu*à  celui  del  Altar,  sous  le  nom  de  Pima 
ou  Pimaria  alla,  et,  de  Tautre,  un  territoire  qui  s'étend 
dans  la  région  moyenne  du  Rio-Yaqui  jusqu'au  pied  de  la 
Sierra -Madré,  et  qui  s'appelle  Pimaria  baja.  Les  Pimas, 
autrefois  établis  dans  le  district  de  l'Altar,  au  N.  O.  de  la 
Sonora,  se  soumirent  à  l'action  et  k  la  religion  des  Espa- 
gnols. Ceux  qui  voulurent  y  échapper  pour  conserver  leur 
indépendance  gagnèrent  vers  le  nord ,  prirent  le  nom  de 
Papagos  et  entrèrent  en  guerre  avec  leurs  frères  soumb, 
qui  ne  trouvèrent  d'autre  moyen  de  leur  résister  qu'en  s'al- 

'  D.  Francisco  Pimente! ,  dans  M>n  Cuadro  descripdvo  y  companUhfo  de  la» 
lenifuas  indiycnas  de  Mexico ,  t.  II,  i865  (Mexico),  donne  un  vocabulaire  opala 
de  deux  mille  niotA. 
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liant  aux  Opatas  et  en  allant  occuper  le  cantonnement  de 
la  Pimaria  baja. 

A  la  famille  Pima  se  joint  la  tribu  des  Gocomaricopas 
établis  sur  les  rives  du  Gila  dans  plusieurs  villages. 

Papagos, — Ils  habitent  la  région  de  sable  comprise  entre 
le  Rio-Sonora  et  celui  de  TÂltar,  et  s'arrètant  suivant  nnt 
ligne  tirée  d'Hermosillo  à  la  Magdalena.  Ils  ont  un  carac- 
tère très-doux;  ils  sont  peu  agriculteurs,  leur  territoire  ne 
s*y  prête  aucunement.  Ils  vivent  de  chasse  et  de  pèche  dans 
un  état  presque  barbare,  et  ne  sont  utiles  que  comme  bù^ 
rière  aux  incursions  des  Âpaches.  La  population  s^ëlève  à 
8,000  individus. 

Seris.  —  Cette  peuplade,  presque  éteinte  aujourd'hui, 
et  qui  a  toujours  offert  un  caractère  sauvage  et  indomp- 
table, habitait  les  rivages  du  golfe  depuis  Guaymas  jusqu'au 
Rio  del  Âltar;  elle  comprenait  trois  tribus  :  les  Guaymaa, 
les  Tepocas  et  les  Salineros.  Leurs  méfaits  les  firent  pour- 
suivre, et,  à  différentes  époques,  ils  furent  décimés  et  re- 
poussés. Les  restes,  s*élevant  à  5oo  environ ,  se  réfugièrent, 
il  y  a  quelques  années,  dans  file  de  Tiburon,  et  Ton  assure 
qu'il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  deux  ou  trois  familles. 

IDIOMES  DES  OPATAS  ET  DES  PIMAS. 

Les  vocabulaires  recueillis  par  M.  F.  Pimentel  dans  son 
ouvrage  sur  las  lenfjuas  indigenas  de  Mexico  permettent  de 
faire  quelque  rapprochement  entre  les  deux  idiomes. 

OPATA  PIMA 


Uri,  pi.  Urini 

Humat'Kama 

homme 

Uriahka 

H  II  mat-Ka  madag  a 

humanité 

Oki,  pi.  Nau 

Onni(f(j(i 

femme 

435 


Okt  macht ,  |»l. 

Saukichi 

Tuata,  pi. 

tusm 

liile 

Attttfi 

Kana 

mari 

Xunù 

Hund  (Hunâga  avoir  du) 

mais 

Tât  [ttiumitta 

ancien  ) 

Tasa 

soleil,  jour 

Kara 

Kokoni 

corbeau 

Guat 

Duburha 

terre 

Marigual 

Oya 

père 

De  Gmi 

Dada 

mère 

Cht 

Starh 

matin 

Gaa  ((laailra  nourrit  lire) 

Koa 

manger 

NIMERATION  DES  OPATAS. 


Colle  nunirration  est  (iéciiiiaie;   cependant   on   peut  y 
remarquer  une  tendance  au  système  vingtésimal. 


xoyBKEJ  (:\iiDi^\t\. 


I    .Se  ou  Seiu. 
1    Gode. 
^    Vuide. 

\   Sàgo. 

5  Manzi. 

6  Bttuani. 

7  Sent  bussamt  (  i  -h  6  ) . 

8  Gonàgo  (  j  X  i  • 
i\   Ktmakot. 

lo  Malot. 

I  I    Makoi  fem  hêyaà. 
I  3    Makoi  gôbeymà. 
I  i  Makoi  va  btymà. 
i4  Makoi  aàyo  kagmà. 
1 5  Makoi  mon  hegmà. 
i6    \fakot  hassaai  begad. 


1 7  Makoi  senigua   batsam 

beguâ. 
i8  Makoi  gô  nàgo  beguâ. 

I  ()   Kiseari. 
ao  Seari. 

I I  Souri  semi  begaà. 

3o  Seari  makoi  begaâ, 

4o  Godemrini  (a  X  3o). 

5o  Godearini  makoi  begaà. 

6o   Vai  dearimi[Z  X  ao). 

70   Vaideurim  makoi  begaà. 

80  Nègodemrimi  (^  X  ao). 

90  Nègodearim  makoi  begaà. 
100  Marieariai. 
aoo  Makoieariat. 


—  436  — 

m. 

NOMBRES   ORDINAUX. 

l" 

Senikàtz 

I.                                       13*  Makoi  gôbeguâ  ketLl», 

a' 

Gokàtzi. 

i3'  Id,  habegud,id. 

3- 

Vaikûtzi 

i4*  Id.  nàgoguA,  id. 

4- 

Nagokàtzi,                                     i5*  Id,  mariguâ,  iJL 

5" 

Marikûtzi.                                     i6*  Id.  hussanigui,  id. 

6- 

Bassani 

keuizi.                            17*  Id,    senigua    haamÊÎgmà 

7' 

Senigua 

bussani  keatzi,                            keuizi. 

8- 

Gonago 

keaizi,                              1 8'  Id,  gânàgohegua  kemiaL 

9" 

Kimakoi 

keutzi.                     *       1 9*  KiseurirU  keatzi. 

lO' 

Makoi  keatzL                                30*  Searini  ou  Searini  ft»Bfn. 

11' 

Makoi  i 

wnigaâ  keatzi.                  ai*  Seari  senihe  keuizi. 

NOMBRES    PAR    SERIES. 

De   1   en   1   Se  senL 

a 

a  Gôpài. 

3 

3   Vapoi, 

A 

U  Nanago. 

5 

5  Mamarizi. 

6 

6  Bussasani. 

7 

7  Seni  bussasani. 

8 

8  Gonanago. 

9 

9  Kimamako. 

lO 

10  Mamakoi. 

1 1 

1 1   Makoi  sesani  heguâi. 

la 

la  Makoi  gôpoi  begaâ. 

i3 

\  3  Makoi  bapoi  beguâ. 

là 

i4  Makoi  na  nago  begaâ. 

i5 

i5  Makoi  mamari  begaâ. 

i6 

16  Makoi  bussasani  beguâ. 

>7 

1 7  Makoi  senigua  bussasani  beguâ. 

i8 

18  Makoi  gônanàgo  beguâ. 

»9 

19  Kiseseuri. 

ao 

20  Se  seuri. 

ai 

a  1   Seurise  sani  beguâ. 
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LES   TARHUIIA11B$^ 

Lorsque  les  Espagnols  pénétrèrent  pour  la  première  fois 
dans  le  Chihuahua ,  en  1 6 1  à  •  ils  trouvèrent  la  partie  ouest 
de  cette  provincct  occupée  par  une  race  différente  de  celles 
qu'ils  avaient  rencontrées  jusque-là.  Le  jésuite  catalan  don 
Juan  de  Fonte ,  qui  accompagnait  l'expédition ,  s'occupa  de 
suite  à  évangéliser  ces  peupbdes.  U  les  trouva  vivant  à  l'état 
presque  sauvage ,  dans  des  cavernes ,  vêtus  de  toiles  de  pile 
tissées  par  leurs  femmes,  pratiquant  l'idolitrie,  mais  doués 
dun  caractère  tellement  doux,  que  la  tAche  des  conqué- 
rants et  celle  des  missionnaires  fut  Clément  facile. 

Cette  population  compte,  encore  aujourd'hui,  environ 
4 0,000  âmes.  A  défaut  d*histoire,  elle  a  une  ancienneté 
bien  reconnue;  elle  formait,  à  une  époque  éloignée,  une 
grande  confédération  avec  les  Mayos  et  les  Yaquis.  Aujour- 
d'hui elle  est  divisée  en  deux  familles;  ta  plus  nombreuse 
habite  les  plateaux  au  sud-ouest  de  Chihuahua ,  et  son  ter- 
ritoire s'appelle  Tarhamarie  haute,  par  opposition  à  la 
deuxième  famille ,  située  sur  le  versant  de  la  Sierra,  dans 
le  haut  des  vallées  du  Yaqui ,  du  Mayo  et  du  Rio  del  Fuerte, 
dans  un  pays  qui  porte  le  nom  de  Tarhamarie  basse. 

La  haute  Tarhumarie  occupe  environ  le  quart  de  l'Etat 
de  Chihuahua;  sa  capitale  était  Coschuiriachic.  Les  termi- 
naisons gachic ,  ichic ,  ochic ,  sont  caractéristiques  des  noms  de 
lieux  et  terminent  les  appellations  de  tous  leurs  villages.  B 

'  Tarhumare  est  l*orUiographe  locale  du  nom  de  la  tribu  ;  il  s*écrit  même 
Tarumar  (prononcei  taroumar)  dans  les  pueblos  asset  nombreui  oè  riiittnic- 
lion  primaire  s'est  développée.  Les  jésuites  récrivaient  Tërakëwmr,  et  après 
eux  la  plupart  des  écrivains.  On  en  a  tiré  Tétymologie  suivante  :  tara,  pied . 
et  huma,  rounr.  Ces  Indiens  sont  en  effet  d*intrépides  coureurs;  mais  il  est 
douteux  que  IVtymoiope  soit  exacte. 
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serait  facile  d'en  faire  l'éniimération  par  cette  simple  re- 
marque; en  les  comptant  sur  les  cartes  les  plus  complètes 
du  Chihuahua ,  on  en  trouve  ainsi  une  centaine. 

Le  rôle  de  ces  Indiens  est  purement  agricole;  ils  sèment 
leurs  terres  en  mais,  en  blé,  en  haricots;  ils  cultivent  même 
un  peu  la  pomme  de  terre,  et  c  est  là  une  exception  à  noter, 
car  cette  culture  est  complètement  délaissée  par  les  indi- 
gènes du  Mexique.  Us  élèvent  le  bétail,  les  chevaux,  la  vo- 
laille, et  ont  adopté,  en  un  mot,  les  mœui*s  agricoles  des 
populations  assimilées;  aussi,  lors  de  la  proclamation  de 
Tindépéndance,  furent- ils  reconnus  comme  citoyens.  On 
leur  laissa  toutefois  leur  autonomie  et  leur  organisation 
intérieure,  qui  est  d'une  grande  simplicité. 

Il  y  a  deux  pouvoirs  :  administration  politique  ou  civile 
et  administration  judiciaire.  Placées  toutes  deux  sous  l'au* 
torité  supérieure  du  gouvernement  du  Chihuahua,  le  lien 
hiérarchique  est  formé  par  un  gouverneur  et  un  sous-gou* 
verneur  nommés  par  les  habitants  des  villages  réunis  en 
assemblée  publique  dans  chaque  localité.  Ces  deux  per- 
sonnages représentent  lautorité  civile. 

Le  pouvoir  judiciaire  et  le  service  de  la  police  générale 
sont  tout  à  fait  distincts  du  précédent.  Il  est  entre  les  mains 
des  juges.  Chaque  village  d  au  moins  5oo  habitants  en  pos* 
sède  un ,  assisté  d*un  aide  faisant  les  fonctions  de  grefiBer. 
Ils  sont  nommés  tous  les  deux  par  la  population  locale.  Ils 
jugent  de  tous  les  déhts  simples  et  des  contestations  entre 
parties;  pour  les  délits  graves  et  les  crimes,  ils  instruisent  la 
cause  et  en  réfèrent  à  lautorité  supérieure  de  Chihuahua* 
devant  laquelle  les  coupables  peuvent  être  renvoyés. 

Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  questions  administra- 
tives de  quelque  importance;  les  décisions  sont  soumises  à 
lapprobation  de  Tau  torité  mexicaine. 
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Tout  Tarhuroarc  doit  èlre  soldat,  cest-à-dire  posséder 
un  arc  en  bon  état  et  un  carquois  bien  garni  de  flèches  ;  il 
doit  remplir  cette  obligation  depuis  l'ftge  de  dix-sept  ans 
jusquà  quarante,  et  répondre ,  à  l'occasion ,  à  Tappd  qui  loi 
est  fait. 

Lautorilé  militaire  est  confiée  à  un  capitaine  général 
nommé  par  le  général  mexicain  commandant  la  prorince. 
11  est  tenu  de  visiter  chaque  année  les  pueblos,  afin  de 
s'assurer  de  l'état  d'armement  de  la  milice.  Les  Indiens 
qui  se  trouvent  dans  les  limites  d'ftge  doivent  se  rendre  i 
son  appel;  Tinspection  a  lieu  sur  la  place  :  chaque  soldat 
présente  ses  armes,  puis  doit  remettre,  à  litre  d'impôt  de 
guerre,  vingt  flèches  au  général.  Comme  il  y  a  cinq  mille 
guerriers ,  cet  impôt  représente  cent  mille  flèches  annuelles 
destinées  à  former  une  forte  réserve  de  munitions  en  cas 
de  guerre.  Or  ce  peuple  tranquille  et  laborieux  est  en  paix 
avec  tous  ses  voisins  ;  à  peine  a-t-il  à  craindre  les  incuivioas 
de  quelque  parti  d'Indiens  Âpaches;  aussi  l'impôt  a-t-'il 
changé  de  nature  pour  la  plus  grande  glorification  de  la 
paix  et  à  fheureux  profit  du  capitaine  général  ;  les  soldats 
continuent  à  lui  remettre  exactement  vingt  flèches,  qu'ils 
achètent  avant  la  revue  «^  lun  de  ses  agents. 

Les  Tarhumares  ont  accepté  avec  indiff'érence  le  chris- 
tianisme des  pères  jésuites.  Ceux  qui  habitent  les  gorges  de 
la  Sierra-Madre  sont,  en  général,  restés  ce  qu'ils  étaient, 
adonnés  à  quelques  superstitions.  Dans  les  villages  des  pla- 
teaux ,  il  y  a  d*assez  nombreux  curés  pour  desservir  les  pa- 
roisses. Ils  reçoivent,  à  titre  de  dime  ou  de  prémices  de 
la  terre,  une  media-fanega  de  mais  par  habitant  (a 8  litres), 
moyennant  quoi  ils  doivent  remplir  gratuitement  toutes  les 
fondions  de  leur  ministère. 

La  proportion  des  femmes  l'emporte  très-sensiblement 
III.  i(j 
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sur  celle  des  hommes;  néanmoins  la  monogamie  a  tou- 
jours éié  en  usage.  Ils  contractent  régulièrement  mariage 
suivant  les  usages  locaux  et  demandent  souvent  la  consécra- 
tion du  père  desservant.  Lorsqu  un  homme  est  en  âge  de  se 
marier,  ses  parents  invitent  dans  leur  case  la  jeune  fille 
sur  laquelle  s  est  portée  leur  vue  :  elle  vient  avec  son  père 
s'établir  dans  la  famille,  et  le  jeune  homme  peut  juger 
tout  à  loisir  des  qualités  de  bonne  ménagère,  de  Tactivitë  et 
du  bon  naturel  de  celle  dont  il  doit  faire  sa  femme.  Si  cet 
examen  est  favorable,  la  demande  est  faite,  et  les  deux  fa* 
milles  se  joignent  pour  construire  une  maison  au  nouveau 
couple,  ensemencer  leur  champ  et  leur  jardin  et  organiser 
leur  intérieur  ;  Faide  des  parents  constitue  la  dotde  chacun 
des  époux,  et  une  nouvelle  famille  est  appelée  à  se  déve- 
lopper. 

Les  Tarhumares  sont  de  taille  moyenne;  ils  ont  la  peau 
dun  brun  cuivré.  Leurs  cheveux  sont  noirs,  tantôt  longs  et 
durs  comme  ceux  de  la  plupart  des  indigènes  de  f  Amé- 
rique, tantôt  crépus,  ce  qui  indique  un  mélange  de  race. 
Ils  sont  souvent  maigres  et  élancés ,  ce  qui  leur  donne  beau- 
coup de  légèreté  comme  coureurs.  Les  montagnards  sont 
plus  robustes;  il  est  très-rare  qu'ils  aient  de  la  barbe;  ils 
disposent  leurs  cheveux  en  deux  moitiés,  quils  tressent  en 
deux  queues;  quelqiiefois  ils  n'en  portent  qu'une  seule,  en 
réunissant  tous  leurs  cheveux  en  une  tresse  unique  sur 
le  derrière  de  la  tête. 

Leur  vêtement  ordinaire  est  une  simple  pièce  d'étoffe 
fendue  pour  passer  la  tête  ;  elle  retombe  et  recouvre  le  dos 
et  la  poitrine;  les  deux  extrémités  sont  réunies  et  ramenées 
sous  les  jambes.  Les  femmes  s'entourent  les  reins  et  les 
hanches  d'une  pièce  d'étoife  de  laine,  très-serrée,  qui  des- 
cend jusqu'aux  chevilles,  le  haut  du  corps  restant  à  décou- 
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vert;  elles  portent  comme  coiQure  des  chapeaux  de  paille, 
et  comme  chaussures  des  sandales. 

Les  maisons  sont  construites  en  adobes  et  souvent  en 
pans  de  bois  non  équarris  et  remplis  par  un  blocage  en 
pierre  sèche  ;  les  toits  sont  faits  de  feuilles  âepalmiUa  et  en 
branchages  de  pin.  D  autres  fois  les  habitations  se  compo- 
sent uniquement  d*uu  toit  très-élevé,  sous  lequel  on  amé- 
nagé plusieurs  chambres. 

La  base  de  leur  nourriture  est  le  mais,  sous  forme  de 
tortilla  ou  galette  mince  grillée  au  feu  ;  puis  viennent  les 
haricots/ri/o{e5,  préparés  à  la  graisse  et  au  chile  (poivre 
rouge),  suivant  Tusage  des  Mexicains. 

Ils  ne  fabriquent  pas  de  pulque;  leur  climat  est  tto^  froid 
pour  la  culture  de  Tagavé  \  mais  ils  préparent  une  boisson 
fermentée  très -agréable,  nommée  iesqaino,  en  faisant  fer- 
menter dans  l'eau  du  maïs  germé.  Cette  boisson  prend  des 
couleurs  différentes,  suivant  qu'ils  se  servent  de  maïs  Ueu 
ou  de  maïs  rouge,  au  lieu  du  mais  commun.  Ils  y  ajoutent 
quelquefois  les  fruits  mûrs  de  la  pitaya  ou  du  cactus 
nopal. 

Ils  extraient  du  sucre  de  la  sève  du  maguey  sauvage  et 
fabriquent  également  une  sorte  de  mezcal  avec  le  suc  de 
la  même  plante. 

Ils  mangent  encore  les  noix  de  pin ,  et  cultivent  avec  un 
soin  tout  particulier  les  arbres  fruitiers  d'Europe  introduits 
par  les  missions.  Les  pommiers  donnent,  sous  ce  climat,  de 
magnifiques  récolles.  Les  pommes  du  Chihuahua  ont  une 
renommée  méritée  au  Mexique.  Il  en  est  de  même  des 
abricols,  des  prunes  et  des  pêches. 

Ils  cultivent  très-peu  de  blé,  comparé  à  ce  quils  sèment 
on  mais.  Ils  ont  une  fviv  h  l'époque  des  semailles.  C4ettc 
^éiTiiionic,  qui  osl  une  danso  rlijlhmée,  se  nomme  iUibumi 
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elle  s  exécute  sur  le  champ,  en  présence  des  semences  que 
1  on  va  confier  à  la  terre  ;  la  danse  est  mêlée  de  chants  et 
de  cris,  par  lesquels  on  demande  au  Créateur  une  récolte 
abondante.  Depuis  quils  ont  reçu  le  christianisme ,  ils 
plantent  une  croix  sur  les  semailles  pendant  la  durée  de  la 
fête  ;  mais  ils  se  cacKent  des  prêtres  pour  exécuter  cette  cé^ 
rémonie  renouvelée  de  leurs  anciennes  traditions.  La  journée 
se  complète  par  le  sacrifice  d*un  mouton  ou  d'«n  animal 
plus  gros ,  que  Ton  mange  après  Favoir  fait  cuire  à  grand 
feu  dans  des  marmites  de  terre  avec  du  mais  et  des  fin- 
joies. 

Plusieurs  familles  se  réunissent  pour  les  semailles;  Ten- 
scmencement  se  fait  de  deux  manières  :  soit  en  passant  der- 
rière la  charrue  et  déposant  les  grains  dans  le  sillon,  soit 
(et  ceci  a  lieu  surtout  pour  les  terres  froides)  en  semant  au 
plantoir.  Ces  deux  méthodes  leur  viennent  des  Espagnols. 
La  même  fêle  se  renouvelle  h  la  récolte;  cest  une  réjouis- 
sance d'actions  de  grâces  qui  en  est  le  prétexte. 

Ils  élèvent  des  bestiaux,  destinés  k  Tapprovisionnement 
des  villes  et  dont  ils  consomment  le  lait  et  le  fromage.  Les 
troupeaux  sont  envoyés  Thiver  dans  les  barrancas  profondes 
qui  s  ouvrent  dans  la  chaîne  vers  Tocéan  Pacifique. 

Le  maïs  se  conserve  dans  des  greniers  ou  silos  aériens 
appelés  trojas,.  Quelcpics-uns  rappellent  la  forme  conique 
de  ceux  des  provinces  de  Zacatecas  et  de  San-Luiz-Potosi; 
ils  sont  construits  au  moyen  de  perches  de  bois  bien  dres- 
sées et  très-amincies  au  petit  bout.  Ces  perches  sont  juxta- 
posées les  unes  contre  les  autres,  le  petit  bout  au  sommet, 
de  façon  à  figurer  un  cône  ;  elles  sont  fortement  reliées  en- 
semble au  point  de  convergence,  tandis  que  des  pierres 
fixées  dans  le  sol  emprisonnent,  à  la  circonférence,  les  gros 
bouts;  une  ouverture  au  sommet  pour  introduire  les  grains. 
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et  une  autre  vers  le  bas ,  pour  les  répandre  suivant  les  be- 
soins journaliers,  complètent  la  disposition  générale. 

Sur  les  hauts  plateaux ,  le  mais ,  dans  de  bonnes  condi* 
tions,  peut  se  conserver  jusqu*à  sept  années;  dans  les  terres 
basses ,  il  n*a  qu'un  an  ou  deux  de  conservation  assurés. 

L*inda^trie  des  Tarhumaras  est  asses  restreinte;  elle  se 
borne  au  tissage  de  la  laine  en  étoffe  serrée,  à  la  fidirica- 
tion  des  poteries  grossières ,  à  celle  des  sandales  et  des  int- 
truments  agricoles.  Ils  sont  asses  bons  maçons ,  tailleurs  de 
pierre  et  charpentiers;  ils  sont  aussi  bons  mineurs  et  en- 
gagent leurs  services  dans  les  haciendas  de  beoeficio.  Ceux 
de  la  basse  Tarhumarie  sont  plus  intelligents  que  ceux  des 
plateaux  ;  ils  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Yaquis 
et  les  Mayos  et  ramassent  un  peu  d'or  dans  les  rivières. 

VI 

LBS    TBPliHDAlIBS. 

La  région  habitée  autrefois  par  ce  peuple  s'étendait  du 
27"*  degré  jusqu^au  aS""  degré  de  latitude  sur  le  revers 
oriental  de  la  Sierra-Madre.  Les  Pueblos  commençaient  à 
a  5  lieues  de  Durango  et  s'étendaient  au  N.  0.  de  Santiago 
de  Papasquiaro.  Vers  le  nord,  la  limite  était  la  Tarhu- 
marie ;  au  sud ,  le  Partido  de  Ghiametlan  ;  à  l'orient ,  la 
lagune  de  San-Pedro,  et,  à  l'occident,  la  vallée  de  Topia. 

Lorsquen  i558  le  père  D.  Geronimo  de  Mendosa  pé- 
nétra pour  la  première  fois  vers  la  limite  orientale,  il 
ti'ouva  les  Zacatèques  retranchés  dans  une  place  forte  établie 
au  Val  de  Suchil  et  occupés  à  contenir  les  excursions  des 
Tépchuanes,  qui  avaient  une  tendance  à  s'établir  sur  les 
plateaux.  En  i5g6,les  missionnaires  réussirent  cependant 
à  pénétrer  chez  eux  el  à  fonder  les  missions  de  Santiago  et 
de  Santa-Gatalina.     * 
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En  1616,  il  y  eul  un  grand  soulèvement  des  Tëpé- 
liuanes;  ils  tuèrent  les  missionnaires;  puis,  étant  sortis  au 
nombre  de  28,000  guerriers,  ils  marchèrent  sur  Durango 
pour  détruire  cette  nouvelle  colonie  encore  peu  habitée.  Le 
gouverneur  arma  les  habitants  de  la  ville  et  sortit  avec 
1,000  hommes  à  la  rencontre  des  insurgés;  il  tomba  sur 
leur  corps  d*armée  avec  Ténergie  que  donne  le  désespoir  et 
les  culbuta  avec  tant  de  rudesse,  que  Tenuemi  perdit 
1 5,000  hommes  à  la  suite  de  cette  rencontre.  Ce  fut  ia  flh 
de  la  nation  tépéhuane;  réduite  h  Timportance  d'une  simple 
tribu,  elle  continua  à  décroître  jusquau  point  où  on  la  voit 
aujourd'hui.  (D'après  la  chronique  de  saint  François.) 

A  l'époque  des  premières  missions,  les  Tépéhuanes  vi- 
vaient en  rancherias;  ils  portaient  des  vêtements  de  coton; 
ils  apprirent  à  s  en  faire  avec  la  laine  des  moutons  intro- 
duits par  les  Espagnols.  Bientôt  ils  s'administrèrent  par 
village  et  s'occupèrent  plus  particulièrement  de  culture. 

Ce  peuple  est  remarquable  par  ses  facultés  intellectuelles , 
une  grande  activité  d'intelligence  et  une  mémoire  très- 
fidèle.  Ils  n'avaient  pas  de  religion ,  mais  ils  conservaient 
la  loi  naturelle  avec  beaucoup  de  rectitude.  On  remarquait 
cependant  chez  eux  quelques  idoles  ou  images  conservées 
plutôt  comme  curiosité  légendaire  ;  on  en  voyait  une  dans 
leur  ville  principale,  Ubamari;  elle  consistait  en  une  tète 
placée  sur  une  colonne. 

D'après  quelques  étyniologistes,  le  mot  7'epe&iian  vien- 
drait du  mexicain  tepekuani,  conquérant,  ou  bien  de  teped, 
bois,  montagne,  et  de  la  préposition  hua,  qui  veut  dire  pos- 
sesseur des  montagnes  boisées  ou  de  la  Sierra.  Quelques 
auteurs  soutiennent  que  Tepehaa  vient  de  pechaa ,  qui  veut 
dire  dur  en  tarhumare  ^ 

Las  UfiffUQà  indigenas  de  Mexico,  par  D.  Francisco  Pimcntel ,  t.  II,  p.  45. 


—  /k45  — 

Ëii  côtoyant  la  Sicrra-Madre  au  nord  du  Durango ,  j'avais 
rencontré  une  localité  portant  le  nom  de  Tepehaanes  et 
située  k  tio  kilomètres  de  Santiago  de  Papasquiaro  vers  le 
nord.  Mais  il  m*avail  été  impossible  de  renconti*er  un  seul 
représentant  de  la  tribu  ;  on  m*avait  même  assuré  qu'elle 
avait  complètement  disparu  comme  celle  des  Gocohiomes; 
j  appris  à  Durango  qu  il  en  restait  «quelques  débris  au  centre 
de  la  Sierra  entre  cette  ville  et  Masatlan;  je  n*hésitai  pas' 
à  entreprendre  ce  voyage ,  qui  devait  être  utile  à  ma  mission 
sous  plus  d  un  rapport. 

Je  parvins  le  quatrième  jour,  après  avoir  traversé  la  na- 
ture la  plus  abrupte  et  la  plus  sauvage ,  dans  un  joli  village 
du  nom  de  Milpillas ,  appartenant  à  cette  tribu.  Le  premier 
mouvement  des  habitants,  à  l'arrivée  de  ma  petite  troupe, 
fut  la  surprise  et  l'épouvante;  ils  étaient  nus  et  s  enfuirent 
dans  leurs  cases;  aussitôt  qu'ils  furent  bien  rassurés  sur  nos 
intentions  toutes  pacifiques,  quelques-uns  se  présentèrent 
à  nous  un  peu  plus  vêtus;  je  fus  vivement  frappé  de  leur 
extérieur:  je  n'avais  pas  devant  moi  des  hommes  de  la  race 
rouge,  et  ils  ne  ressemblaient  en  rien  aux  Indiens  des  autres 
parties  du  Mexique. 

Leur  teint  jaune  mat,  la  proéminence  des  pommottes, 
l'inflexion  des  yeux,  ia  grandeur  du  crâne,  puis  une  cer- 
taine physionomie  qu'on  ne  peut  rendre,  les  rapprochaient 
singulièrement,  pour  moi,  de  certains  types  asiatiques  que 
j  avais  étudiés  de  près,  tels  que  tartare,  kalmuck,  kirghiz; 
on  y  rencontre  nicmc  les  caractères  du  type  chinois. 

Ils  sont  généralement  de  taille  moyenne;  ils  ont  les  che- 
veux abondants  et  plus  fins  que  les  Indiens  des  provinces 
voisines;  ils  les  portent  à  la  façon  des  Tarhumares,  tresses 
sur  la  nuque  en  une  tresse  unique. 

J'avais  avec  moi  un  photographe,  je  le  mis  aussitôt  à 
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rœuvrc;  mais  la  terreur  de  lobjectif  intimida  les  plus  beaux 
modèles,  ceux  dont  le  type  était  le  plus  tranché;  je  dus  me 
contenter  de  la  photographie  de  cinq  personnages,  parmi 
lesquels  se  trouvèrent  deux  métis  Tarhumares. 

Cette  population  tépéhuane,  retirée  au  milieu  de  la 
Sierra  en  dehors  des  chemins  fréquentés,  y  vit  très-ignorée; 
ils  cultivent  le  maïs,  élèvent  quelque  bétail;  un  certain 
nombre  d*entrc  eux,  retirés  dans  les  bois,  y  font  du  char- 
bon ,  que  ceux  du  village  vont  transporter  à  dos  d'âne  à  la 
ferreria  de  Durango,  lorsqu'ils  veulent  se  procurer  en 
retour  quelque  objet  fabriqué.  Ils  échangent  le  mais  sur 
Tautre  versant  de  la  Sierra  contre  le  sucre  et  les  fruits  de 
terre  chaude.  Leurs  habitations  sont  assez  bien  construites 
pour  les  mettre  à  labri  du  froid  pendant  l'hiver. 

Un  petit  nombre  d'entre  eux  parlent  le  castillan,  les  autres 
ne  connaissent  que  leur  idiome  ;  ils  sont  catholiques,  chaque 
bourgade  a  sa  chapelle  et  reçoit  la  visite  d'un  padre  qui  par- 
court leurs  villages. 

Voici  le  dénombrement  de  la  tribu  d*après  le  juge  local 
de  Milpillas-Chico  : 

a 

Milpillas  Chico loo 

Au  sud  de  Mil-j  Laâkas 1 5o 

pillas-Chico. .  (  Milpillas-Grande 80 

Tascaringa 100 

Tenaruja 4o 

A  Test {  Santa-Marki Ao 

San-Francisco  de  Ocotan 4o 

Alatemoîhe 100 

Total 65o 


Cette  tribu ,  autrefois  très-étendue ,  est  réduite  à  un  très- 
petit  nombre  d'individus;  les  éléments  étrangers  tendent  A 
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y  entrer.  Dans  peu  de  générations,  elle  sera  fondue  dans  la 
masse  des  populations  de  b  Sierra. 

Jai  recueilli,  avec  tout  le  soin  que  méritait  im  semUable 
travail ,  un  petit  vocabulaire  de  ridiome  tépéhuane. 

Comme  j  ai  posé  mes  questions  en  castillan ,  je  conser- 
vcrai  les  mots  de  cette  langue  comme  équivalents  plus  rap- 
prochés. 


Padre 

père 

mâpàpà. 

Madré 

mère 

mëm. 

Hijo 

fils 

kimàrà. 

Hija 

fille 

màgld. 

Muchacho 

petit  garçon 

àgU. 

Muchacha 

petite  fille 

&gU. 

Hermano 

frère 

lacft&fc  (ck  comme  en  cas- 
tillaQ-(dl). 

Hermana. 

soeur 

mefcicft. 

Casa 

maison 

vdâk. 

Lumbre 

feu 

iày. 

Olla, 

marmite 

jaka  {j  comme  en  castillan  ). 

Cama 

lit 

ènhàchiSrà. 

Mesu 

lable 

énbàcJdêrà. 

Silla 

cbaise 

Mr. 

Maiz 

maïs 

jùn  (j  tt  toujours  ou). 

Frijoles 

haricots. 

bâbtti. 

Uevos 

œufs 

tiànaÔ. 

Espalda 

épaule 

Ucàlàpôûa, 

Brazo 

bras 

tmgtmoRo, 

Mano 

main 

mgnàono. 

Dedo 

doigt 

mgn&ôno. 

Una 

ongio 

iiwûtâ. 

Pecho 

poitrine 

midêôL 

Seno 

sein 

vîpî. 

Darriga 

ventre 

vâôcà. 

Masclo 

muscle 

inkâè. 

RodiUa 

genoux 

inkâûn. 

Piema 

jambe 

lèôi'kàr. 
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ric 

pied 

incaîao. 

Nalga 

feasc 

ïniâàtpûr. 

Dorso 

dos 

incàome. 

Barba 

barbe 

m  clieinmû. 

lïablar 

parler 

niàûdâcht 

lo  habla 

je  parle 

ain  mau. 

Tu  habla 

tu  parles 

nia  uk  dan. 

El  habla 

il  parle 

ngich  ààgà  (seilorj. 

Ellos  hablan 

ils  parlent 

hachi  âàgâdà  (seîiores). 

Cielo 

ciel 

ichâoïà. 

Dios 

Dieu 

Dios  (castillan). 

Nubes 

nuages 

jûkâàm. 

Carne 

viande 

vâcàch. 

Huajalolc 

dindon 

tûhiià. 

Venado 

cerf 

sàitnâch. 

Conejo 

lapin 

tàûb. 

Liebrc 

lièvre 

tàûb. 

Gallo 

coq 

chî-cà'Cà. 

Gallina 

poule 

chî-cà-cu. 

Pollas 

poulcls 

sûipich. 

Ilombrc 

homme 

chiûàitcàm. 

Borrego 

agneau 

cânërâ. 

Buey 

bœui' 

lôlûr. 

Cavallo 

cl  levai 

cavail  (nouveau). 

Puerco 

porc 

laiiskàL 

Cabesa 

tôle 

mââô. 

Cara 

ligure 

tnùîvâs. 

Pelo 

cheveux 

ïncôôp. 

Ojos 

yeux 

bôô  po  ûê 

Nariz 

nez 

iàk. 

Boca 

bouche 

intrigni. 

Dientc 

dent 

tdiâmà. 

Lingua 

langue 

niiin. 

Labio 

lùvre 

închïninûam. 

Barba 

menton 

inyanikisa. 

Cuello 

col 

ïn  cô  chôà. 

Noche 

nuit 

tôkàg. 

lïumo 

fumer 

ko  haich. 

i|HV    — 

^" 

Baeno  hombrc 

homme  bon 

itk  ke&g  tchiâèid. 

Malo  hombre. 

homme  mauvais 

pià  mér  keSg  lAiââiâ. 

Bttenosdios 

bonjour 

tchëà  an  gùéûr. 

Adias 

adîeo 

àbima  he. 

Sol 

soleil 

tàROôl 

Luz 

lumière 

UUiàùl 

Luna 

lune 

mëâêôl. 

Estrellas 

étoiles 

kâû  hnàgà. 

Sombra 

ombre 

hià  kâjà. 

Sembrar 

semer 

trrtchâcU. 

Hambre 

faim 

9$  Ua  yàgnî. 

Tengo  mucho  hambre 

j*ai  irès-faim 

màttt  km. 

Infiemo 

enfer 

ât  Icfc  kâOk. 

Ilerido 

Messe 

inikieh  nick. 

Baliar 

danser 

neàoià  Icftî. . 

Cantar 

chanter 

cantar  atehi  (forgé  du 

cas- 

tiUan). 

Vivora 

serpent 

kàâkô. 

chef 

jefif  (castillan). 

Familia 

famille 

iémâam  àr. 

MilpiUas 

endroit  où  se  cul- 
tive le  maïs 

mâàràm. 

Lluivia 

pluie 

jûkàûm. 

Trueno 

tonnerre 

dôôg  dam. 

Relampago 

éclair 

dôôg  dam. 

Nieve 

neige 

keà  û  ai. 

Yelo 

glace 

keà  â  ai. 

Agua 

eau 

su  ûdàî. 

Aère,  viento 

air,  vent 

kûûiuL 

Andar 

aller 

attira  dàchi. 

Pauear 

se  promener 

passear  pochi  (  forgé  du 
tiUan). 

cas- 

Camino 

chemin 

vàol. 

Cerro 

montagne 

âôià. 

Monte 

boi5 

ôôtchér. 

Arbol 

arbre 

hôéuch. 

Enciiio 

chénr 

tààn. 

Pino 

pin 

haûchni. 
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Zacaie 

foin 

sàhï. 

Hojas  di 

i  mah 

feuilles  de 

maïs       âônâl 

Arco 

arc 

gâàt. 

Flécha 

flèche 

Û'hô, 

Carcas 

carquois 

ûàhogûès. 

Zapato 

soulier 

sospâtÔch. 

Piedra 

■ 

pierre 

ô  dàu 

Perro 

chien 

-gà  gâhôch. 

NUMÉRATION. 

1 

hômàd. 

1 G  nÔRÔ  bàïch. 

a 

W         V»  f 

fja  ok. 

1 1  daman  màd. 

3 

bàèch. 

12  daman  gàôk. 

à 

màûkàô. 

1 3  dàmàn  bàèch. 

5 

chëlâm. 

1^  daman  mààkào. 

6  chë  hômàd. 

1 5  dàmàn  chët  tâm. 

7 

chc  qaok. 

1 6  dàmàn  chè  hômàd. 

8  chê  bàèch 

• 

1 7  dàmàn  chë  gàok. 

9 

chë  mâûkàô. 

i8  màdâôb. 

La  numération  ne  vn  pas  plus  loin;  après  cela  on  dit  t beaucoup,  » 
môôhè, 

BIBLIOGRAPHIE. 

On  possède  plusieurs  ouvrages  sur  la  langue  tépéhuane. 
Le  père  Juan  de  Fonte ,  le  premier  missionnaire  qui  péné- 
tra dans  le  Chihuahua ,  et  qui  parcourut  ensuite  une  grande 
partie  de  la  Sierra  Madré  du  Pacifique ,  publia  un  livre  in* 
titulé  :  Arte  y  vocabalario  de  la  lingaa  tepehaana.  Le  p&re 
José  Feruandez  fit  paraître  plus  tard  un  ouvrage  avec  le 
même  titre.  Don  Tomas  de  Guadalajara  donna  à  son  tour 
une  grammaire  et  un  dictionnaire:  Gramaticay  Dictionario 
de  Vidioma  tepehaana. 

On  doit  encore  à  Don  Geronimo  Figueroa  une  gram- 
maire, un  dictionnaire  et  un  catéchisme  à  Tusage  des  mis- 
sions. Enfin ,  en  i  y/iS ,  Don  Benito  Rinaldini  fit  paraître  un 
volume  traitant  de  ces  mêmes  matières. 
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Le  vocabulaire  qui  précède  peut  donner  une  idée  de  la 
langue  tépéhuane,  malgré  le  petit  nombre  de  mots  re* 
cueillis. 

On  remarque  tout  d*abord  qu'un  son  se  représente  sou- 
vent  dans  cette  langue;  c*est  celui  de  fî  sourd,  qui  n*a 
d'équivalent  que  dans  les  langues  asiatiques.  Le  slave  con- 
sacre à  celte  lettre  un  signe  particulier  :  u  (la  28*  de  Tàlr 
phabel). 

On  est  également  frappé  de  la  ressemblance  de  plusieurs 
mots  et  de  quelques  racines  avec  des  mots  appartenant  aux 
langues  touraniennes. 

Aion,  qui  signifie  mère,  se  rapproche  beaucoup  de  mania , 
qui  veut  dire  noarrice  en  tartare;  le  même  mot  a  passé  dans 
le  russe  (Hhhh). 

Bàbûi ,  qui  signifie  haricot ,  a  encore  une  racine  asiatique 
commune  au  mongol  et  au  slave.  En  russe,  on  écrit  Ba6bi, 
qui  se  prononce  absolument  comme  le  mot  tépéhuane. 

5a  a  dai  ou  soa  oa  daî,  qui  veut  dire  eau,  ne  .vient-il  pas 
(le  soa,  qui  exprime  caa  en  tartare? 

Aaga,  seigneur  {senor),  n  aurait-il  pas  une  parenté  avec 
aghQy  mot  essentiellement  mongol  K 

'  Avant  (l'avoir  lu  les  conclusions  de  M.  GuiUemin  »  j*avais  cm  reconnaitre, 
au  seul  aspect  de  son  petit  vocabulaire  iépéknoM,  une  langue  mongolique. 
Dans  ri<rnorance  où  je  suis  de  cette  langue  et  avec  un  nombre  de  mots  aussi 
restreint  que  celui  du  vocabulaire,  il  serait,  néanmoins,  fort  téméraire  de  pro- 
noncer là-dcssus  un  jugement  définitif.  Toutefois  j*ai  pu  constater  dans  ce 
peu  de  mots  une  tendance  de  principe  au  système  d'euphonie  f{uî  se  retrouTe 
io\arniblemcnt  dans  tous  les  idiomes  de  la  grande  souche  touranienne. 

D'après  ce  système ,  il  y  a  des  consonnes  et  des  voy^les  f{uî  sont  comme 
antagoniques  et  qui  ne  peuvent  se  rencontrer  que  par  exception  dans  le  même 
mot.  Les  voyelles  d'un  mot,  surtout,  doivent  généralement  être  de  la  même 
riassc.  Ainsi  on  ne  peut  associer  ensemble  que  les  voyelles  a>  o,  u  (ou)  et  i 
(•^unl)  d'un  côt(^,  c,  <f(muct),  ii  et  i  de  Tautre.  Or,  dans  le  petit  dictionnaire 
irpéhuonc  ,  j'ai  (>té  frappé  de  la  tendance  à  ce  genre  d*harmonisation ,  quoique. 
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Il  sera  facile,  je  pense,  à  une  personne  plus  versée  que 
moi  dans  les  langues  asiatiques,  de  faire  des  rapprochements 
plus  frappants  et  plus  complets. 


VII 


OTOMIS. 


Une  des  plus  anciennes  populations,  dont  il  reste  sur  les 
plateaux  du  Mexique  des  représentants  nombreux,  est  la 
famille  otomite  ^  On  sait  très-peu  de  chose  sur  son  histoire. 
Elle  vécut  à  f  état  sauvage  dans  TAnahuac  pendant  plusieurs 
siècles,  conservant  vaguement  le  souvenir  de  longues  péré- 
grinations. Le  nom  des  Otomis  signifie  errants  dans  leur 
idiome.  Ce  n'est  guère  qu  un  siècle  avant  la  conquête  qu'ils 
commencèrent  à  vivre  en  société;  ils  élevèrent  de  nombreux  « 
villages  sous  la  domination  des  rois  de  Tetzcoco.  La  con- 
quête en  trouve  cependant  un  grand  nombre  à  l'état  sau- 
vage dans  les  montagnes  qui  s  étendent  au  nord  de  la  vallée. 
Cette  race  conserve  encore  aujourd'hui  son  ancien  carac- 
tère de  peuple  sylvestre  et  inculte;  ils  sont  rudes,  lents  et 
inhabiles.  L'appellation  d'Otomi  est  depuis  longtemps  Tëpi- 
thète  la  plus  malsonnante  que  Ton  puisse  donner  à  entendre 

à  un  Indien  d'une  autre  race. 

* 

on  général  «  les  mois  qui  y  sont  cIonn(!'s  oflrenl  plulôt  l'association  de^  voyelles 
Tories. 

.\u\  rapproclicmcnls  que  fait  M.  Gnillcmin,  j'ajouterai  ceux-ci  : 
A(jlé,  enfant;  turc  :  Oghal,  fils; 

iVi-rt9/tt,  fille;  i(l.     Ogkla,  fiilei 

7 «H 6,  lièvre;  id.     T^av-cAon,  Uèvre; 

5uu^  eau;  id.    ^ouj  eau; 

Uocnch .  arbn*  ;  id.     Âghatch,  arbre, 

(  Note  communiquée  par  M.  B&issAC.  ) 
'   (iC  nom  s'i'cril  rnroiv  oihoini,  o/omi,  Kn  mo\icnin  on  dit  otomid  au  singu- 
iior  ot  oionca  au  pluriel. 
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La  langue  reflète  bien  le  caractère  sauvage  de  ceux  qui 
la  parlent.  Elle  est  monosyllabique  comme  toute  langue 
primitive,  et  cest  la  seule  qui  présente  ce  caractère  au 
Mexique.  De  plus,  elle  est  dure^sècbe,  obscure,  difficile  à 
prononcer  et  désagréable  h  entendre;  elle  nécessite  un  grand 
nombre  de  lettres  dont  rémission  forme  des  sons  discor* 
dants.  Le  nom  de  cet  idiome  est  Ria-hià.  Le  caractère  par- 
ticulier de  cette  langue  se  retrouve  dans  les  noms  de  villages 
(les  parties  montagneuses  du  pays  liabité  par  les  Otomîs. 

Avant  la  venue  des  Toltèques,  qui  fondèrent  Tolian  ou 
Tula  au  nord  de  la  vallée  de  Mexico,  les  Otomis  habitaient 
cette  même  localité,  qui  portait  le  nom  de  Mamenhi.  H  est 
probable  qu  ils  furent  chassés  par  les  Toltèques,  et  que,  plus 
tard,  après  la  chute  du  premier  empire  de  TAnahuac,  ils 
revinrent  s  établir  à  Tula,  à  Xilotepec,  etc.,  d*où  ils  furent 
de  nouveau  éloignés  lors  de  finvasion  des  tribus  Nahoas. 

La  population  actuelle  occupe  la  même  surface,  si  fon 
s  en  rapporte  aux  limites  indiquées  par  Clavijero.  Le  pays 
(les  Otomis  commençait  au  nord  de  la  vidiée  de  Mexico  et 
s'étendait  à  90  milles  de  cette  capitale  jusque  près  du  Rio- 
Verde  dans  la  province  de  San-Luis-Potosi.  De  fest  à  louest, 
il  comprenait,  depuis  Tulancingo,  les  montagnes  de  la  sierra 
de  Pachuca;  plus  loin,  la  sierra  Gorda  avecXichù  et  Ataq^ea 
comme  centres  de  population;  au  delà,  la  sierra  de  Guana- 
juato  et  le  Bajio  jusque  Fouest  de  Léon.  Il  était  limité,  au 
sud,  par  le  coui^  du  rio  de  Lerma  depuis  sa  source  jusque 
dans  les  environs  de  Penjamo.  Queretaro  est  presque  au 
centre  de  ce  pays  ;  sa  fondation ,  qui  date  des  premiers  temps 
des  Espagnols,  s  est  faite  au  moyen  dun  parti  d'Otomis  et 
dos  Chichimi^qucs  blancs,  (]ui  appartiennent,  dit-on,  à  la 
incnic  famille;  ces  indigènes  s'agglomérèrent  en  village  sous 
rinipulsion  do  l'Vrnand  tlo.  Bocanegra.  La  langue  olomito 
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s  est  conservée  aux  environs  de  la  ville  clans  dix-huit  cures 
et  dans  quatre  vicariats.  Dans  les  autres  localités,  elle  est 
très-peu  parlée  et  a  complètement  disparu  dans  la  plnpait 
pour  faire  place  à  Tcspagnol. 

Dans  le  gouvernement  de  Guanajuato,  on  retronTe 
ridiomè  d*Otomi  partout,  excepté  vers  le  Rio-Verde,  ob 
Ton  parle  le  Pâme,  et  au  sud  dans  les  villages  habités  pair 
les  Tarasques,  dans  lesquels  on  parle  la  langue  du 
can.  Dans  la  Sierra-Gorda,  plusieurs  localités  étaient 
tées  autrefois  par  les  Ghichimèques ,  et  on  y  parlait  le  mèf  ne. 
Ge  dialecte  parait  s*être  perdu  comme  ceux  de  la  langue 
chichimèque. 

L*Otomi  est  de  taille  moyenne,  souvent  petite;  il  est  asaei 
lourd  d'allure  et  grossièrement  conformé,  avec  les  caractères 
dune  vigueur  accusée.  Ses  cheveux  sont  durs  et très-roides. 
Il  a  coutume  do  les  tenir  courts  sur  le  devant  et  le  derriire 
de  la  tête  et  de  ne  conserver  que  des  oreillères  à  sa  coifibrc. 
Il  a  le  crune  pychoîde,  le  front  large  et  déprimé;  fang^e 
facial  mesure  55  à  60  degrés;  le  nez  court,  pointu  du  beat 
et  largement  épaté  aux  narines;  le  tour  de  la  bouche  mua- 
clé  et  charnu;  les  lèvres  nettement  coupées;  le  menton 
triangulaire ,  peu  accusé  et  sans  barbe  ;  Tos  maxillaire  pres- 
que droit;  les  pommettes  saillantes  et  Tœil  relevé  vers  les 
tempes.  La  couleur  de  la  peau  est  bistrée ,  quelquefois  cuivrée 
et  tirant  sur  le  noir;  les  yeux  sont  d*un  bi*un  foncé;  la  tète, 

pelite  en  général,  est  attachée  à  un  cou  large;  leur  torse 

• 

est  cependant  peu  développé.  Les  extrémités  manquent  de 
finesse;  leur  odeur  est  caractéristique  et  plus  prononcée 
que  celle  des  autres  Indiens  du  Mexique.  Les  femmes  sont 
souvent  mieux  faites;  quelques  unes  sont  même  assez  jolies. 

Gomme  caractère,  TOtomi  est  rusé,  voleur,  laborieux,  - 
pas  méchant  et  susceptible  de  reconnaissance;  il  n'est  nul- 
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nullement  inventif,  mais  doué,  comme  le  Chinois,  d'une 
grande  aptitude  à  Fimitation,  parUculièrement  pour  la 
sculpture.  Il  marche  légèrement  et  vite,  surtout  lors(pi*il 
est  chargé,  et  peut  faire  alors,  au  trot  et  par  tous  les  che- 
mins ,  de  deux  à  trois  licites  par  heure. 


VIII 


TARASQUKS. 


Les  Tarasques  habitent  le  Michoacan  depuis  une  époque 
indéterminée.  On  ignore  l'origine  de  cette  race;  mais  elle 
s  identifie  tellement  avec  le  pays ,  que  les  Mexicains  la  nom- 
maient Michoacaque  et  au  pluriel  Michoa  pour  désigner  les 
habitants  de  cette  contrée. 

Le  royaume  de  Michoacan  commandait  à  une  surface 
étendue,  et  il  fut  politiquement  indépendant  de  toute  autre 
puissance.  Il  était  limité  è  l'ouest  par  la  me$a  d'Anahuac 
(vallée  de  Toluca),  au  nord  par  le  cours  du  rio  de  Lerma: 
à  lest,  il  embrassait  quelques  parties  du  Jalisco  et  des  rives 
du  lac  de  Ghapaia;  enfin ,  au  sud ,  il  s'étendait  jusqu'au  rio  de 
las  Balsas.  La  frontière  nord  était  occupée  par  les  Otomis  et 
les  Chichimèques,  populations  errantes  et  sauvages  ;  &  f  est  et 
au  sud  se  trouvaient  lesMatlaltzincas,  à  l'ouest  les  Mazahuas, 
appartenant  au  royaume  de  TIacopan,  dont  faisait  partie  la 
vallée  de  Toluca. 

Quelques  forteresses  établies  sur  les  frontières  mettaient 
le  pays  en  état  de  s'opposer  aux  incursions  des  voisins. 
ITaprès  la  chronique  de  la  province  de  Michoacan  par  le 

'  (Consulter, pour  ce  qui  a  rap|>ort  au  Michoacan  et  aui  Tarasques,  ce  qu*en 
rapporte  M.  Orozco  y  Berra  et  sa  carte  ethnographique  dans  son  ouvrage  Geo- 
(frafia  i\e  las  Vm^nns  imiiffrnas,  Meiiro,  i864< 

III  3o 


—  456  — 

R.  P.  BeauInont^  ces  châteaux  étaient:  Yuririapûndaro,Taxi* 
maroa ,  Maravatio ,  Tzitàcuaro ,  Âcàmbaro  et  Tsinapécuaro. 
La  capitale  était  Tzintzonzan  ou  Chincila ,  que  les  Mexicains 
nommaient  aussi  Haitzitzila.  Celte  localité,  située  sur  les 
bords  du  lac  de  Patzcuaro,  a  conservé  son  ancien  nom  ta- 
rasque.  Les  traditions  religieuses,  moins  compliquées  que 
celles  des  Mexicains,  avaient  pour  siège  la  ville  sainte  de 
Tzacapu;  une  seule  idole  y  était  honorée,  et  ce  n'est  que 
vers  la  dernière  époque  du  royaume  de  Michoacan  que  fut 
adopté  Tusage  des  sacrifices  humains.  Les  Tarasques  for^ 
maient  une  nalion  guerrière,  animée  du  caractère  le  plus 
indépendant;  plusieurs  rois  soumirent,  à  diverses  époques, 
des  portions  considérables  du  Jalisco.  Ces  conquêtes  ame- 
naient toujours  une  fusion  entre  les  populations  conquises 
et  la  race  conquérante;  des  mariages  entre  les  plus  vaillants 
et  les  filles  des  Caciques  vaincus  étaient  le  gage  des  alliances 
politiques.  La  polygamie  était  ainsi  le  privilège  des  guer- 
riers les  plus  courageux.  On  prétend  même  que  le  nom  de 
Tarasque  vient  du  mot  Tarhascae,  qui,  dans  cet  idiome p 
signifie  gendre.  Les  guerriers  tarasques  devenaient,  en  dBGet, 
les  gendres  de  leurs  voisins  soumis. 

Ce  peuple  possédait  un  degré  assez  avancé  de  civilisation; 
récriture  hiéroglyphique  lui  était  connue,  et,  si  Ton  doit 
en  croire  les  historiens  de  la  conquête ,  il  conservait  une 
partie  de  son  histoire  écrite  et  des  recueils  de  lois  dans 
lesquels  se  montrait  toute  la  sagesse  de  ses  lé^lateurs. 
Les  mœurs  et  les  coutumes  étaient  plus  polies  que  celles  des 
tribus  voisines,  sans  être  aussi  civilisées  que  dans  FÂnabuac. 
La  langue  tarasque  est  encore  parlée  d  une  manière  exclu- 
sive dans  un  grand  nombre  de  villages.  Dans  la  plupart  des 
localités  du  Michoacan  et  sur  la  limite  des  provinces  voi- 
sines, elle  est  usitée  en  commun  avec  TespagnoL  Cette 
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langue  est  polysyllabique  ;  elle  possède  cependant  un  certain 
nombre  de  monosyUabes  ^. 

Les  Indiens  tarasques  forment  une  partie  importante  de 
la  population  duMicboacan;  on  peut  les  considérer  comme 
représentant  la  race  pure  dans  les  villages  où  leur  langue  s*est 
conservée  à  Texclusion  de  toute  autre.  C'est  principalement 
dans  les  parties  montagneuses  du  pays  que  sont  situés  ces 
pueblos  indigènes.  Ceux  où  le  Tarasque  et  le  Castillan  sont 
usités  en  commun  sont  les  phis  nombreux,  et  on  y  ren* 
contre  une  population  mixte.  L'Indien  tarasque  a  le  nés 
aquilin ,  large  de  la  base  et  finement  attaché  an  front  La 
forme  du  crâne  est  moins  accentuée  que  çhex  l'Otomi  ;  le 
front  est  bas,  mais  moins  déprimé;  les  cheveux  plus  fins; 
la  bouche  est  proéminente,  son  rictus  est  large;  les  pom- 
mettes saillantes;  l'œil  allongé;  la  prunelle  foncée;  le  men* 
ton  assez  accusé  et  sans  barbe ,  le  teint  d*nn  brun  cuivré» 
Le  Tarasque  est  de  taille  moyenne  ;  il  se  distingue ,  au  moral , 
par  une  grande  pénétration ,  qui  va  jusqu'à  la  ruse  et  la  firaude. 
Il  est  industrieux,  laborieux,  patient  et  d'humeur  gaie  ;  la 
propoition  des  sexes,  chez  celte  race,  est  très-marquée  en 
faveur  des  femmes  :  c  est  probablement  un  résultat  de  son 
ancienne  propension  au  polyganiisme. 


IX 


ANCIENS  MEXICAINS. 


J  entends  désigner  sous  ce  nom  la  race  mexicaine  telle 
(|ii*elle  était  lors  de  l'arrivée  des  Espagnols  en  Amérique. 
Comme  la  fait  très- judicieusement  remarquer  M.  de 

'   Voir,  pour  \n  détails  grammâticaui,  l'ouvrage  de  D.  Fninciflco  Pimcntel 
Ijnffuax  indiffenas  de  Mexico,  iS6s,  Meiico,  t.  I*',  p.  979). 

3o . 


—  458  — 

Qualrefnges  ^  :  «  La  famille  mexicaine  représente  une  popu- 
(dation  métisse  au  plus  haut  degré.  Toutefois  la  ressem* 
u  blance  générale  des  races  envahissantes  qui  sont  entrées 
(I  comme  éléments  dans  celte  population  lui  a  permis  de 
u  conserver  une  assez  grande  homogénéité  accusée  en  par- 
(«  ticulier  par  le  caractère  des  têtes  osseuses.  )> 

Je  vais  passer  rapidement  en  revue  les  éléments  consti- 
tutifs de  cette  grande  famille,  d*abord  ceux  que  Ton  peut 
appeler  les  éléments  réguliers  et  qui  trouvent  leurs  repré- 
sentants dans  les  tribus  immigrantes  ou  envahissantes,  puis 
les  éléments  accidentels  empruntés  aux  populations  qui  se 
sont  rencontrées  sur  leurs  routes  dans  le  voisinage  de  FAna- 
huac  ou  qui  habitaient  la  vallée  même  de  Mexico. 

Le  rôle  des  migrations  est  déjà  bien  frappant.  Des  pla- 
teaux septentrionaux  de  TUtah  et  du  Colorado  s*échappèrent 
successivement  des  essaims  de  populations  formés  d'éléments 
ethniques  juxtaposés,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  bien 
la  nature  ni  lorigine,  mais  dans  lesquels  on  peut  soupçonner 
cependant  deux  races  distinctes,  un  rameau  de  la  race 
blanche  et  une  branche  du  tronc  mongolique.  Cette  der- 
nière était  probablement  déjà  une  race  mixte,  qui  8*était 
formée  dans  ce  centre  d'élaboration,  au  moyen  d'élémenta 
qui  affluèrent  de  divers  côtés,  et  parmi  lesquels  on  doit 
reconnaître  aussi  Télément  noir  polynésien. 

La  prépondérance  relative  d'un  de  ces  éléments  ethniques 
a  beaucoup  contribué  ,  à  certaines  époques ,  au  mouve* 
ment  des  migrations.  Clavijero,  dont  les  recherches  pré- 
cises ,  au  point  de  vue  historique ,  peuvent  être  invoquées 
ici,  donne  les  dates  de  ces  événements. 


^  Happort  fur  Us  progrès  de  t anthropologie,  Paris,  i867.0avragA  publié  mm» 
feu  auspices  du  Ministère  de  rinstniction  publique. 
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Suivant  cet  historien  : 

Les  Tollèques  arrivèrent  dans  i'Anahuac  en  l'an  648  de 
notre  ère. 

Ils  abandonnèrent  la  vallée  en  i  o5 1 . 

Les  Ghichimèques  s  y  établirent  en  1 170. 

Les  Acoihuas  ou  Colhuas  vinrent  en  1 200. 

Les  Nahûas  ou  Mexicains  arrivèrent  à  Tula  en  1 1 96. 

Ils  fondèrent  Tenochtidan  (Mexico)  en  iS^S. 

Quoi  que  Ton  puisse  dire  sur  la  rigoureuse  détermination 
de  ces  dates,  elles  n*en  indiquent  pas  moins  relativement 
la  succession  des  tribus  du  Nord  dans  leur  mouvement  vers 
TÂnabuac.  Les  Toltèques  sont  les  premiers  peuples  dont 
rhistoire  fasse  mention.  L*état  d'avancement  des  arts  et  des 
sciences  qu'ils  introduisirent  au  Mexique,  la  civilisation 
qu'ils  y  développèrent  à  un  si  haut  degré  pendant  quatre 
siècles,  donnent  bien  la  preuve  de  l'existence  d'une  race 
supérieure ,  initiée  à  la  civilisation ,  et  ne  permettent  pas  de 
croire  que  ce  mouvement  intellectuel  se  soit  développé 
spontanément  sur  les  plateaux  du  Nord.  Il  .provenait  bien 
certainement  de  quelque  appoint  étranger,  dont  l'introduc- 
tion au  milieu  de  populations  inférieures  détermina  un 
mouvement  de  migration. 

Les  Toltèques  furent  suivis  irrégulièrement  par  des  es- 
saims de  Ghichimèques.  C'était  le  nom  générique  sous  lequel 
étaient  désignés  les  peuples  venus  du  Noi*d,  et  il  s'applique 
comme  épithète  aux  Toltèques  d'abord  et  à  toutes  les  autres 
tribus,  y  compris  les  Nahûas  ou  Mexicains.  Les  Ghichi- 
mèques proprement  dits  étaient  des  peuplades  grossières  et 
barbares,  chez  lesquelles  l'élément  blanc  existait  aussi,  car 
on  citait  encore,  au  xvi*  siècle,  des  Chichimèqaes  blancs  d^ns 
la  Sierra-(iorda  et  dans  celle  de  Guanajuato.  Get  élément 
anthro|)ologi(|uo  avait  donc  perdu  che«  eux  toute  sa  puis- 
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sance,  et  nous  voyons  que  les  Chichimèques ,  parvenus 
dans  la  vallée  de  Mexico,  durent  s*unir  aux  Golhuas,  des- 
cendants des  Toltèques  et  héritiers  de  leur  civilisation, 
pour  former  le  royaume  d'Acolhuacan ,  tandis  que  la  masse 
de  leurs  tribus  fixées  dans  d'autres  points  du  Mexique  resta 
dans  un  état  très-arriéré.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  les 
Teules  chichimèques  et  les  Gascanes  rester  à  Télat  de  po« 
pulations  montagnardes  dans  la  Sierra-Madre  du  Pacifique. 
Nous  retrouvons  les  membres  de  cette  famille  dans  divers 
autres  cantonnements  confondus  avec  des  tribus  de  la  &- 
mille  Nahûa,  qui  est  aussi  désignée  comme  chichimèqae , 
et  que  Ton  a  improprement  appelée  aztèque  ou  aztUqfÊe, 
d*Aztlan  son  point  de  départ.  Le  nom  générique  de  chi- 
chimèque  est-il  suffisant  pour  conclure  à  la  conformitë 
dWigine  de  ces  divers  peuples?  Je  serais  tenté  d'y  voir  seule- 
ment avec  M.  Orozco  y  Berra  une  communauté  de  prove- 
nance plutôt  qu'une  identité  de  race.  On  sait  que  la  langue 
nahuatl,  dont  le  véritable  nom  est  colhuay  était  celle  desToU 
tèques  [mexicain  ancien),  et  quelle  fut  également  celle  des 
Nahûas  [mexicain  moderne).  L'idiome  chichimèque  pmratt, 
au  contraire,  avoir  été  une  langue  particulière  toute  diffé- 
rente du  mexicain,  mais  qui  s'est  malheureusement  perdue. 
Les  trois  degrés  de  civilisation  qui  se  sont  développés  sur 
le  mesa  d'Anahuac  portent  des  caractères  si  tranchés,  qu*on 
n'y  trouve  aucune  preuve  de  conformité  de  race.  La  civili- 
sation toltèque  brilla  surtout  par  la  culture  des  arts  et  par  la 
douceur  des  mœurs.  Celle  qui  lui  succéda,  composée  des 
débris  de  la  précédente  et  de  l'élément  chichimèque  formant 
masse,  prit  une  très-grande  puissance,  grâce  à  la  vigueur 
des  nouvelles  populations;  mais  il  arriva  un  fait  digne  de 
remarque,  c'est  que,  dans  cette  fusion  de  races,  la  langue 
chichimèque  disparut  et  le  Golhua  fut  bientôt  cultivé  à  un 
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point  tel,  quil  eo  résulta  un  grand  mouvement  littéraire 
produisant  des  historiens  et  des  poètes,  et  qui  bientôt  fit  de 
Tetzcoco  la  ville  lettrée  de  l'Anabuac. 

Avec  les  Nahûas  commence  la  troiaième  période;  la  cul- 
ture des  arts  et  des  sciences  n'est  plus  qu'une  imitation  arrié- 
rée et  incomplète  de  la  civilisation  loltèque.  Les  éléments 
ethniques  qui  se  sont  agglomérés  pour  former  cette  fiimille 
ont  fourni  à  sa  religion  le  cruel  usage  des  sacrifices  humains 
et  ont  apporté  à  ses  mœurs  la  pratique  hideuse  du  canni- 
balisme. 

Les  aptitudes  morales  et  intdlectuelles  d'une  nation  font 
partie  de  ses  éléments  anthropologiques,  et  les  diangements 
brusques  ou  radicaux  qui  se  manifestent,  k  une  époque 
donnée,  dans  ses  mœurs  et  dans  ses  usages,  ne  peuvent  s^ex* 
pliquer  que  par  l'introduction  d'un  nouvel  apport  ethnique. 
Les  diverses  modifications  qui  se  remarquent,  à  cet  égard, 
dans  les  migrations  mexicaines,  ne  pourraient  se  concevoiTp 
si  on  admettait  que  ces  populations  appartiennent  aux 
groupes  septenlrionaux,  dont  les  Peaux-Rouges  sont  au- 
jourd'hui les  représentants;  l'opposition  des  types,  des  lan- 
gues et  des  aptitudes  générales  empêche  d'admettre  une 
filiation  aussi  complète. 

On  voit  donc  que,  s*il  y  a  une  souche  commune  primor* 
diale,  elle  a  été  tellement  modifiée  par  l'adjonction  de  nou- 
veaux éléments,  qu'il  est  impossible  de  remonter  à  son 
origine.  D'un  autre  côté,  on  remarque  que  le  rôle  des  mi- 
grations a  été  d'introduire  au  Mexique,  à  diverses  époques, 
des  populations  à  éléments  multiples.  Les  migrations  mar- 
chèrent avec  une  grande  lenteur;  plusieurs  siècles  séparent 
souvent  l'époque  de  leur  départ  des  plateaux  septentrionaiu 
et  celle  de  leur  arrivée  dans  la  vallée  de  Mexico;  un  grand 
nombre  de  tribus  s'arrêtèrent  en  route.  Les  essaims  furent 
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nombreux  et  ils  procédèrent  isolément  vers  une  action  com- 
mune et  convergente,  qui  eut  pour  résultat  la  fusion  et 
1  acclimatement  progressif,  par  voie  de  mélange,  des  races 
et  des  éléments  ethniques  qui  s*y  associèrent. 

Les  Tchèques  trouvèrent  dans  TAnabuac  les  Otomis  et 
les  restes  des  populations  olmèques.  Les  Golbuas  et  les  Chi- 
chimèques  y  rencontrèrent  les  Totouaques  déjà  établis  à 
Teotibuacan  avec  une  civilisation  avancée  ^ 

Les  tribus  cbicbimèques  sont  nombreuses ,  j'en  ai  nommé 
quelques-unes  :  les  Teules,  les  Cascanes,  les  Cbicbimèques 
blancs;  on  doit  y  ajouter  les  Mèques  [Mecos)  et  probable- 
ment aussi  les  Guacbicbiles. 

Les  tribus  nahuatlaques  ou  de  langue  nahuati  étaient  en 
grand  nombre,  leurs  noms  nous  ont  été  mieux  coosenrés. 
Les  unes  restèrent  dans  diverses  régions  du  Mexique,  comme 
les  Conchos,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  ce  nom  dans 
TËtat  de  Cbihuahua  ;  les  Chinarras ,  les  Mazàpilis  et  les  Ma- 
pimis,  sur  les  plateaux  du  Bolson;  les  Zacatecos,  le  long  de 
la  Sierra-Madre  depuis  le  22'  jusquau  2 5' degré  de  latitude. 
Les  autres  arrivèrent  par  diverses  routes  et  à  diCTérentes 
époques  dans  TAnabuac. 

Les  Matlaltzincas  s'arrêtèrent  à  Tolocan(Toluca);ies  Te- 
ponecas  s'établirent  à  Azcapozalco  ;  les  Teochichimecas  ou 
Techichimecas  fondèrent  la  république  de  TIaxcallan  (Tlax- 
cala);  les  CholloUecas  celle  de  Chollula,  les  Haexotzineoi 

^  Cette  intéressante  nation  passa  ensuite  à  Tenamitic,  puis  adopta  MîzqoH 
huacan  comme  capitale;  on  peut  la  juger  chez  ses  descendants  fixés  dans  la 
Huastèque  :  Tlndien  Totonaque  a  la  face  large,  la  figure  avenante  et  ouYerte, 
la  peau  blanche;  il  parle  une  langue  polysyllabique  qui  parait  se  nqpproclier 
(le  celle  qui  est  usitée  dans  la  même  province  et  qui  est  l'ancien  idiome  hma- 
tëque.  Le  Totonaque  est  très-amateur  de  la  danse;  il  possède  encore  quelques 
traditions  de  rites  chorégraphiques;  il  est  très-disposé  à  tous  les  exercices  dn 
corps. 
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celle  d'Huexotzinco.  Les  Malinaleas  se  fixèrent  &  Malinalco, 
les  Xochimilcas  k  Xochimilco ,  et  les  Ckaleas  à  Chalco. 

On  sait  que  les  Toltèques,  en  abandonnant  la  vallée,  ai* 
lèrent  vers  TAmérique  centrale;  cpi*Us  donnèrent  leur  reli* 
gion  aux  Mixtèques  et  aux  Zapotèques,  et  que ,  plus  tard ,  les 
tribus  Nahûas  se  portèrent  du  même  côté  et  finirent  par  dé- 
truire les  civilisations  transformées  par  leurs  devanciers. 
On  rencontre  des  restes  de  langage  nahnati  jasqu*en  Gua- 
temala et  dans  le  Nicaragua,  où  il  se  nomme  m^aîni  du 
nom  des  Indiens  Niqairas  qui  le  parlent.  Un  autre  dialecte 
de  la  même  langue  est  le  pipil,  parlé  par  les  Indiens  PipUe$. 

Il  existe  au  sud  de  Mexico,  dans  les  départements  dXh^ 
jaca,  Tabasco,  Chiapas  et  Yucatan,  les  restes  des  popula- 
tions le  plus  anciennement  civâisées.  Les  principales  sont 
les  Mixtèques,  les  Zapotèques  et  les  Yucatèques  ou  Mayas. 
I^a  civilisation  de  ces  peuples  était  déjè  très-avancée  avant 
que  les  peuplades  du  Nord  fussent  sorties  de  leur  baribarie. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  eu  également  une  certaine 
fusion  ethnographique  entre  ces  populations  et  celles  de 
race  nahuatl  (les  Toltèques  en  particulier).  La  population 
de  r  Anahuac  et  des  plateaux  mexicains  en  général  fîit  donc 
une  race  essentiellement  métisse. 

A  répoque  de  la  conquête ,  les  nations  de  langue  nahuad 
occupaient  la  moitié  de  la  surface  du  Mexique  et  consti* 
tuaient  les  deux  tiers  de  ses  habitants.  L'évaluation  de  la 
population  totale  ne  peut  se  baser  sur  aucun  document  sé- 
rieux. Un  seul  chiffre  donné  par  le  P.  Motolinia  indique 
neuf  millions  d'Indiens  baptisés  pendant  la  période  de  quinxe 
années  employée  à  soumettre  les  différentes  provinces.  Le 
zèle  religieux  des  Espagnols  était  trop  intéressé  pour  que 
ce  nombre  n*ait  pas  été  exagéré.  Du  reste  les  moyens  coèr- 
citifs  étaient  si  durs,  que  beaucoup  dlndiens,  pour  échapper 
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à  leur  rigueur,  durent  se  faire  baptiser  plusieurs  fois.  Plus 
tard,  lorsque  les  conquérants  pénétrèrent  vers  le  nord,  ib 
trouvèrent  les  plateaux  déserts  et  quelques  rares  peuplades 
cantonnées  dans  les  sierras.  Il  nest  donc  pas  probable, 
malgré  la  grande  densité  quelle  présentait  dans  FAnahmac^ 
que  la  population  totale  fût  plus  considérable  à  cette  époque 
qu'aujourd'hui. 

Le  nahuatl  était  la  langue  des  Toltèques  et  probableBoienl 
celle  de  Télément  initiateur  qui  dota  les  peuples  du  Nord 
d*une  civilisation  exotique.  La  rencontre  dans  cette  langue 
de  mots  chinois  et  japonais  semble  indiquer  une  origine 
asiatique  ou  tout  au  moins  une  filiation  avec  ce  cootineht. 

Déjà  quelques  esprits  impatients  ont  cherché  à  établir  ces 
liens  par  des  similitudes  entre  les  traditions  religieuses  des 
deux  continents,  d autres  les  ont  indiqués  dans  les  raoès  et 
dans  les  idiomes.  Il  semble  quil  y  ait  quelque  tentative  sé- 
rieuse à  poursuivre  dans  cette  voie,  mais  on  ne  peut  espé- 
rer y  arriver  avec  une  certitude  complète  que  phis  tard, 
lorsque,  des  deux  côtés,  les  études  asiatiques  et  les  éludes 
mexicaines  seront  plus  avancées  et  qu'elles  auront  élucidé 
tout  ce  qui  est  propre  à  chacun  des  deux  foyers.  Alors  seule- 
ment les  points  de  contact  pourront  s  établir  sur  des  preuves 
irrécusables  puisées  à  la  fois  dans  Vanthropologie»  Tarcbéo- 
logie,  la  linguistique  et  les  traditions  religieuses  et  histo- 
riques. 

X 

POPULATION   ACTUELLE. 

La  race  mexicaine  actuelle  est  le  résultat  d*un  nouveau 
métissage  entre  la  race  essentiellement  métisse  des  anciens 
Mexicains  et  Téiément  ibérique.  Après  un  mélange  de  pràs 
do  trois  siècles  et  demi,  représentant  une  succession  de 
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quatorze  générations  en  moyenne,  elle  t'est  ciwipléteinent 
filée,  et ,  si  elle  ne  parait  pas  bien  homogène  quant  aux  t]fpas, 
dans  lesquels  on  retrouve  tous  les  degrés  de  simiiitiide  arae 
les  éléments  constituants,  elle  est  6xée  par  les  caradèras 
physiologiques  d'une  manière  définitive. 

Cette  race,  à  laquelle  on  a  reproché  trop  de  défimls  p«r 
excès  de  sévérité,  a  aussi  des  quafités  particulières ,  qu'il 
ne  faut  point  méconnaître.  Un  grand  nombre  de  voyi^urs 
i  ont  jugée  à  Mexico ,  c'est-à-dire  dans  un  centre  «cqptkm* 
nel  et  presque  cosmopolite:  on  doit  l'étudier,  au  contraire, 
dans  les  provinces,  dans  les  haciendas  et  dans  les  viUet,  ob 
elle  est  livrée  tout  entière  à  ses  usages,  à  ses  mceurs  et  à  ses 
tendances  naturelles. 

Le  Mexicain  est  de  taille  moyenne  et  svelte;  on  retrouve 
chez  un  grand  nombre  les  dehors  physiques  de  rEspagnol 
avec  une  petite  nuance  exotique ,  qui  est  le  etraclère  du 
créole  en  général.  Il  a  alors  une  certaine  tournure  aadâ* 
louse ,  dans  laquelle ,  toutefois ,  la  vigueur  et  l'activité  ont  été 
remplacées  par  une  froide  réserve  ou  par  une  gaucherie 
d*allure  qui  tient  de  Tlndien.  Sa  physionomie  se  rapproche 
tellement  de  celle  de  TEuropéen,  qu'il  n'est  souvent  pas 
facile  de  distinguer  un  Mexicain  d'un  Espagnol.  A  c6té  de 
ce  type,  on  aperçoit  toutes  les  gradations  jusqu'au  type  in* 
dien  le  plus  accusé.  Certains  Mexicains  présentent  même 
dans  leur  physionomie  des  caractères  mixtes,  juxtaposés 
avec  si  peu  d*harmonie,  qu'il  en  résulte  un  assemblage  de 
traits  que  Ton  chercherait  en  vain  dans  les  races  locales. 
Ce  défaut,  assez  fréquent  chez  les  hommes,  n'existe,  pour 
ainsi  dire  point  chez  les  femmes,  dont  le  type  est  beaucoup 
plus  uniforme,  et  chez  lesquelles  les  traits  ont  presque  tou- 
jours, à  défaut  de  beauté,  un  galbe  régulier  joint  à  une 
grande  douceur  d  expression.  On  remarque  cependant  chez 
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elles  une  gradation  entre  le  type  blanc  et  le  type  indien, 
sans  que  ce  dernier  s  accuse  trop  complètement.  Le  premier 
se  rencontre  dans  certaines  provinces  avec  une  apparence 
de  pureté  et  souvent  avec  un  éclat  de  beauté  tout  européen. 
Les  populations  féminines  de  Tepic,  Ghibuahua,  Durango, 
San-Luis-Potosi,  et  de  quelques  autres  villes,  sont  remar- 
quables sous  ce  rapport. 

Les  Mexicains  des  plateaux,  qui  sont  les  plus  nombreux  « 
représentent  une  race  parfaitement  appropriée  au  climat 
sous  lequel  elle  habite.  D'une  organisation  nerveuse  et  peu 
sanguine ,  vivant  dans  une  atmosphère  raréfiée  et  sous  un  ciel 
tempéré,  elle  a  adopté  un  mode  d'existence  conforme  k  ce 
milieu  :  il  consiste  principalement  dans  une  grande  so- 
briété d'alimentation  et  dans  un  déploiement  très-léger  des 
forces  physiques  et  intellectuelles.  Cette  race  métisse  est 
très-féconde  :  c'est  encore  une  preuve  de  son  adaptation  au 
milieu  qu'elle  peuple.  Contrairement  à  ce  que  l'on  croit 
en  général,  lacclimatement  n'a  pas  donné  lieu  à  une  dé- 
générescence, mais  à  une  appropriation  physiologique  de 
la  race  métisse. 

Comme  l'a  fait  remarquer  M.  de  Quatrefages,  l'Elspagnol 
peut  être  regardé  comme  ayant  une  aptitude  particulière  à 
Tacclimatement  en  Amérique.  Son  rôle  comme  colonisa-* 
teur  dans  les  deux  parties  de  ce  continent  en  est  la  preuve. 

L'élément  espagnolisé  est  de  beaucoup  le  plus  nombreux 
au  Mexique  contrairement  à  ce  qu'on  a  cru  longtemps. 

La  population,  sous  le  rapport  des  races,  se  divise  ainsi  : 

hidiens  d'aiicieiiiie  souche i,5oo,ooo 

Mexicains  (race  mélisse  espagnolisée) 6,5oo,ooo 

Blancs  (américains,  européens  et  régionaux)        aoo,ooo 


ToTAi 8,aoo,ooo 
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Lci  population  a  une  faible  tendance  à  raugmentation'  . 
Toutefois  la  vie  moyenne  est  très-courte;  on  s'accorde  à  la 
fixer  à  vingt-ifualre  ans.  La  mortalité  des  enfants,  d*un  c6té, 
et,  de  Tautre,  le  manque  d*hygitoe,  sont  les  deux  princi- 
pales causes  de  cette  brièveté  de  la  vie.  La  constitution  de 
la  race  et  les  maladies  endémiques  y  entrent  aussi  pour  une 
certaine  part.  Sur  tes  plateaux,  le  Mexicain  est  exposé  à  la 
fièvre  typhoïde  et  aux  affections  des  voies  digestives.  Dans 
les  terres  chaudes,  il  a  à  combattre  la  fièvre  jaune  et  iea 
affections  du  foie. 

Au  moral,  le  Mexicain  est  intelligent,  pénétrant,  doué 
d  une  grande  finesse  de  tact  et  d'appréciation.  Enfant,  il 
donne  les  preuves  d*une  grande  précocité  inteliectnella , 
qui  peut  se  porter  indistinctement  sur  toutes  les  branches 
du  savoir  humain.  Cette  mobilité  d'esprit  exclut  presque 
toujours  chez  lui  une  aptitude  bien  caractérisée,  qui  seule 
peut  produire  une  personnalité  accusée.  Arrivé  i  Tâge 
adulte,  il  semble  que  les  instincts  physiques  prennent  le 
dessus  et  arrêtent  la  maturité  de  son  esprit.  Il  aborde  la  vie 
par  le  côté  extérieur  et  facile;  le  luxe  le  séduit,  findolence 
1  enchaîne,  la  fierté  le  domine.  Il  est  enclin  k  la  dissipation, 
à  rinsouciance  et  à  la  susceptibilité.  Ces  défauts  ne  sont  pas 
toujours  très-accusés,  et  ils  sont  tempérés  par  une  grande 
douceur  et  une  bienveillance  de  caractère  qui  va  jusquan 
dévouement.  Sous  le  rapport  des  qualités  morales,   les 

'  D'après  M.  le  docteur  Jourdanet,  raogmentatioa  annaelle  lenit  de  8,57 
ponr  1 000  sur  les  hauts  plateaui  et  de  9,84  pour  1000  dans  les  nivcaax  inter- 
médiaires jusqu  aux  rivages.  Ces  chiffres  sont  bien  inférieurs  à  la  proportion 
oiagërée  de  35  pour  1 000  indiquée  par  de  Humbolt.  Pour  plus  de  détails 
Mir  ce  sujet,  consulter  Texcellent  mémoire  De  la  Statistuiu€  du  MexUfiie 
dans  sfs  rapports  acte  C acclimatement ,  publié  par  le  docteur  Jourdanet  dans  la 
(ia:ettf  médicale  de  Paris,  i864t  et  dans  le  Balletin  de  la  société  de  ^éo^- 
phif  et  de  statistique  de  Mexico,  |865. 
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l'emines  sont  supérieures  aux  liommes,  ainsi  que  cela  se 
remarque  pour  d'autres  pays. 

Il  ne  faut  pas  être  trop  sévère  dans  les  jugements  que 
Ton  porte  sur  le  peuple  mexicain;  on  doit  faire  la  part  des 
conditions  dans  lesquelles  il  sest  formé  et  au  milieu  des- 
quelles il  a  longtemps  vécu.  Le  régime  colonial  de  TEspagne 
avec  son  système  oppressif  a  profondément  agi  sur  le  carac- 
tère do  la  race  métisse  en  lui  enlevant  toute  initiative  el 
toute  énergie.  L'éducation  coloniale,  il  faut  le  reconnaître , 
n'était  pas  faite  pour  préparer  un  peuple  à  Tindépendance 
et  à  la  conduite  de  ses  propres  affaires.  La  masse  de  haines 
et  de  passions  accumulées  a  bien  produit  cette  explosion 
de  révoltes,  qui,  d'une  extrémité  à  l'autre  du  continent,  a 
eu  pour  résultat  l'expulsion  des  Espagnols;  mais,  ce  grand 
effort  accompli,  la  race  métisse  s'est  trouvée  en  présence 
d'elle-même  et  s'est  montrée  inhabile  à  s'oi'ganiser  et  à  fon- 
der un  ordre  de  choses  régulier.  L'absence  d'opinion  pu- 
blique, conséquence  de  l'inertie  du  caractère  individuel, 
a  amené  une  situation  telle,  que  le  pays  entier  peut  être 
dominé,  à  un  moment  donné,  par  un  homme  suffisamment 
énergique  et  audacieux.  Telle  a  été  l'histoire  des  contrées 
de  rAmérique  espagnole  depuis  cinquante  ans. 

On  s'est  beaucoup  préoccupé ,  dans  ces  dernières  années, 
de  l'état  politique  du  peuple  mexicain  et  de  l'avenir  qui  peut 
lui  être  réservé.  L'immigration  européenne  avait  été  re- 
gardée comme  pouvant  amener  de  bons  résultats  dans  un 
pays  auquel  sa  grande  surface  et  ses  ressources  naturelles 
permettaient  de  recevoir  un  accroissement  sensible  de 
population.  On  a  dû  reconnaître  que  l'Européen,  et  par- 
ticulièrement celui  du  centre  et  du  nord,  ne  se  prêtait  pas  à 
l'acclimatement  direct,  ccst-à-dire  individuel.  L'Amérique, 
en  effet,  qui  semble  parfaitement  convenir  à  l'acclimatement 
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ile  la  race  jaiiitt-  (coolies  cliiiioiii  des  Antilles  ei  de  lu  C»li> 
fornic],  nioHifie  pntfond^inient  l'Europ^^en.  L'exmnple  de  la 
formation  du  peuple  nord-américain  est  frappant  à  cet  égard  : 
après  qiiatreoucinq  pfénéralionii,  il  s'est  produit  un  type  df 
race  parniilemeiit  di'fini  et  no  ressemblant  nullement  aux 
éléments  europt^ens  dont  il  a  été  formé. 

Les  Américains,  en  absorbant  les  possessions  septentrio- 
nales du  Meïiquc,  ont  pu  refouler  une  population  très-clnir- 
semée,  avec  laquelle  ït  n'y  avait  pas  d'asaimilation  possible; 
mais  ils  ne  pourront  .igir  ainsi  avee  un  peuple  de  fi  millions 
et  demi  d'habitants;  d'ailleurs,  les  conditions  climatériques 
de  la  région  tropicale  du  Mexique .  et  parti  ci  iliirremenl  celle* 
de»  hauts  plateaux,  leur  sont  aussi  défavorables  qu'à  l'Euro- 
péen; on  ne  doit  donc  pas  s'attendre  à  une  absorption  en 
bloc  de  ce  pays  par  les  Etals-Unis;  l'exemple  de  ce  qui  se 
passe  dans  le  nord  prés  de  la  frontière  du  Kio-(irnndc  in- 
dique bien  de  quelle  manière  se  fer»  la  transformation.  Là 
ies  Nord-Américains  qui  s'y  sont  établis,  trouvant  dans  la 
race  locale  mexicaine  les  caractères  de  jiureté  apparente 
dont  j'ai  déjA  parlé,  se  sont  mariés  dans  le  pays.  Il  se  fumie 
une  race  mixte,  qui  poun'a  s'étendre  de  proche  en  proche 
en  empnmtant  à  l'élément  local  les  aptitudes  à  rncelima- 
tement.  C'est  une  sorte  de  migration  lente  qui  commence, 
el  qui  remplira,  dans  le  Mexique  moderne,  le  même  rùle 
que  ies  migrations  chichimèqnes  vis-A-vis  des  anciennes  po- 
pulations. La  race  métisse  mexicaine  est  dune  appelée  A 
subir  un  nouveau  mélange  et  à  prendre  un  nouveau  type. 

Après  avoir  exposé,  dans  les  pages  qui  précèdent,  les 
résultats  principaux  de  mon  voyage  d'exploration,  il  me 
reste,  Monsieur  le  Ministre,  à  vous  adresser  l'expression  de 
mes  remerclments  pour  avoir  bien  voulu  me  choisir  parmi 
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tant  d'aiilres  <*!  m'avoir  rliai-gc  doxcH;iiter  une  miflaioii  si 
intéressante.  l/initîalive,  prise  par  Votre  Excellence,  dlnau- 
gurer  les  études  mexicaines,  tàclie  dans  laquelle  la  com- 
mission scientifique  est  venue  seconder  ses  vues,  n'est  pas 
restée  infructueuse;  et,  si  Ton  a  égard  à  la  brièveté  du  temps 
qui  a  pu  être  consacre  par  les  voyageurs  à  leurs  investiga- 
tions ,  et  aux  dillicultés  dont  furent  entravées  leurs  tentatives. 
on  doit  roconnaitn*  que  la  somme  des  résultats  positifs  ac- 
quis dé|)ass4*  ce  que  Ion  |X>uvait  attendre  dans  de  semblables 
ronditions. 

Bientôt  la  publication  des  divers  travaux  ouvrira  une 
voie  nouvelle  aux  étudos  sur  le  Mexique.  L'intérit  tout  par- 
ticulier dont  Votre  Excellence  a  appuvé  les  premiers  résul- 
tats est  pour  tous  un  témoignage  de  la  sollicitude  dont  elle 
entourera  la  continuation  de  l'œuvre. 

J*ai  rhonneur  dVtre.  Monsieur  le  Ministre,  avec  un  pro- 
fond respect . 

df»  Voire  Excellence, 
le  tiYs-devoué  et  très -obéissant  serviteur, 

E.  c;UIU.CMI>  TARAYRE 
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tant  d'autres  et  m  avoir  chaîné  dexéciiter  une  mission  si 
intéressante.  I^*initiative ,  prise  par  Votre  Excellence,  d'inaa- 
gurer  les  études  mexicaines»,  tâche  dans  laquelle  la  coni- 
mission  scientifique  est  venue  seconder  ses  vues,  n*est  pas 
restée  infructueuse;  et,  si  l'on  a  égard  à  la  brièveté  du  temps 
qui  a  pu  être  consacré  par  les  voyageurs  à  leurs  investiga- 
tions ,  et  aux  difficultés  dont  furent  entravées  leurs  tentatives, 
on  doit  reconnaître  que  la  somme  des  résultats  positifs  ac- 
quis dépasse  ce  que  Ton  pouvait  attendre  dans  de  semblables 
conditions. 

Bientôt  la  publication  des  divers  travaux  ouvrira  une 
voie  nouvelle  aux  études  sur  le  Mexique.  L'intérêt  tout  par- 
ticulier dont  Votre  Excellence  a  appuyé  les  premiers  résul- 
tats  est  pour  tous  un  témoignage  de  la  sollicitude  dont  elle 
entourera  la  continuation  de  l'œuvre. 

J*ai  l'honneur  d*être,  Monsieur  le  Ministre,  avec  un  pro- 
fond respect, 

de  Votre  Excellence, 
le  très-dévoué  et  très-obéissant  serviteur, 

E.  GUILLEMIN  TARAYRE. 
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ÉTUDE 

LE  DISTRICT  DE  SULTEPEC, 

PAR  MM.  A.  DOLLFUS  ET  E.  DE  MONTSERRAT. 


I.  GÉoGRApniB  PHYSIQUE.  —  Situation.  —  Montagnes.  —  Cour»  d*«ni.  — 

Climats.  —  Cultures,  etc. 

II.  GÉOLOGIE.  —  Porphyres.  —  Ooléritet  et  argiles  doléritkiues.  -~  Gitwl. 
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G^GRAPHIE  PHYSIQUE. 

Situation.  —  Le  district  de  Sultepec,  qui  £ut  actuelle* 
ment  partie  du  département  de  Toluca ,  est  borné,  au  nord 
et  à  louest,  par  1  ancien  État  de  Michoacan,  et  au  sud  par 
rÉtat  de  Gucrrero.  Son  chef-lieu  est  aujourd'hui  Temas- 
caltepcc,  dont  la  latitude  e5t  1 9*  lo'  ;  la  longitude  de  cette 
|)ctite  ville  n'a  pas  encore  été  déterminée  exactement,  mais 
olW  se  trouve  à  environ  o*  44'  ouest  de  Mexico. 

La  superficie  du  district  est  d'environ  4oo  lieues  carrées. 

Chaînes  de  montagnes  et  cours  d'èau.  —  Dans  toute  l'é* 
tendue  du  district,  on  rencontre  deux  systèmes  de  chaînes 
de  montagnes,  Tun  courant  du  nord  au  sud,  l'autre  de 
IVst  à  Touest.  Ces  deux  chaînes  principales  sont  reliées 
lune  à  l'autre  par  une  foule  de  petits  contre-forts  plus  ou 

m.  3i 
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Porphyres. —  Les  porphyres  constituent  généralement  les 
hauteurs,  dans  toute  Tétcnduc  du  district,  et  descendent  ra- 
rement à  un  niveau  inférieur  à  i  ,800  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  roche,  ordinairement  très-cristalline, 
est  d*iine  teinte  rouge  violacé  [Rincon  de  los  Lobos,  près  Te- 
nayac),  passant  quelquefois  au  rouge  foncé  [San^Ahdres  de 
las  Gantas,  près  Temascaltepec).  Elle  contient  de  nombreux 
cristaux  parfaitement  nets  de  feldspath  et  de  quartz  ;  nous 
n  y  avons  pas  remarqué ,  du  reste  ,  la  moindre  trace  d'am- 
phibole. En  certains  points,  sur  les  picachos  dont  nous  avons 
parlé ,  le  porphyre  quartzifère  est  généralement  décomposé  : 
la  teinte  rouge  violacé  est  passée  au  gris  clair  (Penon  de 
Temascaltepec  )  ;  les  cristaux  de  feldspath  ont  disparu  pour 
la  plupart  ou  n  existent  plus  qu'à  Tétat  presque  amorphe; 
tandis  que  les  cristaux  de  quartz,  restés  intacts,  se  voient 
encore  admirablement  au  milieu  de  la  pâte.  Dans  toutes  les 
localités  où  nous  avons  observé  le  poi^hyre,  nous  lavons 
vu  saillir  en  masses  énormes  du  sein  des  roches  qui  Ten- 
tourent;  ces  roches  sont,  d'ailleurs ,  variables  de  composition 
et  de  texture;  il  nous  serait  donc  impossible  d'indiquer  un 
ordre  de  superposition  quelconque  pour  le  porphyre,  par 
rapport  aux  autres  roches;  nous  pouvons  seulement  cons- 
tater que,  la  plupart  du  temps,  les  masses  porphyriques 
sont  recouvertes  jusqu'à  une  très-grande  hauteur. 

Dulérites  et  argiles  doléritiqaes.  —  A  côté  du  por- 
phyre, et  dans  les  mêmes  chaînes  de  montagnes,  nous 
avons  vu  en  grande  abondance  une  roche  cristalline  d'un 
gris  noirâtre,  à  texture  tantôt  compacte,  tantôt  schistoide, 
à  grain  fin,  avec  des  cristaux  verts  de  péridot,  présentant 
enfin  tous  les  caractères  de  la  dolérite. 

Cette  roche  est  à  Tétat  cristallin  sur  la  route  de  Toluca 
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à  Tcinascaltepec ,  à  Thacienda  de  Tenayac,  à  Pantojas 
(vallée  au  pied  du  contre-fort  que  couronne  Saltepec).  La 
dolente  est  généralement  située  au-dessous  des  porphyres 
qui  forment  les  crêtes.  A  Temascaltepec ,  sur  les  rives  du 
Rio-Grande,  cette  même  roche  devient  excessivement  schis- 
teuse, néanmoins  on  la  distingue  encore  très-facilement 
du  schiste ,  qui  abonde  dans  la  même  localité. 

Près  de  l'hacienda  de  los  Arcos,  la  dolente  se  montre  éga- 
lement à  Tétat  schisteux;  on  la  détache  en  grandes  plaques 
de  o",  oa  d'épaisseur,  et  on  l'emploie  avec  avantage  comme 
pierre  de  construction.  Près  de  Villa  del  Valley  dans  un  ra- 
vin assez  profond ,  la  dolente  passe  au  vrai  basalte;  cepen- 
dant c'est  plutôt  une  roche  de  formation  doléritique  que 
(le  formation  basaltique. 

Enfm  on  la  rencontre  encore,  très-bien  cristallisée,  aux 
Penas  de  Tilosto  (environs  de  Zitacaaro)  et  près  d*iflcqM 
del  Salitre. 

Les  dolérites  passent  fréquemment  à  l'état  ai]gileux,  et 
r  est  généralement  sous  cette  forme  qu*on  les  trouve  au  con- 
tact des  porphyres.  Ces  argiles  sont  jaunâtres,  à  grain  fin, 
(fuelquefois  en  grandes  masses  (Cienegaillas)\  dans  certains 
(Mulroits,  elles  contiennent  de  Toxydo  de  fer  en  poussière 
impalpable  et  en  petits  cristaux  (plateau  de  la  Carniceria, 
près  Temascaltepec). 

La  route  de  Thacienda  de  Tenayac  h  Villa  del  Valie  se 
pronie  en  grande  partie  dans  les  mômes  argiles  doléritiques. 

(iranit.  —  Le  granit,  qui  est  généralement  très-rare  sur 
les  hauts  plateaux  du  Mexique,  forme,  près  de  Temascal- 
t(*poc.  une  chaîne  non  interrompue  de  mamelons  qui  s'élè- 
vent environ  jusquà  i.gSo  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  granit  est  tme  roche  parfaitement  cristallisée. 
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aux  trois  éléments  bien  définis  :  feldspath ,  quartz  et  mica  ; 
ce  dernier  a  des  teintes  d*un  noir  jaunâtre.  Le  granit  cons- 
titue, dans  cette  localité»  la  roche  encaissante  de  plusieurs 
filons,  et  à  lafileurement  de  ces  filons  on  le  reconnaît 
plus  difficilement,  car  il  est  passé  à  Tétat  de  sable  fin;  il 
n  est  cependant  pas  besoin  d*un  long  examen  pour  distin- 
guer dans  ce  sable  les  trois  éléments  désignés  ci-dessus. 

La  même  roche  reparait  en  plusieurs  endroits ,  surmon- 
tée de  couches  de  schiste,  dans  les  falaises  du  Rio-Grande; 
nous  lavons  vue  très-distinctement  aussi  aux  sources  miné- 
rales d*Âlmoloya,  sur  le  bord  du  même  rio. 

Schistes.  —  Les  schistes  occupent  une  très-grande  place 
dans  la  formation  géologique  que  nous  éludions  en  ce  mo- 
ment. Toujours  placés  au-dessus  des  granits,  dans  leur 
contact  avec  cette  dernière  roche  ils  sont  presque  à  Tëtat 
de  micaschistes;  mais,  par  un  passage  insensible,  on  leur 
voit  bientôt  prendre  Taspect  talqueux,  puis  de  plus  en  plus 
argileux.  Ces  schistes  argileux  eux-mêmes  sont  susceptibles 
de  nombreuses  modifications;  dans  certs^ins  cas  ils  s'ap- 
prochent beaucoup  du  calcaire  proprement  dit,  et  enfin  se 
confondent  avec  lui. 

Les  schistes  se  rencontrent  toujours  dans  les  parties  basses 
quelquefois  au-dessous  des  dolentes  et  souvent  percés  par 
les  porphyres;  quelquefois  des  collines  entières  en  sont  for- 
mées (collines  sur  le  chemin  de  Tejupilco  à  Istapa);  mais 
ce  sont  de  petites  élévations  de  peu  d'importance,  et,  dès 
qu'on  arrive  à  dépasser  2,3oo  mètres  au-dessus  du  niveau 
delà  mer,  les  schistes  disparaissent  tout  à  fait. 

Voici,  d'ailleurs,  les  principales  modifications  de  ces 
schistes. 

(a)  Schiste  noirâtre,  d'un  éclat  assez  vif,  lamelleux,  un 
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peu  gras  au  toucher,  rempli  de  veines  de  carbonate  de 
chaux  et  de  géodes  cristallines  du  même  minéral  ;  se  trouve 
tout  à  fait  à  la  partie  inférieure  de  la  vallée  du  Rio^Grande 
de  Temascaltepec. 

(b)  Schiste  noir,  moins  brillant,  plus  lamelleux,  à  feuilles 
très-fines,  contient  aussi  des  veinules  de  carbonate  de  chaux  « 
mais  en  moins  grande  abondance;  il  est  plus  dur  que  le 
précédent;  se  trouve  situé  au-dessus  et  aux  approches  du 
filon  de  Magdalena ,  près  Temascaltepec. 

(  c)  Schiste  très-noir,  très-feuilleté ,  d*un  éclat  mat ,  à  feuilles 
excessivement  fines  et  ténues,  très-analogue  i  de  Tardoise, 
gras  au  toucher,  très-tendre;  se  trouve  directement  au  con- 
tact du  filon  de  Magdalena;  quelques  échantillons  de  gangue 
carbonatée  du  minerai  contiennent  des  fragments  de  ce 
schiste. 

(d)  Schiste  jaune  ocreux,  peu  feuilleté,  très-déccmipofé 
à  la  surface,  assez  dur,  éclat  terne,  plus  talqueux  et  sur- 
tout plus  micacé  que  le  précédent;  se  rencontre  an-dessus 
(hi  schiste  (b)  et  forme  une  couche  asses  épaisse. 

(e)  Schiste  vert  jaunâtre,  excessivement  feuilleté,  à  cas- 
sure très-brillante,  assez  tendre ,  représente  vraiment  le  mi- 
caschiste; se  rencontre  surtout  au  contact  du  granit,  dans 
les  environs  de  Tenayac  et  sur  les  bords  du  RihGrande;  il 
recouvre  toujours  le  granit  et  monte  rarement  à  une 
faraude  hauteur;  sur  le  chemin  de  Tenayac  à  TejupUco ,  nous 
Tavons  trouvé  à  i  ,85o  mètres  d'élévation. 

(/)  Schiste  vert  talqueux ,  asses  feuilleté ,  gras  au  toucher, 
d*uii  éclat  mat,  assez  dur  et  d*une  densité  plus  considérable 
(|ue  les  schistes  précédents;  se  rencontre  près  d'Istapa  de  la 
Sal,  près  de  San-Alejo,  et  sur  la  route  de  Zacualpam  à  7e- 
mascaltepcc ,  ou  il  est  recouvert  en  un  point,  près  du  Puerto 
de  Ihisoliepev .  par  du  calcaire  |)roprement  dit.  A  Zacualpam , 
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OD  le  trouve  au  contact  d*un  autre  schiste  verdàtrc  que  nous 
allons  étudier. 

{g)  Schiste  vert  foncé,  plutôt  vert  noirâtre,  peu  feuilleté, 
avec  dos  cristaux  d*ainphibole  disséminés  dans  toute  la 
masse;  a  beaucoup  d*analogic  avec  le grùnstein  porphyrique. 
Assez  dur  sous  le  maiicau,  il  n'a  pas  un  éclat  très-brillant; 
sa  densité  parait  considérable.  Il  forme  la  roche  encaissante 
des  principaux  filons  de  Zacaalpam. 

[h)  Schiste  gris  jaunâtre;  est  plutôt  un  passage  au  calcaire 
qu  un  schiste  proprement  dit;  d*.iillcurs  peu  feuilleté ,  il  ren- 
ferme beaucoup  de  veinules  de  carbonate  de  chaux.  On 
le  trouve  au-dessous  de  la  roche  calcaire  qui  s*clève  si  sin- 
gulicTcment  au  milieu  dr  la  plaine  de  Villa  del  Valle, 

Calcaires.  —  Le  calcaire  proprement  dit  n'est  pas  très- 
abondant  dans  le  district  de  Snltepec;  cependant,  en  plu- 
sieurs localités,  on  le  trouve  au-dessus  des  schistes,  dont  il 
se  rapproche  par  des  passages  insensibles.  A  TcmascaUepec . 
ce  calcaire,  peu  cristallin,  présente  une  teinte  noirâtre  ana- 
logue à  celle  du  schiste;  il  est  veiné  de  carbonate  de  chaux 
et  forme  le  sommet  dune  colline  schisteuse.  A  ViUa  del 
Valle,  au  milieu  d*un  plateau  d'environ  3  kilomètres  de 
largeur,  s  élève  une  roche  de  forme  bitarre,  très-déf*oupée. 
qu'on  prendrait  de  loin  pour  un  dvke  basaltique.  En  appro- 
chant, on  recomiait  que  et?  rocher,  ou  plutôt  ces  rochers. 
sont  formés  d'un  calcaire  grisâtre  à  veines  cristallines .  qui. 
de  même  que  le  calcaire  de  Teroascaltepec  ,  passe  au  schiste 
par  une  transition  insaisissable.  Toutes  les  montagnes  qui 
bordent  le  plateau  dont  nous  |>arlons  sont  por|)h\riques. 
trarhv tiques  ou  doléritiques.  et  on  s'explique  diflirilenienl 
1.1  |iré!»eiKe  de  n*  iULe  de  r,ilr«iire  ;iu  milieu  de  la  vallée. 

On  rencontP*  aurore  h*  ralrjire  sur  la  roule  de  Xaetuil' 
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pam  «I  \  hacienda  tle  las  Arcns,  oi  «Milîii.  r'est  i«i  iiit'iiir  rorlic 
(|ui  roriiif  l;i  masse  inoiitagnrtist*  où  est  perceur  la  ravrriio 
ilili*  lit*  VOjo-iU'Atjaa,  nMiianinnhlo  par  t\r  bell«*s  slalactitrs 
et  >(ala^iiii(os.  o\  voisinr  de  la  rrjrbri*  ^rolto  <ii*  (Mrahna- 
milpa. 

Contilomerats  et  tufs.  —  Li»m  plateaux  ol  les  vallées  un 
p<*u  lattes  Miiit  ordinaireintMil  rouverts  de  tufs  sediineii- 
(airt'N  ou  (le  eonglunuTat  de  eaiiluux  roulés  par  les  eaux, 
(le  ron^loniérat  a  souvrui  flt*s  «'paisseurs  ronsidérablt*.s,  ainsi 
(pi'on  peut  le  Vf»ir  à  la  luolonderoupure  de  Malinaltmanyo. 
Il  lui  nie  .  d.iiiN  re  derni«T  endroit .  le  sol  sous-jaeent,  inscpr» 
uiir  proHuMleur  d  environ  i  no  mètres. 

Les  tuK  iirtMuient  parfois  une  texture  singulière;  à  la 
harraïKM  do  Tisate,  on  remanpn*  un  tul  ldanf*hâlre,  très- 
fin,  parai.vsant  |)eut  être  siliceux.  On  prétend  avoir  trouve. 
ti.ins  f-es  tul^.  des  «*mpreiiiles  de  petits  sauriens;  on  y  voit 
•".:  tlt'nieiit  th'^  ('mpreint«*>  dr  i'euilles.  des  pianorbes,  des 
l\mnr«'N.  etr.  i\o  lui  a  l'ié  emplovi*  av^r  sui-ers,  connue 
liMid.iiit.  d.ms  iMi«'  htit'ff*ndti  dr  linnUvitm ,  à  Tisute, 

Il  ijous  rt'^l*'  «ncitir  .1  |Kirb*r  dunr  iiutn*  sorte  de  tul.  en- 
ti«-ii'uient  rale.iiir.  (pii  f*ou\rt*  les  environs  d  Istapa  de  la 
\i\.  i.r  (ni.  di-  riinli-ur  blanc  urisàln*.  est  <*onipact(*.  assez, 
tliu  et  cfiuvrrt  d«>  p«*tite«i  masses  grenues  blanclies  l'I  noires. 
.iii.iln^iu-N  .1  de^  elilop-^cences.  Les  i>aux  di*  cette  localité 
^••iit  tif  H-(  li.ir.'i-i'N  de  rarbonatr  de  chaux,  et  ct*>  luis  sont 
1»:  Mb.iliji ment  des  dcpols  antcrieur^  dus  a  un  lac  de  même 
ii.iliiri*  (pif*  li's  Hourrrs  aciuclles. 

Inlianf.  —  Non*»  .i\ons  rrn«-ontre.  en  parcourant  le 
district,  (piricpics  uns  f|i>  ces  cônes  volcaniipies  ipii  re|Ni- 
i.ii^srni  Hi  lre«|nenuncnt  au  Mexique,  au  milieu  de»  plaines 
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et  des  vallées.  Tous  ceux  que  nous  avons  vus  se  rapprochent 
infiniment  des  cônes  à  scories  de  la  vallée  de  Mexico,  et 
peuvent  se  rapporter  à  une  formation  basaltique. 

Deux  de  ces  volcans,  situés  près  de  Tejupiico,  ont  une 
hauteur  d'environ  2  5o  mètres  au-dessus  de  la  plaine;  leur 
cratère  est,  en  général,  bien  dessiné,  mais  aucun  n*a  donne 
de  courants  de  laves.  Us  sont  pour  la  plupart  formés  de  sco- 
ries basaltiques ,  de  plus  en  plus  poreuses  et  tourmentées  à 
mesure  qu*on  approche  du  sommet.  Ces  volcans  ne  pré- 
sentent d'ailleurs  aucune  particularité  remarquable;  et, 
comme  les  montagnes  de  même  nature  ont  déjà  été  dé- 
crites avec  détail  dans  un  travail  sur  la  vallée  de  Mexico, 
nous  n  en  parlerons  que  pour  mémoire.  Ces  cônes  volca- 
niques sont  au  nombre  de  sept  et  portent  les  noms  sui- 
vants: 

Le  Molcajete,  près  de  Tiscatitlan; 

Le  Cerro-Gordo,  près  de  Tejupiico; 

Un  deuxième  volcan,  près  de  Tejupiico; 

Le  Caanajantla,  près  de  Thacienda  de  Tenayac; 

Le  Cerro-Pelon ,  près  de  Thacienda  de  Tenayac; 

Le  Nanacates,  près  de  Thacienda  de  Tenayac; 

Le  Cerro  de  los  Timbres ,  près  de  Temascaltepec. 

Eaax  minérales  et  émanations  gazeuses,  —  Les  eaux  miné- 
rales dvi  district  de  Sultepec  se  divisent  en  deux  classes  bien 
distinctes  : 

1°  Eaux  alcalino-thermales; 

'i""  Eaux  thermales  salines. 

Eaax  alcalino-thermales.  —  Les  eaux  alcalino-thermales  ne 
se  rencontrent  que  dans  une  seule  localité,  près  d'Almoioya , 
sur  los  bords  du  Rio-Grande,  h  environ  5  lieues  au  nord- 
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est  de  riiaciendn  de  Tenayac.  La  source  jaillit  ati  luiiioti 
d'un  sabk  granitique  Ir^s-fiti .  qui  tend  tan»  cesse  ù  combler 
le  petit  bassin  qui  s'eM  l'orme  sur  le  bard  de  la  rivière. 

Ln  lemp^rnliire  d«  leau  est  de  3o*.8. 

Celle  de  l'air  ^lant  de  a5",5. 

Cette  source  se  trouve  à  i.ii7à  mèlresau-desuisdunirettu 
de  la  mer-  Uno  grande  quantittS  de  gaz  s'échappe  de  l'eau  par 
petites  bulles;  l'analyse  nous  a  montri^  que  re  gaz  était  un 
mijinnge  d'ncido  carbonique  et  d'air.  Cette  eau  est  l^^.■l-alca' 
Une,  sa  saveur  astringente  et  désagréable  rappelle  celle  de 
l'eiui  très-cbargée  de  bicarbonate  de  soude.  I''.lle  a  beau* 
coup  de  rapports  avec  l'eau  de  Vichy  ;  sa  limpîdili^  est  re- 
marquable .  et  elle  ne  renferme  pas  de  gai  dissous. 

ANALTSK  XOHNAIRK. 

Axec  nsulale  d'nrgent Prtiipilé  Wanc  obo[i(l.iiit. 

Avec  uotalo  do  barjts Louchc- 

Aver   acétate  dn  plomb Pricîpild  blanc  .ilHiiulaiH 

Avec  oxfllale   ii'aiiiuuiniat]ui-. .  Rien  . 

Avec   ammoniaque Klein. 

Papier  rouge  rlo  toiimcaol. . . .  Bicuil 

«NALTSE  DD    (lAI. 

•Sur  HKJ  centtmi^trcs  rubea: 

Acide  carbonique hUAo 

Oxygène 8.0O 

Axolr h^.bo 

Au-dessus  du  Rio-Grande  et  ti  environ  a  lieues  de  celte 
première  source,  an  pied  môme  d'un  petit  mamelon  qui  sert 
de  contre-fort  à  un  ancien  volcan ,  le  Cuumijanlta ,  on  ren- 
toiitre  une  MUtie  Miiiice  égalemi-nt  chlorurcr,  el  qui  parai) 
nu  peu  plus  alcaline  qae  la  première;  cette  eau  se  trouve 
|Mi''s  d'un  rancho  dit  la  Plaitie. 
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Eaux  thermales  salines.  —  Â  environ  k  lieues  au  sud  de 
Tejupilco ,  on  voit  à  Thacienda  de  Istapa  (  i  ,080  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer)  une  source  dont  la  tempé- 
rature est  de  26^,80 ,  celle  de  Taîr  étant  de  aû*,5;  cette 
eau  nest  pas  proprement  minérale;  elle  contient  un  peu 
de  sulfate  de  magnésie;  il  s'en  dégage  quelques  bulles  ga- 
zeuses d*acide  carbonique.  Elle  donne  des  réactions  très- 
faibles  avec  le  nitrate  de  baryte  et  Tacétate  de  plomb.  L*eaa 
de  cette  source  n  est  pas  limpide  ;  elle  a  une  teinte  d*un  gris 
bleuâtre,  n*a  pas  de  saveur  bien  accentuée  et  sourd  au  mi- 
lieu des  doiérites. 

Un  peu  plus  bas  que  Thacienda  de  Istapa,  à  environ 
80  mètres  au-dessous,  près  du  Rio  Valverde,  on  trouve  une 
source  saline  dite  El  Salitre  qui  sourd  en  plusieurs  endroits, 
avec  dégagement  d  acide  carbonique  en  assez  grande  abon- 
dance. On  avait  autrefois  établi  près  de  cette  source  une  fa- 
brique de  sel  par  évaporation  à  feu  nu;  Teau  pesait,  dit-on, 
2'*,5o  à  l'aréomètre  de  Cartier. 

ACTION  DES  RÉACTIFS. 

Azolatc  cVargent Précipité  blanc  très*abondanl 

Azolate  de  baryte.* Rien. 

Oxalate  d*ammoniaque . .  .     Rien. 

Âcétalc  de  plomb Précipité  blanc  abondant. 

Ammoniaque Précipité  blanc  abondant. 

Température  de  l'eau a4*,  8 

Température  de  Fair 3^%  5 

L'bacienda  de  Istapa  est  au  S  &''  ou  5^  O.  de  Teju- 
pilco ,  et  le  Salitre  à  TE.  1  o""  S.  de  Tbacienda.  Près  de  la 
dernière  source  on  remarque  un  filon  de  quartz  et  de 
quartzite  dans  les  schistes,  avec  pyrites  et  sulfure  d*ai^nt. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  sources  salines  de  Thacienda 


(t'l»la|>n  avPv  d'aiiti'cs  .sources  de  même  iialurv,  situées  pà-s 
d'un  viilu);)^  t|iii  |)urtc  iiussi  le  iioiii  d'ktapa. 

Ia-  boui^  d'islapii  de  la  Sal  se  trouve  tk  eaviron  'i.^  kili>- 
mitres  N.  E.  cic  Zacaalpam.  Il  était  autrefois  célèbre  jiai-  srs 
salines,  aujourd'hui  alinndoniiées,  ou  du  moins  vxploiti^es 
d'une  manière  fp'ossière  par  li?s  Indiens,  qui  reeueillenl  to 
sel  sur  de  vastes  espares  de  terrain  arrosés  avec  l'eau  des 
sourres.  On  rencontre  dans  retle  localité  trois  sourrt^s  priii- 
ripalos,  dont  l'une  surtout  donne  lieu  A  un  dégagement  con. 
sidéi-able  d'acide  carbonique  pt  possi-dc  une  teinpératurp 
asseï  élevée. 

Tempérulurc  ilf  l'emi Sg',  a 

Trmpâralurc  (te    l'air tO*,  u 

Enu  limpide,  oavciir  pluiAt  mIcc  cjue  min^aU. 

AI'.TI»!!  n»  néACTtK!!. 

Aiot-itt;  <l(.-  bnr^lp. .  Précipité  blani:, 

AuiUto  d'flrgenl. . .  Précipité  blanc,  caillcbotlé,  lri'»-nbondani. 

Acétate  de  ploinb . .  Précipita  blanc. 

Oxalale  d'aiumonia- 

que FrécipiU  blanc. 

Ammoniaque Louche  fiiiblc. 

Un  litre  d'eau  d'Istapa  laisse,  après  oonipIMc  évHpora- 
tioii.  un  résidu  pesant  6*',93S; 

A  l'aréomètre  de  Baume  elle  marque  o",  65. 

L(.>  dégagement  de  gaz  est  tuum[lueu\  et  exccssivemcat 
abondant;  c'est  de  l'acide  carbonique  presque  pur,  comme 
l'indique  l'analyse  suivante  : 

.Sur  loo  eu  n  lime  1res  cubei. 

Acide  carbonique 98) 7& 


Li's  doux  autres  sources,  à  température  uo  peu  plus 
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faible,  présentent  les  mêmes  caractères;  elles  se  trouvent 
à  environ  aoo  mètres  de  la  première. 

Hautem*  moyenne  des  sources  au-dessus  de  la  mer* 
1 ,  900  mètres. 

Â  environ  3 00  mètres  au-dessus  distapa,  se  trouve  un 
étang  d*où  se  dégagent  aussi  quelques  bulles  d*acide  car- 
bonique ;  Teau ,  également  saline ,  présente  à  Fanalyse  les 
mêmes  réactions  que  la  source  principale ,  seulement  un 
peu  moins  accusées.  Sa  température  est  de  3a^  o,  celle  de 
lair  étant  de  17°, 5. 

Près  de  cet  étang  et  un  peu  au-dessous,  on  remarque  une 
excavation  dans  le  sol,  d*où  se  dégage  en  abondance  un 
gaz  qui  ne  saurait  être  que  de  Tacide  carbonique.  La  tem- 
pérature de  ce  dégagement  est  assez  élevée;  elle  est  de  a5* 
à  !2  6°,  lair  étant  à  18*.  Des  animaux  de  forte  taille,  s*étant 
approchés  de  cette  cavité,  y  ont  succombé;  d'autres  ont 
beaucoup  souffert  des  émanations.  Une  bougie  allumée, 
plongée  lentement  dans  ce  gaz,  s*éteint  rapidement;  et  un 
poulet  que  nous  y  avons  introduit  n*a  pu  êti*e  rappelé  à 
la  vie  après  deux  minutes  d'immersion  dans  ces  mofettes. 
L  acide  carbonique  qui  se  dégage  abondamment  des  sources 
distapa  a  trouvé  un  écoulement  dans  cet  endroit,  et  son 
existence  provient  sans  nul  doute  du  même  phénomène. 

III 

MINERALOGIE  ET  USINES  MÉTALLURGIQUES. 

Le  district  de  Sultepec,  très- voisin  de  celui  deTasco, 
renferme  trois  centres  d*exploitations  minières,  qui  jouaient 
autrefois  un  grand  rôle  dans  la  production  de  l'argent  au 
Mexique  ;  ces  trois  centres  sont  :  Sultepec ,  Temascaltepec  et 
Zacualpam. 
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On  rencontre .  (irès  de.  Salupec,  un  gnini)  nombre  de 
filons  niéli(llifi&res ;  k-s  uns.  de  galène  tr6»-puu  ai'guntiii&rc , 
les  autres  d'nrgrnt  suifnré  noir,  ou  enfin  d'argent  sulfaré 
avec  siilfuros  de  ruivie  et  pyrite».  Les  fdons ,  jadis  très- 
riches,  d'argent  sulfuré,  ont  été  ahandonnés,  soit  pat-re  que 
les  veines  s'épuisaient,  soit  parce  que  le»  travaux ,  d^laist^t 
à  causi;  de  lVt»t  politique  du  pays,  sont  maintenant  cnra- 
hîs  par  Ifs  eaux  et  nécessiteraient  d'tSnomic»  dépenses  pour 
être  repris  avec  succès. 

Les  liions  de  galène  at^entîfère  sont  asscK  riches  en 
plomb .  mais  contiennent  à  peine  5  ou  6  onces  d'argent 
pour  douze  nrrobes  '  ;  aussi  n'cxploilc-t-oii  cette  galène 
que  pour  servir  de  fondant  dans  le  traitement  de  mine- 
rais plus  riches.  I,h  gangue  du  métal  est  ordinnirement  de 
quartz;  quelquefois  cependant  on  y  trouve  de  In  chaus  car- 
booatée .  et  enfin,  rarement,  de  la  b»ryte  sulfattie  et  du 
spath  fluor.  Dans  beaucoup  de  loe^litës  les  mines  de  Sul- 
lepec  ont  fourni  de  l'argent  natif  en  fils  minces  ft  ténus, 
en  dendrites.elc.  ;  mais  ces  minerais  sont  trop  rares  pour 
être  soumis  h  une  exploitation  r^guliiVc. 

La  roche  encaissante  des  fdons  est  du  schiste  vert  taU 
queux  ;  cette  roche  accompagne  le  fdon  jusqu'à  son  contact 
avec  \p  [lorphyre,  A  environ  ao  mètres  du  porphyre,  le 
schiste  et  la  gangue  passent  à  un  tStat  argileux  qui  se  COD* 
tinue  jusqu'aux  approches  de  la  masse  porphyrique;  le  m^ 

'  Noua  ilociTioiis  ici  uuo  fois  |»ur  Uiiilra  la  ronvtpoutlanti'  dci  [>oid>  lucii- 
i-.iiin  rt  ,]<-<  [HiiiU  fnu)(aU. 

I  cliMf^p          =        3  quinUui  =>  iSS'.oo 

1  (juiiiidl                     S  Brwbc!'  =  16',oo 

I  ■ttoIk'          Tai  1 5  livra  ^  i  l'.Soo 

1  livre             ^M=       î  marcs  =  o^j6(l 

I  marc            =  8  onces  ^  o',l3o 

1  oDce             =  •—  o',«i875 
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tal  alors  disparait  compiétcment.  On  a  rarement  vu  d'exemple 
de  filons  traversant  le  porphyre;  cependant  il  est  ioipos- 
sible  de  ne  pas  reconnaître  la  liaison  intime  qui  existe  .entre 
cette  dernière  roche  et  les  veines  métallifères.  En  eflEet, 
presque  dans  toutes  les  localités  oi'i  Ton  a  découvert,  i  la 
partie  inférieure,  dans  les  calcaires  ou  dans  les  schistes , 
des  filons  argentifères,  on  a  reconnu  que  les  porphyres  cou- 
ronnaient les  hauteurs. 

Le  district  de  Sultepec  offre  un  exemple  des  plus  frap- 
pants de  Toxactitude  de  cette  remarque,  que  nous  avons 
trouvée  exprimée  dans  plusieurs  traités  de  géologie  et  de 
minéralogie;  car,  si  Ton  jette  un  coup  d*œil  sur  la  carte 
géok)giquc  que  nous  adressons  à  la  Commission ,  on  pourra 
distinguer  facilement  que  les  roches  porphyriques  des  som- 
mets décrivent  comme  une  sorte  de  fer  à  chevid ,  aux  deux 
extrémités  duquel  se  trouvent  Zacualpam  et  TemascaUepec , 
et  dont  Sultepec  occupe  le  milieu;  or  cest  précisément 
dans  ces  trois  localités  que  Ion  a  rencontré  le  plus  grand 
nombre  de  filons  argentifères. 

Les  émanations  métallifères  sont  donc  bien  contempo- 
raines du  porphyre;  seulement  ici  les  fissures  préexistanjtes, 
étant  de  faibles  dimensions ,  n  ont  pas  livré  passage  h  Térup- 
tion  porphyrique,  comme  cela  se  présente  dans  les  filons 
du  Harz ,  où  la  veine  métallifère  suit  les  mouvements  des 
dykes  de  porphyre  ou  de  basalte,  qui  quelquefois  lui  ser- 
vent dcpontes. 

A  Tcmascaltepec  on  a  travaillé  aussi  pendant  fort  long- 
temps ,  et  même  jusqu'à  ces  dernières  années ,  plusieurs  filons 
de  sulfure  d argent  simple  [métal  depinta). 

Dans  cette  localité ,  les  filons  se  divisent  en  deux  séries  : 
lune  toujoiurs  dans  le  schiste  et  située  à  la  partie  inférieure 
de  la  vallée ,  ou  plutôt  du  ravin  formé  par  les  deux  rives 


—  487  — 

du  Rio-Grande;  Tautre  sur  les  hauteurs,  mais  dans  le  gra- 
nit, qui  forme  ith,  comme  nous  Tavons-dit  plus  haut,  un 
point  saillant. 

Les  filons,  dans  le  schiste,  sont  au  nombre  de  dix  ou 
douze;  les  principaux  ont  été  travaillés  à  la  mine  dite  de 
\Iagdalena,  à  la  mina  âel  Rincùn  et  à  las  Animas.  La  mine  de 
Magdalena  possède  une  galerie  bien  construite  de  700  vares 
(586  mètres)  de  longueur,  et  deux  puits,  fun  de  35o  vares 
(a9!»",8),  lautrede  lyS  vares(  lAô^.a),  qui  vont  recouper 
le  filon.  Cette  mine  a  donné  jadis  de  très-beaux  résultats; 
l'argent  à  Tétat  natif  y  était  asses  abondant;  le  minerai  à 
Tétat  de  sulfure  contenait  de  3  à  1 5  marcs  d'arirent  par 
charge  de  1 1  arrobes;  mais  les  travaux  ont  été  abandonnés, 
comme  en  tant  d*autres  endroits,  faute  de  fonds,  de  tran» 
quillité ,  etc. ,  et  ont  été  aussi  envahis  par  les  eaux. 

La  roche  encaissante  est  un  schiste  noirâtre,  brillanf, 
très-lamelleux ,  veiné  de  carbonate  de  chaux.  A  mesure  que 
ce  schiste  approche  du  filon,  les  lamelles  deviennent  de 
plus  en  plus  fines  et  friables  et  sont  presque  grasses  au 
toucher.  Ce  schiste  est  voisin  dune  masse  de  porphyre 
quartzifière  qui  forme,  là  encore,  le  point  culminant  de  la 
rhaîne. 

A  2  lieues  environ  de  Temascaltepec  et  à  5oo  mètres 
pins  haut  se  trouve  une  masse  granitique  dans  laquelle  on 
a  découvert  trois  filons  à  peu  près  parallèles  et  dirigés  de 
l'E.  20°  S.  à  rO.  20""  N.  Us  sont  presque  verticaux,  avec 
un  pendage  de  quelques  degrés  vers  le  sud. 

Le  premier  de  ces  fiions,  connu  sous  le  nom  de  Dolores, 
à  gangue  de  quartz,  a  2  mètres  d'épaisseur  et  n*a  jamais 
(té  exploité. 

Lo  deuxième,  dit  de  Gaitara,  contient  beaucoup  de  py- 
rite de  fer,  de  sulfure  de  cuivre  et  de  sine;  sa  teneur  est 

lit.  3s 
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(le  lo  iiïïciis  d'argent  par  charge:  sa  gangue  est  du  quaiii 
agate  veiné  de  ronge;  en  certains  points  le  qnartx  prend  des 
teintes  violettes  et  passe  au  quartz  améthyste. 

Knfin.  le  tnûsième  filon,  à  gangue  quartzeuse  aussi,  est 
beaucoup  plus  riche  ;  il  contient  moins  de  pyrite  ;  sa 
teneur  est  de  &  marcs  et  demi  par  charge. 

Ln  peu  au-dessus  de  ces  trois  veines  métailil^res  et  à 
la  partie  supérieure  de  la  masse  granitique,  on  rencontre 
un  lilon  de  cinabre  qui  a  donne  lieu  autrefois  à  un  com- 
mencement d'exploitation;  le  cinabre  est  lui-même  surmonté 
d'une  couche  ferrugineuse  qui  forme  le  chapeau  de  fer  du 
lilon.  Il  se  présenta,  dans  cette  occasion,  un  fait  assez  cu- 
rieux. Au  moment  où  le  cinabre  diminua  à  un  point  tel 
qu'il  fallut  cesscM*  les  travaux,  on  découvrit  que  le  minerai 
de  mercure  faisait  place  au  sulfure  dargent.  Nous  navons 
uialheureusiMuent  |>as  pu  constater  si  le  minerai  d'argent 
extrait  contenait  du  mercure  ;  nous  croyons  cependant  que 
les  parties  les  plus  voisines  du  cinabre  devaient  en  être  im- 
prégnées; et  ce  fait  de  supeq)ositioii  di.Uincte.  étrange  au 
premier  aboni,  |)cnt  sans  doute  s  expliquer  par  la  plus 
grande  volatilité  des  émanations  morcurielles  qui  ne  se 
seraient  solidifiées  qu*cn  dernier  lieu. 

i^e  troisième  centre  d'exploitation  minière,  que  nous 
avons  visite  en  détail,  se  tnnivc  à  Zacualpam.  Cette  petite 
ville,  située  sur  le  sommet  d'une  colline  schisteuse,  do- 
mint*  toute  la  contrée  environnantt* .  et  jouit  d'une  vui* 
magnifique  sur  toutes  les  montagnes  et  sur  tous  les  prin- 
cipaux pics  plus  ou  moins  éloignés.  Cette  vue  de  Zacualpam 
embrasse  les  trois  volcans  du  versant  «*»t  du  Mexique  :  le 
l^niHKatepetl ,  le  Mrrado  de  Tolaca.  et  onfin  VOrizaka. 

Les  filons  de  Zacualpam  sont  très-nombreux  ;  mais  ce 
III*  sont,  l'ii  général .  qm*  de  petits  rejets.  Ae^  rimiM    ainsi 
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(|iron  le.H  «ipprlli* clan2»  le  |ki\>.  qui,  {Mandant  quelque  temps, 
produisent  hiMuroup  de  luinenis  rirlics.  et  ecssent  tout  h 
rniip  de  donner  de  bons  résultai. 

Li-  minrrai  qu'on  trouve  le  plus  ^généralement  est  du  sul- 
lure  d'argent  noir;  il  est  plus  cui  moins  aeetimpagnc  de  py- 
rite^  riiivreuses;  sa  ricliessr  moyrnne  ne  dépasse  pas  i  à 
S  UMres.  et  eela  seulement  [xiur  h*s  mines  les  plus  en  re- 
iKini. 

I.j  g.ui^ue  est  ordinairement  quarlzfuse  ou  rarhonatée; 
cr'pnid.int .  à  la  mine  de  (iuadalupc,  dont  nous  avons  par- 
ritiiiii  lf>  trav;ui\.  la  gangu«*  a  pris  une  texture  argileuse 
iirH->ini«uiif'ri*;  li*  min<M'ai  sr  tn»uve  au  milieu  de  fragments 
(If  Hrln>tr  diTomposi*.  passe  à  l'état  pulvérulent,  diverse- 
iiinii  f->>lf>ii*  en  rose,  en  Mane.  i*n  noir  grisâtre .  ete. 

\u  milieu  de  rr  sehiste .  cpii  provient  sans  doute  d'éhou- 
il  iiH'uts  du  toit  ou  des  épontes.  on  rencontre  des  eristalli- 
^atKMis  di'  quart/,  des  nids,  drs  géodes  cristallines.  Lu  de 
l't's  f'rlianiilloii5.  entre  autres,  que  nous  envovons  à  Paris, 
I  onlirnt  un**  Inuif*  di*  petits  prismes  hexagonaux,  sans  le 
iiioindio  pointemcnt.  <'t  d'uu«'  transparence  comparable  à 
i-rllr  dn  quart/,  hyalin.  (!«•  même  rchantilloii  contient  des 
petitN  rristaux  d  un  hieu  a/ur  analogue  h  celui  du  lapU  la- 
:nli.  nous  n'.uons  pas  pu  d«*terminer  la  l'orme  di»  ci *s  cris- 
l.iii\  .  qui  d'ailleurs  sont  nucmscopiques. 

i'.f  liloii  di*  (luadalupr.  tn's  lacile  a  travailler,  comme 
it»ns  lr^  liions  dits  fMÊurris .  augmeuti*  de  richesse  à  mesure 
qniifi  a\aiirr  rn  profondeur;  il  «'St  |)rc*s<pie  vertical,  incliné 
M-ulrinrnt  vers  l«*  sud  d'un*-  quinzaine  de  degrés.  Sa  direc 
linii  '^fneralr  i-st  à  |ifu  près  nord-ftud.  IJi  encon*  on  trouve 
*\v  l'argent  lutil  et  même  en  mass«*s  granuli*usrs,  mais  tou- 
,niirs  dans  uw  proportion  •■xci'ssivi'UiHit  faible. 

I..I  irli'hr*'  miiif  d«*  V  ilacran  osl  pi*u  travadiee  aujour^ 

11 
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de  10  onces  d  argent  par  charge;  sa  gangue  est  du  quariz 
agate  veiné  de  ronge;  en  certains  points  le  quartz  prend  des 
tointes  violettes  et  passe  au  quartz  améthyste. 

Enfui,  le  troisième  filon,  à  gangue  quartzeuse  aussi,  est 
beaucoup  plus  riche  ;  il  contient  moins  de  pyrite  ;  sa 
teneur  est  de  Ix  marcs  et  demi  par  charge. 

Un  peu  au-dessus  de  ces  trois  veines  métallifères  et  h 
la  partie  supérieure  de  la  masse  granitique,  on  rencontre 
un  filon  de  cinabre  qui  a  donné  lieu  autrefois  à  un  com- 
mencement d'exploitation;  le  cinabre  est  lui-même  surmonté 
d*unc  couche  ferrugineuse  qui  forme  le  chapeau  de  fer  du 
filon.  Il  se  présenta,  dans  cette  occasion,  un  fait  assez  cu- 
rieux. Au  moment  où  le  cinabre  diminua  à  un  point  tel 
quil  fallut  cesser  les  travaux,  on  découvrit  que  le  minerai 
de  mercure  faisait  place  au  sulfure  dargent.  Nous  n*avoDs 
malheureusement  pas  pu  constater  si  le  minerai  d'argent 
extrait  contenait  du  mercure  ;  nous  croyons  cependant  que 
les  parties  les  plus  voisines  du  cinabre  devaient  en  être  im- 
prégnées; et  ce  fait  de  superposition  distincte,  étrange  au 
premier  abord,  peut  sans  doute  s^expliquer  par  la  plus 
grande  volatilité  des  émanations  mercurielles  qui  ne  se 
seraient  solidifiées  qu  en  dernier  lieu. 

Le  troisième  centre  d'exploitation  minière ,  que  nous 
avons  visité  en  détail,  se  trouve  à  Zacualpam.  Cette  petite 
ville,  située  sur  le  sommet  d'une  colline  schisteuse,  do- 
mine toute  la  contrée  environnante,  et  jouit  d'une  vue 
magnifique  sur  toutes  les  montagnes  et  sur  tous  les  prin- 
cipaux pics  plus  ou  moins  éloignés.  Cette  vue  de  Zacualpam 
embrasse  les  trois  volcans  du  versant  est  du  Mexique  :  le 
Popocatepetl,  le  Nevado  de  Tolaca,  et  enfin  YOrizaba. 

Les  filons  de  Zacualpam  sont  très-nombreux  ;  mais  ce 
ne  sont,  en  général,  que  de  petits  rejets,  des  cintas.  ainsi 
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qu'ûti  les  iippeil»  ilans  le  psiy»,  qui.  pendant  quelque  temps, 
produisent  hi^aucoup  <Ie  niinernis  riches,  el  cessent  tout  k 
coup  de  donner  de  bons  ri'suluits. 

Le  minerai  qu'on  trouve  le  plus  ^^iM^ralemeot  est  du  stri- 
fure  d'argent  noir;  il  est  plus  ou  moins  aecompagnë  de  py- 
rites euivreiises;  sa  riclu'ssr  moyenne  ne  dépasse  pas  a  à 
3  marcs,  et  cela  seulement  poiu-  les  mines  les  plus  en  re- 
nom. 

La  gangue  est  ordinairement  quarlseusc  ou  earbonatf^e; 
cependant,  k  la  mine  de  Guadalape,  dont  nous  avon»  par- 
couru les  travaux,  la  gangue  a  pris  une  texture  argileuse 
très-singuliî-re  ;  le  minerai  se  trouve  au  milieu  de  fragmculs 
de  schiste  décomposé,  passé  à  l'état  pulvénileut,  diverse- 
ment coloré  en  rose,  en  blanc,  en  noir  grisâtre ,  etc. 

Au  milieu  de  ce  schiste,  qui  provient  sans  doute  d'ébott- 
Icmonts  du  toit  ou  des  épontes.  on  renconlre  des  rristallt- 
sations  de  quart/.,  des  nids,  des  géodes  cristallines.  Un  de 
ces  Gchanljllons,  entre  autre»,  que  nous  envoyons  k  Paris, 
ronliont  une  foule  de  petits  prismes  hexagonaux,  sans  le 
moindre  pointemenl.  et  d'une  transparence  comparable  & 
celle  du  quarU  hyalin.  t)e  même  échantillon  contient  des 
petits  cristaux  d'un  bleu  azur  analogue  i^  celui  du  lapU  Ut- 
zuli;  nous  n'avons  pas  pu  déterminer  la  forme  de  ces  criv 
taux  .  qui  d'ailleurs  sont  microscopiques. 

Ce  filon  de  Guadalupe .  tr^s-facilc  à  travailler,  comme 
tous  les  filons  dits  pourris,  augmente  de  richcs»e  à  mesure 
qu'on  avance  en  profondeur;  il  est  presque  verlîcul .  incliné- 
seulement  vers  le  sud  d'une  quinzaine  de  degi'cs.  Sa  din'c 
lion  générale  est  i  peu  près  nord-sud.  Li  encore  on  trouve 
de  l'aident  natif  et  même  en  masses  g^noiiletues,  mais  toa- 
jours  dans  une  proportion  eicessivemeut  fiùble. 

La  célèbre  mine  de  VAlacraa  est  peu  travaillée  aujour^ 
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est  plus  pauvre  en  argent  et  plus  riche  en  cuivre  :  elle  coo- 
ticnt  de  i  k  lU  marcs  d'argent,  également  par  charge.  Ces 
minerais  sont  traités  dans  des  fourneaux  analogues  à  ceux 
qui  sont  employés  en  Europe  dans  les  fonderies  de  plomb, 
et  tout  à  fait  identiques  à  ceux  de  Freyberg. 

Le  minerai,  mélangé  avec  de  la  galène  qui  contient  très- 
peu  d'argent,  est  soumis  à  une  haute  température;  le  plomb 
entraine  avec  lui  tout  l'argent  des  sulfiures  préalablement 
grillés,  et  on  le  soumet  ensuite  &  la  coupellation  dans  un 
four  de  coupelle. 

Chaque  opération,  dans  un  fourneau,  s'effectue  8ur 
oo  charges  réparties  de  la  manière  suivante: 

Minerai  de  3  marcs  (suif,  d'argent  grillé  une  fois) .  7  charges. 

Galène  '  grillée  une  fois 19 

Briques  de  four 10 

Minerai  dit  bronce^,  grillé  une  fois la 

Lilharge a 

Total ^..     5o 

On  ajoute,  en  outre,  5o  charges  de  scories  provenant 
d'opérations  précédentes»  et  on  consomme,  pour  ces  cent 
charges,  10  charges  de  charbon. 

Pour  produire  beaucoup  d'argent  lorsque  l'on  a  affaire  à 
des  minerais  très-riches,  on  prend: 

Minerai   de    6   marcs 1 4  charges. 

Galène a4 

Litliarge 6 

Dans  ce  cas ,  presque  tout  le  plomh  renfermé  dans  la  galène 
est  perdu  ;  si  cependant  la  gangue  du  minerai  est  carbonatée , 
il  ne  se  perd  pas  de  plomb.  Après  la  fusion,  le  plomb 

*  La  galène  contient  3o  p.  0/0  de  plomb  et  3  onces  p.  0/0  d*argent. 
^  Le  broncc  contieni  4  à  5  p.  0/0  de  plomb  el  1  once  p.  0/0  d'argent 
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cueilli  est  soumis  à  la  coupellation  ;  on  traite  à  la  fois 
5oo  charges  de  plomb,  contenant  a  marcs  i/a  par  diai|[e. 

L^opération  dure  cinq  jours ,  au  bout  desquels  on  retire 
le  culot  d  argent  dit  tejo. 

Dans  la  coupellation  seule,  il  se  perd  8  p.  o/o  de  plomb, 
et  dans  le  traitement  complet,  8  p.  c/o  d^argênt.  Au  sortir 
de  la  coupelle,  après  refroidissement,  on  coule  l'aident  en 
barres  et  on  le  porte  à  la  monnaie  de  Mexico,  qui  le  paje 
8  piastres  7  réaux  le  marc  (  A&'aS  les  a3o  grammes);  il  y  a 
3  réaux  (  i^85)  par  marc  de  droit  de  monnaie.  Outre  les 
iniiierais  dont  nous  avons  parle  ci-dessus,  on  fond  aussi, 
ù  loccasion,  des  résidus  provenant  d'amalgamation  incom- 
plète, qui,  après  avoir  été  grillés  dans  un  four  à  réverbère, 
sont  mélangés  aux  charges  des  fourneaux. 

Les  autres  haciendas  defandicion  du  même  district  sont 
situées  à  Tisate,  &  San*Francisco  et  à  Tiscatitlan. 

Haciendas  de  patio.  —  Nous  n*avons  vu  fonctionner 
dans  notre  voyage  que  les  haciendas  de  patio  de  Zacualpam , 
(|iii  nous  ont  paru  proci^der  d*une  manière  assez  imparfaite; 
nous  allons  cependant  décrire  le  traitement,  tel  quil  s*ex^- 
cute  encon»  aujourd'hui. 

On  traite  généralement  au  patio  des  minerais  dont  la  ri- 
chesse va  depuis  4  onces  jusqu'à  a  marcs  par  charge.  Le 
minerai  étant  pulvérisé  à  laide  de  bocards,  on  opère  à  la  fois 
sur  a 00  quintaux,  et  on  ajoute  10  à  1 5  arrobes  de  sel  ma- 
rin pour  100  quintaux  de  minerai;  cela  fait,  on  dispose  le 
iiiciange  sur  le  sol  dallé  du  patio ,  on  en  forme  une  sorte 
(le  masse  circulaire  d'environ  8  mètres  de  diamètre  sur  une 
hauteur  de  o'",ao,  dite  torta;  et  on  le  fait  piétiner  par  les 
mules  pendant  huit  heures;  lorsque  ce  mélange  est  bien 
homogène,  on  le  laisse  reposer  pendant  seixe  heures. 
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On  ajoute  alors  le  sulfate  de  cuivre  ou  magistral.  Pour 
aoo  quintaux  de  minerai,  on  emploie  de  5  à  i5o  livres  de 
magistral,  suivant  la  nature  du  minerai.  On  mélange ,  et 
deux  lieures  après  on  verse  le  mercure,  3  livres  de  ce 
dernier  métal  par  marc  d'argent  contenu  dans  la  toria,, 
quantité  préalablement  déterminée  par  un  essai. 

Le  mélange  dure  de  huit  à  vingt  jours  v  pendant  ce  tenips 
les  mules  travaillent  six  à  huit  heures  par  jour,  mais,  «n 
réalité ,  il  n*y  a  que  cinq  à  huit  jours  de  traitement;  on  laisse 
reposer  la  torta  le  reste  du  temps. 

La  torta  prend  des  teintes  de  plus  en  plus  grisâtres,  et 
il  se  forme  des  eiHorescences  salines  à  la  surface;  on  fait 
alors  un  essai  qui  indique  si  Ton  doit  continuer  iopération 
ou  la  considérer  comme  terminée.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
soumet  petit  à  petit  la  masse  de  la  torta  à  des  lavages  suc- 
cessifs dans  un  appareil  appelé  lavadero,  sorte  de  canal  à 
deux  ou  trois  étages  et  muni  de  cannelures  très-rappro- 
chées.  L amalgame  d argent,  le  mercure  non  amalgamé  et 
les  parties  terreuses  y  sont  précipités  ensemble  et  soumis  à 
rinfluence  d'un  courant  d  eau  plus  ou  moins  violent.  Ces  der- 
nières, étant  réduites  en  poudre  fine,  sont  entraînées  par 
les  eaux.  Quant  au  mercure  à  Tétat  métallique  et  à  Famal- 
game,  on  les  reçoit  dans  les  rigoles  creusées  au  bas  de 
chaque  étage  du  canal  appelé  lavadero. 

On  recueille  d'abord  tout  le  mercure  métallique,  qui 
sert  pour  une  autre  opération,  et,  après  avoir  lavé  à  fort 
courant  deau  les  parties  amalgamées,  on  les  rassemble  en 
les  exprimant  fortement,  et  on  les  filtre  dans  un  filtre  en 
cuir  dont  Textrémité  est  en  toile  à  voiles.  On  obtient  là  en- 
core du  mercure  métallique.  Après  avoir  exprimé  le  filtre 
à  plusieurs  reprises,  on  recueille  Tamalgame,  quon  moule 
dans  un  appareil  en  fer.  Ce  moule  a  la  forme  d*un  secteur 
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de  cercif.  On  l'ait  un  grand  nombre  de  ces  secteui'3  cylio- 
driqii(!.s;  et,  lorsque  tout  l'amalgiime  est  moulé,  on  le  dù- 
pose  pur  tHaj^es,  en  ajant  soin  d'interposer  entre  chaque 
^tagc  une  couche  rie  chaus  pour  cuipèrher  l'adhëretice. 

L'enïcmhie  est  plnré  sur  tut  petit  plateau  en  fer,  percé 
de  trous  et  muni  de  pïmls;  ce  platoim  lui-même  est  disposé 
au-dessus  de  l'eau.  On  recouvre  \c  plateau  d'une  cloche  en 
fonlc,  et  l'on  chaulTe  autour  du  plateau  et  de  la  cloche-,  le 
mercure  distille,  ne  se  eondonse  pa^t  dans  la  cloctte .  qui  est 
à  une  haute  température ,  et  se  rend  nu-dessous,  dam  l'eau, 
où  On  le  recueille.  1^  distillation  dure  environ  de  huit  jl 
douxe  heures. 

L'amalgame,  ainsi  soumis  à  la  distillation,  eontieut  de 
ig  à  30  p.  o/o  d'argent.  Le  tejo  d'argent  qu'on  ohticnl  c»l 
très-léger,  tr^s-poreiix,  et  il  faut  encore  lui  Taire  subir  une 
nouvelle  fusion  pour  le  livrer  h  la  monnaie. 

Dans  touto  cette  opération,  il  »e  perd  oaturoUcmoDt 
beaiiruup  de  mercure,  qu'on  évalue  à  13  onces  par  marc 
d'argent  obtenu. 

La  perte  d'argent  est  de  jS  i'i  /iO  |).  o/o  .  suivant  la  te- 
neur du  minerai .  et  d'autant  plus  grande  que  le  niinerii 
est  plus  riche.  Comme  la  plus  grande  partie  de  la  perle  a 
lieu  pendant  le  lavage  des  résidus,  on  peut,  en  soumvttaot 
À  un  lavage  plus  soigné  ces  marnes  résidus,  recouvrer  une 
partie  de  celle  perte,  qui,  au  lieu  de  s'élever  «  a5  p.  0/0, 
ne  s'élèv  plus  qu'à  ifi  p.  0/0.  Le  coût  total  du  traitement 
est  de  lu  à  ^o  réaux(fi'a.'i  à  ia'5o)  par  charge  de  minerai. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  procédé  d'amal- 
gamation ne  nous  parait  pas  i^trc  arrivé  h  son  plus  haut 
point  de  perfectionnement;  rcpcndaul  c'eal  celui  qui  est 
génenijenient  !<uivi  dans  les  districts  de  Tasco  et  Sullepec; 
e| ,  rnunne  M.  Saint -Clair- Ou  port  n'avait  pus  parié  de  ce» 
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districts  dans  son  ouvrage,  nous  avons  cru  intéressant  d 
reproduire  ces  quelques  détails. 

ALTITUDES    DE    DIVERS    POINTS   DU    DISTRICT    DE    SULTIPBC,   CALCDL^I 
AU    MOYEN    D'OBSERVATIONS    BAROMETRIQUES. 


\  en  aivMB  d«  fa  ati 

Sultepec a,336  mètres. 

Temascallepec i«753 

Zacualpam a,o5i 

Tejupilco 1 ,3a5 

Almoloya i  ,gg8 

Tiscatitlan a,da  i 

Istapa  de  la  Sal i  ,894 

Malinaltenango i«7i3 

Hacienda  de  los  Arcos ii94o 

Hacienda  de  Islapa i  ,088 

Hacienda  de  Tenayac it43Q 

Las  Gruces 3,3i 3 

Gienegailias. .  - a,48a 

San-Lucas 1 ,865 

Paso  del  Sauz 1*189 


Mexico,  janvier  1866. 
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MEMOIRE)  suit  LE  PINTO, 

PAK  M.  LE  IHKTEUR  CHASSIN, 

Ce  nii'iiioii'c  i\  pouc  objet  l'étude  d'iuie  maladie  cntière- 
ment  iiiconmiu  en  Europe,  csislani  en  Amérique,  dans 
une  très'pelitc  étendue  de  l'immense  tcrriloirc  du  Mexique. 
ainsi  que  dans  quelques  loralitt^s  drs  Ktats  de  l'Amënque 
ccDtraJc  et  de  l'Amérique  du  Sud. 

Le  nom  que  je  lui  donnerai  sera  celui  qu'elle  porte  dan.t 
les  pays  où  je  l'ai  i^tudiéc;  c'est  donc  dti  pinto  que  je  vais 
parler.  Pînta  est  un  mol  espagnol  qui  veut  dire  peint; 
eOeclivcmctil  la  muiadio  se  caractérise  par  des  tâches  mut- 
liptes  è  lu  peau:  leur  couleur  varie  depuis  \e  noir  le  plus 
Toncé  jusqu'au  blanc  mat  naerc.  on  passant  par  toutes  les 
teintes  violettes  et  rosées  les  plus  variées;  elles  n'intéressent 
que  le  demie  :  c'est  donc  une  dermatose,  pour  laquelle  je 
demandenii  une  place  dam  ]f  cadre  nosographiquc  des 
maladies  de  la  peau,  avec  son  nom,  peu  savant  il  est  vrai, 
mais  dépeignant  bien  le  caractère  principal  de  ce  ntal.  qui 
appartient  ii  \n  t'amilli-  des  taches  ou  maculeti. 

Bibliographie.  —  J'ai  dit  que  le  pinto  était  inconnu  en 
Kurope.  Après  avoir  consulta-  les  divers  ouvrages  écrit*  sur 
cette  matière,  je  n'ni  ti'ouvé  nulle  part,  sous  aucun  nom, 
la  desci  iptiou  d'une  maladie  semblable.  Je  dots  pourtant 
direquo.  dans  le  traitt'  des  dermatoses  d'Alibert.  on  trouve 
si;^nalée  plutôt  que  décrite,  sous  le  nom  de  panne  caralée. 
une  alTcclion  caractérisée  par  des  taclics  noires  .survenues 
chez  un  Européen  apnt  vécu  à  Santa- Fé  Je  Bogota  ou 
lUns  ses  environs;   il  termine  en  disant  qu'il  a  appris  dti 
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docteur  Roulin  que  cette  atrection  est  très-commune  en  G( 
lombie,  sur  les  deux  versants  des  Cordillères;  que,  d 
reste,  il  n*y  a  pas  de  guérison. 

Le  savant  Alexandre  de  Humboldt,  dans  son  ouvrag 
sur  le  Nouveau  Monde,  dit  bien  en  passant  qu*il  a  trouv 
des  fleuves  charriant  des  eaux  chargées  d* acide  chlorh} 
drique  et  que  les  populations  qui  s*en  abreuvent  présenten 
de  nombreux  cas  de  maladies  de  peau.  Quelques  historien 
en  font  mention,  mais  d'une  manière  tellement  insuffi 
santé,  qu*il  est  impossible  au  lecteur  de  s'en  faire  une  idé 
précise. 

L'origine  de  ce  mal  ne  saurait  être  bien  ancienne ,  puis 
qu'on  le  désigne  au  Mexique  par  un  nom  espagnol.  S*il  avai 
existé  avant  la  conquête,  il  aurait  eu  sans  aucun  doute  soi 
nom  indien  ^. 

Description.  —  Les  personnes  atteintes  du  pinto  prë 
sentent  des  taches  d'un  noir  foncé,  d'un  bleu  noirfttre,  de 
taches  rouges  et  des  blanches,  ou  bien  des  taches  de  ce 
trois  aspects,  ce  qui  nous  permettra  d'admettre  trois  formes 
trois  degrés,  pour  mieux  dire,  savoir  :  le  pinto  noir  01 
bleu,  le  pinto  rouge,  le  pinto  blanc. 

Pinto  noir.  —  Le  pinto  noir  est  caractérisé  par  Tappari 
tion  sur  la  peau  de  taches  d'un  noir  bleuâtre,  dont  les  di 
mensions  varient  depuis  a  .centimètres  jusqu'à  i5  ou  a< 
centimètres  de  diamètre;  elles  sont  persistantes,  ne  8*el 
facenl  point  sous  la  pression.  La  circonférence,  sans  ei 
être  très -régulière,  n'est  ni   dentelée   ni   déchiquetée;  l 

'  Quelques  ouvrages  du  .wiiT  si^cl^  m  font  iiiontion ,  entre  aiilres  le  Diction 
nairo  encyclopédique  de  celte  époque,  écrit  par  Polaiicn,  dans  son  Altfarahia 
Mexico,  17G0;  Indelicato-Morelia,  181 5. 
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transition  de  la  peau  malade  à  la  peau  saine  ae  fait  brus- 
quement, sans  bourrelet,  élévation  ni  dépression.  En  pas- 
sant le  doigt  des  parties  saines  aux  parties  malades,  on 
trouve  plus  de  flexibilité,  plus  de  suavité  ches  les  premières; 
tandis  quune  certaine  rénitence,  de  Tempâtement,  une 
sensation  de  plus  grande  épaisseur  appartiennent  aux  se- 
condes. 

Ces  taches  sont  indolentes,  Tépiderme  y  parait  sain» 
bien  constitué;  la  sensibilité  taclile  y  est  diminuée,  ainsi 
que  la  flexibilité  native  de  la  région;  elles  ne  sont  lesi^ 
d'aucun  suintement  ou  perspiration  ;  elles  apparaissent  sans 
accompagnement  de  symptômes  généraux  ou  locaux;  les 
malades  en  sont  très-fréquemment  atteints  depuis  un  temps 
plus  ou  moins  long  sans  s*en  être  aperçus,  ce  qui  veut  dire 
que  la  santé  n  en  est  aucunement  influencée. 

Ces  macules  noires,  d*un  aspect  véritablement  eccby* 
motiquc,  nont  aucune  prédilection  pour  le  sexe;  femmes 
et  hommes  en  sont  généralement  atteints;  fenfiince  depuis 
Tâge  de  sept  ans  vient  après  Tâge  adulte  ;  à  la  fin  se  pré- 
sentent les  plus  jeunes  enfants,  même  ceux  qui  sont  â  la 
mamellr.  Les  personnes  de  cinquante- cinq  à  soixante  ans 
qui  n'en  sont  point  encore  atteintes  continuent  à  jouir  de 
cottr  immunité;  cela  s  entend  des  personnes  qui  ont  passé 
leur  vie  dans  le  pays  des  pintos. 

Les  points  d'élection  sont  la  face,  le  nez,  les  oreilles, 
les  pommettes  des  joues,  les  paupières,  les  organes  de  la 
«génération,  la  partie  dorsale  de  Tavant-bras,  la  face  posté- 
rieure de  la  jambe,  le  devant  de  la  poitrine,  le  cou,  le  dos 
et  la  région  fessière ,  enfin  tout  le  corps  quand  le  mal  prend 
un  très-grand  développement.  Il  faut  pourtant  observer 
{[ur  lespace  qui  sépare  ces  taches  reste  toujours  sain  et 
hVst  j;imais  entièrement  envahi. 
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Le  piDto  noir  se  développe  lentement;  il  se  passe  qad 
quefois  des  années  avant  que  le  travail  de  la  deuxième  pé 
riode  s'annonce;  on  a  vu  des  sujets  n'avoir  jamais  que  I 
noir.  Quelques-uns  sont  moins  privilégiés;  à  peine  onfr-il 
aperçu  une  tache,  qu'elle  va  s'agrandissant rapidement,  jus 
qu'à  envahir  tout  le  nez ,  une  joue,  une  oreille  «  etc.  D^antrei 
au  contraire,  ont  remarqué  une  tache;  quelques  jours  après 
c'est  une  deuxième,  une  troisième,  puis  enfin  c'est  tout  li 
corps  qui  est  moucheté ,  tigré.  Je  ferai  observer  que  la  paumi 
des  mains,  la  plante  des  pieds,  les  aisselles,  le  cuir  che 
velu,  n'en  sont  presque  jamais  atteints. 


Pinto  rouge.  —  Après  un  temps  plus  ou  moins  éloigné  di 
la  première  apparition  des  taches  noires ,  survient  le  pinli 
rouge.  Les  malades  reconnaissent  que  d'indolentes  qu'elle 
étaient  elles  deviennent  sensibles.  Il  y  a  un  peu  de  <mis80i 
avec  démangeaison  ;  l'épiderme  s'enlève  avec  facilité,  laiasanl 
à  nu  une  surface  rose,  foncée,  légèrement  sensible, laquelii 
se  recouvre  peu  après  de  squammes  grisâtres,  petites  el 
furfuracées.  Le  point  par  lequel  commence  ce  nouven 
stade  de  la  maladie  est  habituellement  établi  vers  le  centre; 
on  l'a  pourtant  vu  débuter  par  la  circonférence,  maiscescml 
les  cas  les  plus  rares. 

L'aspect  qu'il  présente ,  la  démangeaison  qu'il  occasionne, 
la  très-légère  proéminence  qu'il  forme ,  sont  les  preuves  du 
nouveau  travail  qui  commence  à  s'opérer  dans  la  macidc 
primitive;  il  n'y  a  point  de  suintement ,  seulement  les  petitei 
écailles  épidermiques  se  détachent  et  se  reproduisent  inces- 
samment. Ici ,  comme  au  premier  degré ,  il  n'existe  point  de 
douleur,  à  part  la  sensation  de  démangeaison  déjà  indiquée, 

Le  bouton  central ,  une  fois  formé ,  reste  comme  station- 
naire  un  certain  laps  de  temps,  puis  il  s'organise  manifes* 
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tement  un  petit  cercle  d'un  roae  vif,  qui  ëtâblin  la  limite 
réelle  entre  la  tache  du  premier  degré  et  celle  du  deuiiàme; 
on  verra  ce  cercle,  cette  auréole,  marcher  excentrique- 
ment  jusqu'aux  limites  du  symptôme  primitif;  mais  t'arrê- 
tera-t- il  aux  limites  de  ce  dernier?  Non;  une  fds  bien 
établi,  le  pinto. rouge  chemine  toujours,  quoique  avec  len- 
teur; il  met  plus  de  temps  à  dévorer  la  macule  pmrpmiqiie 
qu  elle  n  en  a  mis  à  se  former;  il  en  dépasse  les  limites;  il 
envahit  les  tissus  sains ,  sur  lesquels  il  prend  droit  de  pos- 
session ;  aussi  nest-jl  pas  rare  de  voir  les  taches  du  fnnto 
rouge  plus  étendues  que  celles  du  pinto  noir. 

La  propriété  dont  jouit  le  deuxième  degré  de  s'attaquer 
aux  tissus  sains  fait  qu'il  est  des  cas  où  Ton  constate  de 
prime  abord  sa  présence;  bon  nombre  de  malades  en  sont 
atteints  sans  être  passés  parle  premier  stade.  Dans  ce  cas, 
les  points  d^élection  sont  un  peu  différents  :  on  le  ren- 
contre particulièrement  au  dos  de  la  main,  aux  articula- 
tions métacarpo-phalango-phalangiennes  par  leur  &ce  dor- 
sale, toute  l'articulation  du  poignet,  les  plis  du  coude  et 
(les  jarrets,  le  cou-dc-picd  ainsi  que  les  articulations  meta- 
tarso-phalangiennes. 

Quand  ce  travail  squammcux  se  présente  sur  une  tache 
noire,  colle-ci  nest  ni  toujoui*s  ni  souvent  la  première 
dans  Tordre  d apparition,  de  même  que,  quand  une  tache 
s  exfolio ,  ce  n  est  point  un  motif  pour  que  les  autres  parti* 
oipent  à  ce  nouveau  travail  d'élimination;  aussi  le  temps 
propre  à  cette  deuxième  période  est-il  indéterminé.  Port 
dinicilc  à  fixer  pour  une  macule,  il  l'est  bien  plus  encore 
pour  un  grand  nombre,  de  sorte  que  les  sujets  atteints 
portent  longtemps  les  deux  formes  de  ce  mal,  quand  ils 
Il  on  présentent  pas  les  trois  degrés  à  la  fois. 

Il  est  une  observation  importante  à  faire  au  sujet  du 
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pinto  rouge  dont  lapparition  sest  faite  d* emblée, ^  c*0lll 
qu'il  est  plus  persistant  et  plus  tenace  que  celui  qui  sucoèrfe' 
normalement  à  une  tache  purpurique;  il  se  généralise- da- 
vantage,  il  a  des  démangeaisons  plus  vives,  plus  aigûes, 
rivant  quelquefois  à  lardeur,  à  la  cuisson.  Ses  allures 
rapprochent  de  nos  formes  herpétiques;  sa  tendance 
moins  marquée  vers  le  troisième  degré,  qu'il  finit  cependanl 
toujours  par  atteindre. 

Â  Tappui  de  cette  observation,  je  dirai  qu'il  est  une  po- 
pulation au  Mexique,  du  nom  de  Goyuca,  où  il  n'est  pas  m 
habitant  né  dans  le  pays ,  ou  y  résidant  depuis  un  certain 
temps,  qui  ne  soit  atteint  du  pinto.  La  forme  qm  prédo- 
mine, c'est  le  pinto  rouge.  Les  habitants  sont  hideux  à  voir* 
repoussants  à  sentir  :  presque  tout  leur  corps  est  envahi  par 
le  mal;  chaque  fois  quils  se  grattent,  ils  font  tomber  une 
quantité  considérable  de  furfures;  quand  ils  s'essuient  le 
cou,  la  poitrine,  ils  en  ramènent  comme  des  iambeanz 
d'épiderme,  quils  laissent  tomber  çà  et  là,  partout  où  Um 
se  trouvent 

Pinto  blanc.  —  Le  pinto  blanc  est  le  troisième  et  dernier 
stade  de  cette  affection.  Il  est  constitué  par  une  fâche  d*iui 
blanc  mat  nacré,  comme  cicatricielle,  jouissant  d'une  vita> 
lité  incomplète,  ne  sentant  pas,  se  colorant  peu  ou  point 
sous  Tinfluence  des  eflbrts  et  des  émotions  morales ,  résis- 
tant à  Tinfluence  du  froid,  qui  tend  à  cyanoser  les  autres 
tissus.  L*éry thème,  l'érésipèle,  les  vésicatoires,  n'y  produi- 
sent, pour  ainsi  dire,  aucun  effet  appréciable.  J'ai  vu  des 
individus  atteints  du  piriYb  blanc  dont  j'ai  pu  pincer  la  peau 
sur  ces  points ,  je  dirai  jusqu'au  sang,  sans  produire  ni  eoefay-* 
mose  ni  coloration  marquée;  tandis  que,  par  comparaison, 
les  tissus  sains  présentaient  franchement  des  points  noirs. 


^  ji 
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résultat  évident  de  récrasement  des  vaisseaux  capillaires 
sous-ciilanës.  La  sensibilité  à  la  piqûre  était  également  fort 
(linérente  :  délicate  et  très-développée  dans  les  parties  saines, 
elle  était  obtuse  dans  les  parties  malades. 

Cetto  taclic  blanche  se  développe  à  son  tour  au  milieu 
(le  la  tache  colorée  du  deuxième  degré.  Ce  dernier,  après 
iHrc  resté  un  certain  temps  comme  stationnaire,  produi- 
sant d('  petites  squammes  grises,  prend  une  marche  expan- 
sive  et  s'étend;  cesl  aloi's  que  Ton  voit  apparaître  un  point 
blanc  nacré  dans  le  centre  de  la  plaque  rouge;  c*e&t  ce  point 
qui  forme  le  dernier  stade  de  révolution  du  mal;  il  en  est 
le  résultat  final,  comme  une  cicatrice  est  le  résultat  d*une 
plaie.  Si  la  partie  occupée  par  la  tache  blanche  est  garnie 
de  poils,  comme  la  face,  le  pubis,  le  sternum,  ces  poils 
n*en  soullViront  pas  dans  leur  vitalité;  mais,  comme  la 
(ourhe  pigmcntaire  est  totalement  détruite,  ils  sortiront 
blancs  comme  ceux  de  lalbinos. 

Le  piiito  blanc  succède  toujours  au  pinto  rouge,  jamais 
au  pinto  noir,  de  sorte  que  les  trois  périodes  sont  bien 
marquées,  avec  des  aspects  très  différents  et  des  époques 
(I  apparition  successives  qui  les  rattachent  forcément  à  un 
uirnic  tv|«e  morbide. 

La  forme  type  que  je  viens  de  décrire  souffre  pourtant 
(|uel(|ues  exceptions ,  c'est-à  dire  que  le  pinto  coloré  ne  suc- 
cède pas  toujours  au  noir,  tandis  que  le  blanc  se  présente 
t(Kijours  iiprès  le  rouge  et  jamais  après  le  noir.  Cette  marche 
rtgulière,  (onune  obligatoire  de  la  troisième  période,  sera 
pour  nous  une  des  preuves  que  nous  donerons  en  faveur  de 
I  (  \plication  (|ue  nous  allons  développer  sur  la  nature  de  ce 
mal. 

>/<7r.  —    Le  siège  paraît  être  dans  la  couche  sous-épi- 

Mi  33 
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Ces  faits,  si  rond  liants  en  faveur  de  la  contagion,  trou- 
veront aussi  leur  explication  dans  rinflucncc  de  la  cause 
productrice,  ainsi  que  je  le  dirni  plus  tard.  En  adniettant  le 
caractère  contagieux  du  pinlo  rouge,  je  ne  veux  pas  dire 
par  là  que  toute  personne  qui  ira  vivre  dans  ces  parages  sera 
fatalement  atteinte  de  ce  mal;  rexpériencc  de  quelques 
rares  familles  qui  vivent  au  milieu  de  ces  Indiens  pintes 
sans  être  contaminées  le  prouve  surabondamment;  mais  it 
est  jusl-e  do  remarquer  quelles  évitent  tout  contact  avec  ces 
indigènes;  qu'elles  veillent  à  leurs  aliments ,  à  la  propreté  de 
leurs  maisons  et  de  leurs  personnes  dune  manière  toute 
particulière,  et  qu'elles  évitent  de  boire  feau  des  puits. 

Diagnostic.  —  Le  diagnostic  ne  saurait  présenter  de  sé- 
rieuses difficultés.  En  considérant  les  trois  degrés  isolément, 
nous  verrons  que  le  pinto  noir  ne  pourrait  être  confondu 
avec  les  taches  de  nœvi  materni;  l'observation  attentive  en  fait 
ressortir  tout  de  suite  la  dissemblance.  Dans  ces  dernières, 
la  peau  est  lisse,  douce  au  toucher;  la  pression  y  détermine 
le  refoulement  du  sang  avec  production  d'une  tache  blanche 
ou  rosée,  qui  revient  bientôt  à  sa  couleur  primitive;  d^ns  le 
pinto  on  trouve  une  peau  épaisse  avec  sensation  de  i*éni- 
tencc;  jamais  la  pression  n'y  détermine  la  tache  qui  a  lieu 
dans  le  meviis  maternas.  C'est  que  dans  ce  dernier  le  sang 
circule,  tandis  que  dans  l'autre  il  reste  en  stagnation,  et 
puis,  disons-le  tout  de  suite,  le  pinto  n'est  presque  jamais 
congénital;  les  cas  oii  il  se  développe  sur  des  enfants  à  la 
mamelle  sont  assez  rares. 

L'erreur  serait  possible  avec  certains  nœvi  pigmentaires; 
eux  aussi  sont  congénitaux  et  généralement  recouverts  de 
toulfes  de  poils  qui  serviront  à  les  faire  reconnaître;  du  reste 
ils  se  maintiennent  dans  le  même  état  durant  toute  la  vie,  ce 
([ui  n'ii  pas  lieu  pour  le  pinto. 
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la  première  période.  Chez  ceux  qui  n*ont  jamais  eu  que  le 
premier  degré ,  il  faudra  admettre  une  lésion  moins  pro- 
fonde dans  les  vaisseaux  capillaires,  ainsi  qu*une  suscepti* 
hiiito  moins  grande,  variant  suivant  les  régions  envahies. 

Contagion.  —  Quand  on  traite  d*une  dermatose  quel- 
conque, on  doit  toujours  se  demander  si  elle  est  conta- 
giouse.  On  peut  dire  sans  hésiter  que  le  troisième  degré  ne 
IVst  pas  ;  la  raison  est  péremptoire  :  il  n*y  a  plus  de  mal ,  il 
n'y  a  donc  plus  rien  à  transmettre.  Je  crois  pouvoir  affirmer 
(|uo  le  premier  degré  est  également  non  contagieux;  les  rai- 
sons que  j  en  donne  sont  fournies  par  l'observation  de  nom- 
breux individus  atteints  du  pinto  noir,  vivant  au  sein  de 
tours  familles,  sans  le  communiquer  h  aucun  des  autres 
membres,  parents  ou  amis.  Il  serait  permis  de  signaler 
comme  preuve  à  fappui  le  siège  anatomique  et  la  nature  de 
In  lésion;  mais,  comme  cette  explication  est  basée  seulement 
sur  des  faits  physiologiques,  au  lieu  de  Têtre  sur  Tinspec- 
tion  microscopique  des  parties  intéressées,  on  pourrait  m  ac- 
cuser (le  faire  une  pétition  de  principes,  arrêtons-nous  donc. 

Si  j';n'  îéponclu  négativement  aux  deux  premières  ques- 
tions, je  suis  obligé  d'admettre  le  caractère  contagieux  pour 
le  pinto  rou^e  :  la  généralité  le  croit  ainsi,  surtout  par  le 
r()\{.  ,Ir  puis  déclarer  que  j'ai  vu  plusieurs  Espagnols  vivant 
dnns  ees  contrées .  où  ils  ont  contracté  la  maladie.  Quelques- 
mis  en  sont  tellement  honteux,  qu'ils  désertent  à  tout  jamais 
le  monde  civilisé  pour  vivre  parmi  les  pintos.  J'ai  connu  un 
Allemand  employé  dans  une  mine  d'argent  k  Tempantitlan, 
(|ni  reviîit  qu^hpies  mois  après  avec  des  atteintes  de  ce 
mal;  il  quilla  Mexico  pour  l'Europe  afin  de  se  faire  soigner; 
il  n  obtint  «luonn  bon  résultat  :  aujourd'hui  il  est  revenu  dans 
cf  pays  ponr  n'en  pins  sortir. 

;i3. 
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des  larges  macules  escarotiques  produites  par  un  caus- 
tique ,  par  un  dëcubitus  prolongé  ou  par  compression  ?  Je 
crois  quil  suffit  de  les  signaler  pour  éviter  une  erreur  qui 
me  semble  bien  difficile. 

Le  diagnostic  différentiel  du  deuxième  degrë,  ou  pinto 
rouge,  me  semble  présenter  de  bien  autres  difficultés, 
surtout  pour  les  cas  où  la  tache  noire  a  été  entièrement 
détruite  ou  lorsque  le  pinto  coloré  a  fait  son  apparition  d*em- 
blée.  On  a  affaire  alors  à  une  surface  squammeuse  rouge, 
avec  picotements,  démangeaisons,  production  furfuracée 
très-abondante.  Ces  symptômes,  on  doit  bien  l'avouer,  ap- 
partiennent à  une  foule  d autres  affections,  telles  que  pity- 
riasis, versicolor  ou  rubra,  psoriasis  oirciné,  eczéma  et  her- 
pès; cependant  un  examen  minutieux  permettra  d*en  ëta^ 
blir  la  différence. 

Par  exemple ,  y  a-t-il  doute  entre  Therpès  et  le  pinto  rouge? 
que  Ion  recherche  la  présence  du  parasite  herpétique  et 
Ton  tranchera  la  question.  Si  f  on  veut  se  rappeler  que  gé- 
néralement le  psoriasis  circiné  ou  lèpre  vulgaire,  se  pré- 
sente aux  coudes  et  aux  genoux;  que,  dans  son  évolution,  le 
centre  de  la  partie  malade  est  occupé  par  une  portion  de 
peau  à  Tétat  sain;  landis  que,  dans  le  pinto  rouge,  le  centre 
est  d*un  blanc  mat  et  nacré;  si  Ton  se  rappelle  que  les 
squammes  du  psoriasis  sont  assez  larges,  il  sera  toujours 
possible  d'éviter  la  confusion.  Mais  il  faut  bien  avouer  quil 
y  aura  des  cas  où  la  sagacité  du  praticien  sera  mise  à  une 
rude  épreuve  tant  pour  distinguer  nettement  le  pinto  rouge 
du  psoriasis  commanis  que  du  pityriasis  versicolor  ou  ni6ra, 
dont  les  squammeuses  sont  petites  et  grises,  ainsi  que  de 
feczéma  chronique  invétéré.  Dans  ces  cas,-  les  antécédents 
seront  toujours  d  une  utilité  incontestable. 

Je  crois  le  moment  opportun  pour  raconter  ce  qui  m'est 
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arrivé  dans  une  des  localités  envahies  par  cette  affection. 
J'étais  aux  environs  de  Cutsamala,  où  je  ne  pouvais  parvenir, 
parce  que  cette  ville  était  an  pouvoir  des  forces  répuUi- 
caines,  et  que  ma  qualité  de  Français  était  loin  de  me  servir 
de  protection ,  surtout  auprès  des  chefs  subalternes.  J*avais 
entendu  parler  du  pinto  hameio,  pinto  humide;  celte  ville 
ni*avait  été  signalée  comme  en  étant  le  foyer  principal. 
Dans  Timpossibilité  de  Tatteindre,  je  me  décUlai  i  me  ra* 
battre  sur  deux  localités  avoisinantes  dont  f  une  est  appdtfe 
Rancho*de-las-Annonas.  J*avais  à  peine  mis  pied  i  terre 
qu  un  simple  coup  d*œil  m'annonça  que  je  ne  devais  pas 
perdre  au  change. 

Le  domestique  qui  prit  les  rênes  de  mon  cheval  offrait 
un  de  ces  beaux  spécimens  du  pinto  aux  trois  couleurs, 
donnant  à  l'individu  Taspect  horrible  des  marimires  dn 
lézard.  Ses  taches  noires,  rouges  et  blanches,  étaient  partout 
très-tranchées.  Un  peu  plus  loin  était  la  femme,  assise  dans 
une  cabane  faite  de  quelques  branches  enduites  de  boue  ; 
auprès  d'elle  un  feu  était  allumé,  lui  servant  à  la  cuisson  des 
tortillas,  espèces  de  crêpes  ou  gâteaux  de  mais,  dont  l'usage 
fait  la  base  principale  de  l'alimentation  des  habitants.  Cette 
femme  est  à  peine  couverte;  ses  bras,  son  cou,  sa  poitrine, 
sa  figure ,  sont  atteints  d'une  affection  nouvelle  pour  moi. 
La  couleur  est  d'un  rouge  vif,  comme  du  cuivre  récemment 
fondu;  les  pellicules  sont  larges,  grisâtres;  ce  sont  plutôt 
des  lambeaux  depiderme.  Quand  elle  s'essuie,  elle  en  ra- 
mène des  cpiantités  dans  le  creux  de  sa  main  ;  elle  exhale  une 
odeur  repoussante  qui  rappelle  de  loin  l'odeur  des  ecxémas 
invétérés ,  avec  réminiscence  de  l'odeur  des  gourmes  è  la  tête 
des  jeunes  enfants;  elle  a  des  gerçures,  des  riiagades  aux 
talons,  aux  jarrets,  aux  poignets,  aux  articulations  des  doigts, 
\r  crois  à  un  eczéma  invétéré  chronique,  puis  je  doute  entre 
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l'eczéma  et  le  pityriasis  rabra,  lorsqu'on  m'annonce  que  c*e8t 
là  ce  qu'on  nomme  le  pinto  humide. 

Ce  cas  était  digne  d'attention  :  je  l'examinai  donc  avec 
soin,  ainsi  que  plusieurs  autres  sujets  atteints  du  même 
mal  ;  j'arrivai  à  cette  conclusion  que  cette  forme  nouvelle 
n'était  point  une  maladie  différente;  qu'elle  présentait,  k  vrai 
dire ,  de  nombreux  points  de  ressemblance  avec  les  mala- 
dies indiquées,  mais  qu'elle  se  rattacliait  au  type  essentiel 
par  l'apparition  primitive  de  quelques  taches  noires ,  détruites 
par  le  pinto  rouge,  dont  la  généralisation  et  l'acuité  for- 
maient le  pinto  humide,  lequel,  à  .son  tour,  se  terminait, 
après  bien  du  temps,  par  le  pinto  blanc. 

Gelui-ri  nous  arrêtera  peu  comme  diagnostic;  car  il  ne 
peut  être  confondu  avec  l'albinisme,  qui  est  général  et 
congénital,  ni  avec  le  vitiligo,  qui  est  partiel  comme  lui; 
mais,  par  contre,  il  est  aussi  presque  toujours  congénital. 
Dans  les  cas  où  il  survient  accidentellement,  ce  n'est  jamais 
après  une  tache  noire  ou  rouge.  Pas  d'erreur  possible  avec 
les  taches  de  brûlure,  avec  les  cicatrices  provenant  d'opéra- 
tions ou  de  dermatoses  déjà  guéries.  Les  antécédents  suffi- 
ront pour  éclairer  le  praticien. 

Si  l'on  considère,  dans  cette  étrange  lésion,  les  per- 
sonnes présentant  les  trois  degrés  d'évolution,  et  si  l'on  se 
rappelle  que  la  face  est  un  des  endroits  de  prédilection  pour 
son  apparition,  on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  des  sujets 
qui  auront  les  oreilles  et  le  nez  noirs,  une  joue  rouge  marbrée, 
fautre  complètement  nacrée  blanche,  ainsi  que  tous  les 
poils  de  barbe  compris  dans  la  partie  décolorée.  On  pourra 
dès  lors  se  figurer  aisément  l'aspect  étrange  et  tout  particulier 
quils  présentent;  c'est,  du  reste,  ce  cjue j'ai  étéà  même  d'ob- 
server sur  un  moine  franciscain  qui  vint  momentanément 
à  Mexico,  mais  qui  revint  bien  vite  au  pays  du  pinto. 
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Marche  et  durée.  —  La  marche*  qui!  aflecte  est  toujours 
lento;  des  années  se  passent  dans  révolution  du  premier 
degré  ainsi  que  du  deuxième;  le  troisième  une  fois  établi 
durera  toujours,  sans  pouvoir  devenir  le  siège  d*un  nouveau 
travail  désorganisateur  au  point  de  vue  du  pinto,  puisque 
tes  éléments  générateurs  en  sont  détruits.  Si  son  développe- 
ment est  lent,  cest  dire  que  la  durée  en  est  essentiellement 
indéterminée. 

Terminaison.  —  La  terminaison  n*est  jamais  fatale;  les 
personnes  atteintes  de  ce  mal  continuent  à  se  bien  porter, 
.\jouir  de  la  plénitude  de  leurs  fonctions  organiques;  elles 
parviennent  h  un  âge  très-avancé,  à  moins  que  la  mort  n'ar- 
rive par  des  causes  d'un  autre  ordre. 

Pronostic.  —  Le  pronostic  ne  sera  donc  jamais  grave: 
ni;iis  cette  allection  étant  réputée  incurable,  il  faudra  aVoir 
^rand  soin  d*cn  avertir  les  malades,  pour  qu'ils  sachent  h  quoi 

s'en  tenir. 

hl'iolofjic.  —  On  remarquera  peut-être  que  je  ne  me  suis 
pis  encore  occupé  de  Tétiologie  de  cette  maladie.  Le  motif 
rn  est  cpie  la  pins  grande  diversité  d'opinions  règne  sur  ce 
poini;  (In  reste  le  mal  est  peu  connu,  il  est  confuié  dans 
deux  parties  du  Mexique,  dont  je  signalerai  un  peu  plus 
loin  la  position  géographique. 

La  tradition  des  anciens  habitants  qui  vivent  encore  dan« 
ces  nagions  fixe  une  époque  relativement  récente  à  l'ap- 
parition du  pinto  :  elle  remonterait  «^  quelques  années 
après  Téruption  du  volcan  Jorullo,  situé  dans  TEtat  de 
Moi  rlia.  dette  éruption  eut  lieu  dans  la  deuxième  moitié  du 
wiM    sièch'.  La  quantit<''  de  cendres  vomies  fut  tellement 
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considérable,  quelle  couvrit  à  des  distances  énorones  les - 
terres  environnantes ,  principalement  la  vallée  du  Rio*Zacft- 
tula,  de  Las-Balsas-y-Mescala,  ces  trois  nonas  ne  désignant 
qu'un  seul  et  même  fleuve,  lequel  traverse  dans  son  par- 
cours tout  le  pays  occupé  par  les  pintos.  Que  celle  cause 
soit  réelle,  je  ne  saurais  Tadmettre;  elle  ne  prouve  pour 
moi  que  Torigine  récente  du  mal;  car  on  voit  encore  des 
populations  où  il  n*y  avait  pas  de  pintos  il  y  a  quinae  ans, 
d'autres,  où  il  était  inconnu  il  y  a  trente  ans,  qui  en  sonl 
aujourd'hui  des  foyers  très-bien  fournis. 

Si  nous  mettons  de  côté  la  tradition,  nous  trouvons 
d'autres  opinions  qui  semblent  être  plus  généralement  ac- 
ceptées :  lune  d'elles  entre  autres  l'attribue  à  l'usage  de  la 
viande  de  porc  et  de  sa  graisse,  laquelle  sert  à  la  cuisine, 
à  la  confection  du  pain,  ainsi  qu'à  une  foule  de  frictions 
ou  embrocations  à  propos  du  moindre  malaise.  Cette  opinion 
un  peu  renouvelée  des  Hébreux,  ne  me  parait  pas  applicable 
au  cas  actuel  ;  car,  dans  tous  les  autres  pays  du-  Mexique ,  dans 
toute  l'Amérique  jadis  soumise  à  l'Espagne  ou  au  Portugid, 
on  se  sert  de  la  graisse  de  porc  pour  les  mêmes  usages ,  on  en 
mange  la  chair  préparée  de  la  même  façon ,  les  contrées  sont 
aussi  chaudesoupluscbaudes ,  ou  plus  humides,  et  rien  desenn 
blable  ne  se  présente  ;  il  faut  bien  se  dire  que  ce  n'est  pas  là  la 
cause  véritable.  Qu'on  n'aille  pas  objecter,  ainsi  que  certains  . 
auteurs  allemands  l'ont  fait  par  rapport  aux  trichines,  que 
cette  maladie  pourrait  bien  provenir  de  l'alimentation  de 
«es  animaux,  dont  les  instincts  grossiers  les  poussent  à  re- 
chercher partout  les  immondices;  car  la  même  chose  se 
passe  dans  tous  les  autres  pays  où  se  fait  en  grand  f  élève  de 
cet  animal,  et  cependant  le  pinto  ainsi  que  les  trichines  y 
sont  inconnus. 

D'autres  personnes  ont  avance  une  opinion  bien  diffé- 
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rente  :  elles  accusent  le  maïs,  parce  qui!  subit  à  la  longue, 
surtout  quand  il  est  renfermé  dans  un  endroit  obscur,  un 
peu  humide,  un  commencement  de  détérioration  manifesté 
par  l'apparition,  sur  la  petite  extrémité  du  grain,  d*un  petit 
champignon  nommé  verdelet.  Ces  personnes,  plus  savantes 
qu'observatrices ,  ont  voulu  renouveler  Thistoire  des  désordres 
occasionnés  par  le  seigle  ergoté,  ainsi  que  les  théories  émises 
sur  la  formation  de  la  pellagre.  Elles  ont  oublié  de  remarquer 
que  les  endroits  où  cette  altération  du  mais  se  produit  le  plus 
souvent  sont  les  endroits  humides  marécageux,  les  bords 
des  grands  lacs,  des  rivières  et  de  la  mer,  pays  variés,  mul- 
tiples ,  où  Ton  ne  connait  pas  le  pinto. 

Ces  conditionsde  chaleur,  d4iumidité,  d'altération  du  mais, 
sont  communes  c^  tous  les  pays  tropicaux;  pourquoi  ny 
aurait-il  pas  partout  des  pintos?  Ajoutons  en  passant,  à  Ten- 
droit  de  la  théorie  de  la  formation  de  la  pellagre  par  le 
maïs  échaulTé,  ainsi  que  par  le  verdelet,  que  les  habitants 
ne  mangent  le  maïs  quaprès  favoir  fait  ramollir  un  temps 
nssez  lon^  dans  de  Teau  où  Ton  jette  de  la  chaux  vive.  De 
rc  i);)in  i\  macération  le  maïs  sort  décortiqué,  le  cham- 
|)i^'rK)n  détruit;  ce  bnin  alcalin  offre  1  avantage,  en  plus,  de 
iieuiraliser  faction  irritante  de  la  zéine. 

Passons  donc  à  une  troisième  opinion  qui  compte  aussi 
ses  partisans.  Dans  celle-ci  le  mal  serait  produit  par  la  pi- 
(|ùre  de  l'un  de  ces  nombreux  petits  insectes  qui  abondent 
(liuis  les  rerres-Chaudes,  dont  ils  rendent  le  séjour  si  dé- 
sagréable :  on  le  nomme  jejen.  Il  est  petit,  microscopique; 
sa  piqûre  occasionne  une  cuisson  vive,  ardente,  une  sen- 
sation de  brûlure,  ensuite  la  démangeaison  se  développe 
sur  la  partie  piquée,  un  petit  bouton  se  forme  sur  une  base 
lon^eàtre.  tels  sont  Ipsphénomènesproduitssur  un  Européen. 
L«'S  gens  du  pays  y  sont  moins  sensibles,  ils  n'en  ressentent 
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que  de  la  démangeaison.  Ce  petit  insecte,  en  se  glissant  sous 
1  épidémie,  serait  la  cause  du  pinto.  Â  cette  nouvelle  opinion 
j'opposerai  les  mêmes  fms  de  non-recevoir,  car  cet  insecte 
existe  dans  tous  les  pays  chauds;  comment  ne  produit-il  pas 
partout  les  mêmes  résultats?  S*il  en  était  autrement»  pourquoi 
la  chique  du  Mexique,  lacarus  de  la  gale,  ne  produiraient- 
ils  pas  eux  aussi  la  même  maladie? 

Dautres  enfin  soutiennent  que  cette  affection  est  une 
syphilidc;  pour  principal  allument  ils  s^appuicnt  sur  Theu- 
reuse  influence  de  la  médication  mercurielle.  Cette  preuve 
est  plus  spécieuse  que  réelle,  car,  si  Taphorisme  qui  dit, 
Nataram  morborum  curationes  demonstrant ,  était  absolu- 
ment vrai,  nous  n aurions  pas  une  péritonite  qui  ne  fikt 
syphilitique,  une  angéiolencite  qui  ne  renfermât  du  virus, 
un  engorgement  glandulaire  qui  ne  fut  spécifique. 

Si ,  comme  je  crois  lavoir  démontré ,  toutes  les  précédentes 
hypothèses  sont  défectueuses,  il  ma  bien  fallu  en  chercher 
une  qui  fût  au  moins  plus  plausible,  plus  acceptable,  dont 
la  première  qualité  fût  celle  de  s  adapter  parfaitement  â  TefiTet 
qu  elle  devait  expliquer,  dont  la  deuxième  fût  de  coexister 
dans  tous  les  endroits  où  reflet  se  montrait,  de  même  qu'elle 
devait  disparaître  avec  lui.  Je  crois  favoir  trouvée  dans  la 
présence  du  sel,  qui  existe  en  très-forte  proportion  dans 
toutes  les  eaux  potables  de  ces  contrées. 

Cette  cause  s  adapte  tellement  au  point  de  vue  physiolo- 
gique, quil  suflit  de  se  rappeler  le  scorbut  des  marins.  On 
sait  quelles  en  sont  les  manifestations  extérieures  :  taches 
ecchy  m  cliques,  purpuriques,  indolentes,  quasi  identiques  à 
celles  que  nous  avons  décrites.  Elles  n'en  ont  pas,  il  est  vrai» 
toutes  les  phases  successives,  mais  ne  serait-ce  pas  parce 
que  la  maladie  aurait ,  dans  ce  cas ,  une  marche  plus  aiguë 
qui  causerait  trop  tôt  la  mort?  ou  mieux,  cette  diflerence  ne 
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|)ro\iriuliint-ello  pas  d'une  didcrenro  dans  la  composition 
on  nature  du  sel.'Cest  un  point  qui  demande  encore  d'autres 
rerhcrrhos. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  un  fait  réel,  c'est  que  partout  où 
I  rau  est  s^alée  on  rencontre  des  piritos,  en  admettant  qu'ils 
i^niploicnt  crltr  eau  aux  usages  domestiques.  Car  il  est  des 
|)(>pula(ions  bien  avisées  qui  nont  pas  craint  de  détourner 
h\s  sources  d'rau  douce  pour  sVn  abreuver;  en  faisant  cela 
ellrs  ont  aussi  détourné  le  mal. 

La  relation  dun  fait  qui  appartient  h  Thistoire  contem- 
[Xïrninr  d'un*»  petite  bourgade  va  corroborer  mon  hypothèse. 
\u  pifd  d<\s  montagnes  qui  portent  le  nom  de  Sierra-Madrc- 
(lrl-Sui\  non  loin  de  (Ihilpauzingo,  le  général  Bravo,  un 
(les  fonda trui*s  de  Tindépendance  mexicaine  avait  une  ha- 
(  ienda,  soit  une  immense  propriété;  non  loin  de  là  était  un 
village  composé  d\me  centaine  d'habitants  tous  sains  et 
robustes,  l'ne  eau  de  la  montagne,  claire  etsalubre,  servait 
,\  leurs  usages  :  le  général  en  eut  besoin  pour  ses  cultures, 
s'en  enipar.i,  la  détourna  pour  arroser  ses  terres.  Les  In- 
(luns  lurifil  ainsi  réduits  à  s<»  servir  de  IVau  de  puits  qui  est 
s;ilee  (  onune  dans  toute  la  plaine.  A  quelques  années  de  là 
ils  lurent  tout  étonnés  de  voir  apparaître  le  pinto  parmi 
env.  inijourd  hui  ils  en  sont  tous  atteints,  quand,  il  y  a  trente- 
(  in(|  î\  (piarante  ans,  c'était  chez  eux  un  mal  inconnu. 

dette  cause  ufie  fois  admise  pour  la  production  du  pinto 
fK»ir.  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  chercher  une  autre  pour 
le  pinto  iou;^e.  car  celui-ci  succède  au  premier  comme  tra- 
vîiil  éliminatoire  d'un  sang  inerte.  Ijc  troisième  degré  s'ex- 
pli(|iir  «'ncore  mieux  Cependant  je  ne  rejetterai  point  d'une 
manier»'  absolue  les  ellets  d<'  finsolation,  cpii  doit  entrer 
pour  (|Me!(|n>'  chose  dans  la  solution  du  problème;    mais 
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jamais  elle  ne  sera  suffisante  pour  tout  expliquer,  ainsi  que 
quelques-uns  l'avaient  pensé. 

Prophylaxie.  —  On  a  observé  maintes  fois  que ,  si  un  in- 
dividu,  une  famille,  atteints  du  pinto,  tant  au  premier  qu'au 
deuxième  degré,  abandonnent  leur  pays  et  viennent  vivre 
dans  des  localités  oix  Tenu  est  pure  et  douce,  le  mal  s'arrête 
aussitôt  dans  sa  marche.  J  ai  eu  souvent  loccasion  d'en  faire 
la  remarque  dans  ma  clientèle  h  Mexico,  de  même  que« 
quand  ils  reviennent  chez  eux,  ils  ne  tardent  pas  k  voir 
apparaître  de  nouvelles  taches,  c*est  ce  qui  est  arrivé  A  une 
de  mes  clientes,  femme  d*un  personnage  haut  placé  dans 
la  magistrature. 

Le  goitre  accompagne  très-fréquemment  le  pinto.  Celui-ci 
règne  dans  la  plaine,  lautre  occupe  le  sommet  et  le  flanc 
des  montagnes,  la  zone  intermédiaire  présente  simultané- 
ment des  pintos  et  des  goitreux.  Cette  curieuse  coïncidence 
de  deux  maladies  si  différentes  fune  de  Tautre  servira 
peut-être  à  Tétude  plus  complète  des  deux.  Dans  tous  les 
cas,  je  signalerai  déjà  deux  points  de  contact,  c'est  que,  si« 
pour  le  goitre,  la  cause  est  dans  les  eaux,  la  cause  est  la 
même  pour  le  pinto  ;  le  deuxième,  qui  est  un  fait  clinique. 
c*est  que ,  pour  guérir,  ou  du  moins  arrêter  le  goitre .  il  suffit 
de  changer,  non  pas  de  climat,  mais  bien  de  région,  ppr 
exemple  quitter  Genève  pour  Paris;  de  même  aussi,  pour 
arrêter  le  pinto ,  il  suffit  de  quitter  Mescala ,  Palula ,  Tepecua- 
cuilco  pour  Mexico.  Que  cette  simple  indication  me  8u£Bse 
pour  faire  entrevoir  le  vaste  champ  d  observations  qui  se 
trouve  nouvellement  ouvert  par  ce  rapprochement. 

Il  eût  été  bien  intéressant  de  rechercher  la  coïncidence 
du  crétinisme  avec  ces  deux  affections;  mais  le  temps,  les 
circonsLinces  et  les  moyens  m  ont  fait  défaut. 
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Distribution  qéographiqae  dupinto,  —  Un  simple  coup  d*œil 
jeté  sur  la  carte  géographique  de  ce  pays  nous  fera  con- 
naitro  la  distribution  des  eaux  douces  et  salées.  Lorsqu*on 
a  descendu  le  versant  méridional  des  montagnes  qui  entou- 
rent Mexico,  on  rencontre  trois  localités  arrosées  par  des 
raux  iVaiches  et  douces,  ce  sont  Cuantia,  Cuernavaca  et 
Trnancingo.  Elles  n*ont  de  pintos  qu'autant  quil  en  vient 
do  plus  has.  Non  loin  de  Tenancingo  est  un  pueblo  nommé 
Lrtapan  la  S<d,  pays  pauvre,  aride;  on  y  boit  encore  de  Teau 
donc(!  vrnant  de  Tenancingo  ou  de  Malinaltenango ;  on  y 
f;il)ri(pic  (lu  sel  en  évaporant  Teau  d*une  source  sulfo-chlo- 
rurée,  aussi  y  voit-on  déjc^  quelques  pintos.  La  rivière  de 
Tenancingo  se  conserve  douce  jusquau  pied  des  tetas  de 
Ca(  ahuamilpa.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  riode  Malinaltenango, 
qui  se  «^Mossit  d'alllucnts  nommés  rio  Salitre,  rio  Salado,  rio 
de  San- Pedro,  etc,  etc.  Ils  sont  tous  salés,  aussi  quelques 
lieues  avant  qu'il  ne  disparaisse  sous  terre,  i  un  endroit 
nommé  Cnautillapam ,  trouve-t-on  déjà  de  nombreux  malades. 

Ces  deux  rivières,  arrivées  au  pied  de  deux  mamelons 
fori  élevés,  dispiiraissont  >ous  terre  pour  en  ressortir  après 
un  trajet  houterrain  qui  n'a  pas  moins  de  cinq  à  sept 
lieues;  elles  ont  continué  à  converger  Tune  vers  l'autre; 
au  sortir  des  entrailles  de  la  terre  elles  se  réunissent  pour 
de  là  aller  se  jeter  dans  le  rio  Mescala.  Depuis  leur  sortie 
tout  le  pa\s  ((u'elles  parcourent  est  habité  par  des  pintos. 

Les  eaux  du  bassin  de  Cuernavaca  sont  douces;  on  les 
emploie  généralement  pour  l'arrosage  des  champs  de  canne 
à  sucrt'.  Pru  deau  salée  jusque  par  le  travers  de  Saint- 
(Jal>riel  r\  Tepetlapa;  aussi  voit-on  peu  de  pintos. 

Cuaiitia  ,  ayant  des  eaux  très-douces,  n'en  a  pas  non  plus; 
uiais  à  ui)<>  dixaine  de  lieues  de  distance  est  un  pueblo  du 
nom  de  lldijuiUrnango,  situé  près  d'un  lac  d'eau  salée  crou- 
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pissante  :  les  habitants»  boivent  de  cette  eau ,  aussi  y  a*t-il 
(les  pintos.  A  partir  de  cet  endroit,  à  une  courte  distance, 
on  rencontre  le  fleuve  Mescala,  qui  arrose  les  contrées  en- 
vahies par  le  mal.  Â  droite,  à  gauche,  on  trouve  Iguala, 
Palnla ,  Cocula ,  Ajuchitian ,  Teloloapan ,  Tejupilco ,  Acapeda- 
huaya,  Mesquitlan,  Mescala,  Tetela  dcl  Rio,  Sirandaro  et 
tant  d'autres  où  tout  le  monde  est  atteint  de  cette  infirmité. 
Celui  qui  Tévite  simpose  iobh'gation  de  ne  point  boire 
d'eau  de  puits,  laquelle  est  toujours  salée,  et  d'envoyer 
chercher  de  i  eau  douce  à  des  distances  quelquefois  très- 
grandes. 

Une  des  particularités  du  sous-sol  dans  toute  cette  région , 
c'est  de  renfermer  du  sel ,  de  sorle  que  l'eau  qui  le  traverse 
par  filtration  en  prend  toutes  les  qualités.  Dans  un  petit  . 
endroit  nommé  Cataxtla  y  jui  puisé  de  Teau  qui  m'a  donné, 
par  évaporation,  un  résidu  de  sel  égal  à  9  0/0.  Du  reste,  la 
fabrication  du  sel  est  l'industrie  du  pays  et  des  pauvres.  Les 
quantités  extraites  seraient  plus  que  suffisantes  pour  subvenir 
au  traitement  des  minerais  d'argent  de  tout  le  Mexique. 

L'Etat  de  Morelia,  dans  sa  partie  limitrophe  au  Guerrero, 
en  est  également  infesté,  ainsi  que  du  goitre  et  du  créti- 
nisme.  Tejupilco  Huetamo,  las  Annonas  et  autres  points 
présentent ,  en  outre ,  le  pinto  humide  en  abondance. 

Si  l'on  suit  le  Mescala  jusqu'à  la  mer,  quelque  trente 
lieues  avant  d'y  arriver,  il  traverse  des  pays  très-peu  peuplés 
où  le  pinto  n'a  jamais  paru.  ^ 

11  est  une  autre  contrée  qui  se  trouve  dans  les  Etats  de 
Chiapas  et  de  Tabasco,  de  chaque  côté  des  Cordillères,  mais 
principalement  dans  le  Tahasco,  où  le  pinto  se  développe 
comme  dans  TEtat  de  Guerrero.  Sur  le  haut  de  la  montagne  « 
c'est  le  goitre,  très-commun  dans  le  Chiapas;  plus  bas  tes 
eaux  se  salent,  c'est  le  pinto  qui  le  remplace.  Là  aussi  il  y  a 
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(les  volcans  non  éteints,  des  eaux  salées  réunies  en  lacs  con- 
sidérables, là  aussi  le  sous-sol  est  constitué  comme  dans  le 
premier  cas;  aussi  trouve-t-on  des  pintos  à  Chamula ,  Jisatal, 
San-Bartolo,  San-Antonio,  Teapa  et  autres  lieux. 

J  ai  appris  de  source  certaine  que  dans  la  Colombie  et  le 
Nicaragua  cette  maladie  existe  sous  des  noms  différents.  Les 
conditions  de  son  développement  y  sont  identiques;  le  mal 
y  présente  les  mêmes  caractères,  du  moins  chez  les  pintos 
de  San-José  de  Cucuta,  population  qui  nest  pas  fort  éloi- 
gnée de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Uvrédiié.  —  Après  toutes  ces  explications,  il  est  facile 

• 

d'aborder  la  question  d*hérédité.  La  poser  c'est  la  résoudre: 
le  mal  est  endémique,  régionnaire;  il  est  aussi  héréditaire. 
Les  exemples  de  personnes  qui ,  après  seize  à  dix-huit  mois 
de  séjour,  en  sont  atteintes  prouvent  Tinfluence  nuisible  de 
ces  parages.  Mais ,  par  contre ,  les  parents  pintos  qui  vont 
vivre  dans  des  localités  où  n existe  ni  le  mal  ni  sa  cause,  pro- 
créeront des  enfants  qui  en  seront  quelquefois  atteints, 
surtout  sous  la  forme  de  pinto  rouge,  et  plus  tard  d'eczéma 
versicolore.  Celane  prouve-t-il  pasqu*il  y  a  un  vice  d'hérédité? 

l'yi-qurnce.  —  Pour  ce  qui  est  de  la  fréquence  de  cette  ma- 
ladie, plusieurs  fois  j'ai  fait  pressentir  quelle  était  générale 
(omnie  la  cause  efïiciente.  Aussi  existc-t-il  un  proverbe 
chez,  les  gens  du  p<nys,  qui  dit  que  :  uquicn  no  es  pinto  no 
X  e>  buen  n)Ozo.  »  Qui  n'est  pas  pinto  n'est  pas  joli  garçon. 

Traitement.  —  Pour  ce  qui  est  du  traitement,  on  sac- 
( ordc  à  (lire  qu'il  nVn  existe  pas;  c'est  Topinion  de  fim- 
î!!fii.sr  majorité  de  ceux  qui  ont  le  pinto  ou  qui  le  con- 
iiai.s>eiil.  Malgré  cela,  j'avais  obseiTé  que  quelques  Indiens 

III.  \\\ 
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allaient  clans  les  pharmacies  demander  des  polvos  de  Joannea , 
qui  ne  sont  autre  chose  que  du  protoxyde  de  mercure,  pour 
se  traiter  de  cette  affection.  Ils  disaient  même  qu'ils  parve- 
naient à  saméliorer,  mais  jamais  à  guérir  définitivemeut. 

Frappé  de  cet  usage ,  je  résolus  de  le  mettre  en  pratique  : 
je  soumis  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  à  une  mëdica- 
tion  active ,  rationnelle,  composée  essentiellement  de  l'usage 
interne  et  externe  des  mercuriaux.  Les  bains  au  sublimé 
furent  spécialement  employés.  Aussitôt  que  les  symptômes 
de  la  stomatite  apparaissaient,  j'en  suspendais  fadministra- 
tion  pour  y  revenir  ensuite.  Une  fois,  cependant,  je  ne  pus 
parvenir  à  empêcher  cet  accident,  et  je  ne  fus  pas  peu 
surpris  de  voir  que  famélioration  déj6  commencée  mardia 
d'un  pas  beaucoup  plus  rapide  vers  la  guérison.  Après  la 
disparition  de  cette  stomatite,  je  recommençai  femploi  du 
mercure,  surtout  des  bains  prolongés.  Les  derniers  vestiges 
des  taches  noires  semblaient  résister;  je  voulus  essayer  de 
produire  encore  delà  salivation,  mais  quel  ne  fut  pas  mon 
étonnement  de  trouver  mon  malade  insensible  à  des  doses 
triples  de  celles  que  j'avais  administrées  auparavant;  de  sorte 
que  la  prudence  me  fit  un  devoir  de  ne  pas  pousser  plus 
loin  faction  d'un  médicament  si  dangereux,  pour  lequel 
l'individu  avait  contracté  une  tolérance  qu'il  n'aurait  pas  ëté 
sage  de  surmonter. 

Malgré  cela  le  mal  diminua  peu  à  peu,  finit  par  dispa- 
raître entièrement,  et  le  jeune  homme  put  repartir  pour 
son  pays  après  deux  mois  et  demi  de  traitement.  Depuis  lors 
je  n'en  ai  plus  eu  de  nouvelles. 

Cet  essai  avait  été  couronné  d'un  trop  heureux  succès 
pour  qu'il  ne  me  restât  pas  fenvie  de  f essayer  sur  une  plus 
grande  quantité  de  malades.  C'est  pour  cela  que  je  quittai 
Mexico  en  novembre  1 86^  pour  fÉtat  de  Guerrero,  où  je  pus 


—  521   — 

étudier  la  maladie  sur  les  lieux  et  faire  rappiication  du  mode 
de  traitement  que  je  viens  d*indiquer. 

Je  fus  en  conséquence  passer  trois  mois  et  demi  à  Iguala, 
f)ii  je  commençai  le  traitement  sur  dix  soldats  pris  dans 
Tcscadron  de  Bravo,  aux  ordres  du  général  Pena,  qui  me 
les  choisit  lui-même  parmi  les  plus  attaqués,  vu  que  tout 
rescadroi)  notait  composé  que  de  soldats  pintos. 

Je  dirai  tout  de  suite  que  trois  atteints  de  pinto 
noir  guérirent  parfaitement  dans  Tespace  de  six  &  sept  se- 
maines; un  quatrième,  qui  allait  très-bien,  déserta  au  vingt- 
huitième  jour  du  traitement. 

Trois  autres,  atteints  du  pinto  noir  et  rouge,  résistèrent 
plus  louf^temps  aux  bains  de  sublimé,  qui  avaient  suffi  pour 
les  premiers;  il  fallut  y  ajouter  les  pommades  au  bi-iodure 
et  les  ])ilules  ou  proto-iodure  de  mercure,  ce  ne  fut  qu après 
une  très-violentfî  stomatite  qu'ils  entrèrent  franchement 
dans  la  période  résolutive  ;  du  soixante-cinquième  au  soixante- 
quinzième  jour  ils  étaient  guéris. 

Deux  individus  atteints  de  pinto  rouge  et  humide  furent 
pins  rebelles.  J  étuis  k  la  fm  de  mon  séjour  dans  ces  con- 
trites que  je  n*ovais  obtenu  chez  eux  quune  amélioration 
sensible  il  est  vrai,  mais  nullement  sufiisante  pour  les  an- 
noiu  er  rommc  guéris.  Je  suppose  même  qu'il  aurait  été  bon 
rie  modifier  la  méthode;  par  exemple,  de  les  soumettre  à 
lin  tr.iitenient  actif  pendant  un  mois,  obtenir  une  forte  sa- 
livation, puis  les  laisser  reposer  un  mois  ou  deux  pour  re- 
roninienrer  jusque  parfaite  guérison. 

L«  dixiruH»  et  dernier  fut  traité  pour  le  pinto  blanc,  dont 
il  |)n\s('nlai!  dr  bien  belles  taches,  sans  préjudice  pour 
crllts  du  pinlo  rouge  qui  existaient  en  même  temps.  Les 
vrsiraloires.  la  teinture  de  cantharides  ne  produisirent  que 
livs  p»u  ou  point  dVifel ,  il  est  juste  de  dire  que,  sur  ces 

34. 
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Les  Aztèques  ont  commencé  par  désigner  les  cinq  pre- 
miers nombres  à  l'aide  des  mots  suivants  : 

Ce\  un  ;  en  composition ,  cen  ou  cent; 
Orne,  deux;  en  composition ,  on  ou  om; 
Yeig  trois;  en  composition,  je,  ei,  ou  e; 
Naui,  quatre;  en  composition,  nauh  ou  na; 
MacuilU,  cinq;  en  composition,  macuil. 

Ce  dernier  terme  est  un  substantif  verbal  signifiant 
compte  des  doigts,  ou  plus  littéralement,  main  prise  (comme 
compte).  11  est  forme  du  mot  maitl,  en  composition  nui, 
main,  doigt,  et  du  verbal  caillit  pris,  prise;  racine  coi, 
prendre.  Celte  élymologic,  conforme  aux  règles  grammati- 
cales du  naliaatl,  nous  a  paru  d'autant  plus  intéressante  â 
donner^,  quelle  confirme ,  pour  les  Aztèques  en  particulier, 
Topinion  généralement  admise  que  le  plus  grand  nombre 
des  peuplades  de  l'Amérique  septentrionale  comptaient  â 
laide  des  mains. 

Après  avoir  dénommé  les  cinq  premiers  nombres,  les 
Mexicains  convinrent,  pour  énoncer  les  nombres  de  six  i 
neuf  inclusivement,  d'ajouter  au  mot  cinq  les  noms  des 

*  Lu  langue  naliuatl  ou  mexicaine  avait  diverse»  terminaisons  pour  énoncer 
lc^  nombres  joints  aux  noms  de  personnes,  d'animaux  et  de  cerlains  objets. 
Ainsi  Ton  disait  :  ce  calli,  une  maison*,  ccntetl xochitfualU ,  un  fruit;  —  cemnoal' 
.ririif/  (pour  cempoaHi  xinitl  ) ,  vingt  ans  ;  cenlecpantU  t/aca>  vingt  personnes  ;  cemù' 
pUU  petUul,  vingt  nattes;  etc.  Mais  c'est  là  une  question  purement  grunniatî- 
cale  qui  ne  saurait  avoir  sa  place  ici.  Nous  nous  en  tiendrons  donc  à  la  numération 
proprement  dite. 

*  On  peut  voir  dans  le  Compcndio  dcl  arte  del  P.  Carochi  par  Paredes,  p.  1 26 
et  suivantes,  la  formation  et  la  signification  de  ces  sortes  de  substantifs  ver- 
baux. On  y  trouvera  (|ue  cui ,  tonuir,  a  poui*  \erbal  tlacaitl,  cosa  tomaJa:  nuùs 
il  y  est  dit  aussi  que  1,  heber,  fait  tlaid ,  hcinda,  aunqnc  elusado  es  tlailli.  H  en 
l'tail  peut  être  de  même  |K>ur  macuilU  employé  en  numération  de  préférence  an 
mot  macuitl. 
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NOTE 


SUR 


LA    NUMÉRATION    DES   ANCIENS   MEXICAINS, 


PAR  M.  SIMÉON. 


Guidés  par  cette  pensée  que ,  dans  tous  les  temps ,  chaque 
ptHiplc  a  eu  son  système  particulier  de  numération,  plu- 
sieurs savants  se  sont  appliqués  à  rechercher  la  base  des  di- 
vers systèmes  numériques,  tant  anciens  que  modernes,  afin 
de  faire  ressortir,  par  la  comparaison,  les  rapports  généraux 
que  peuvent  offrir,  sur  ce  point,  les  efforts  de  Icsprit  hu- 
main. Mais  ce  travail  difficile  exigeant  une  connaissance  ap- 
profondie de  toutes  les  langues,  et  les  traités  spéciaux  sur  les 
nombres  manquant  le  plus  souvent  quand  il  s  agit  de  langues 
iiiorfcs,  les  écrivains  en  cette  matière  ont  dû  parfois  émettre 
(les  principes  entièrement  faux.  Du  moins  c'est  ce  qui  est 
;u  rivé  en  particulier  pour  la  base  du  système  numéral  chez 
les  Aztèques  ou  anciens  Mexicains,  et  c'est  dans  le  but  de 
relever  une  grave  erreur  accréditée  de  nos  jours  que  nous 
«ivons  composé  ce  modeste  travail.  Nous  n'y  aborderons  la 
discussion  qu'ciprès  avoir  donné  une  exposition  complète 
(In  système  adopte  par  les  anciens  Mexicains,  en  nous  ap- 
j)u\ant  principalement  sur  leur  langue,  vrai  moyen  de  ne 
point  passer  à  côte  de  la  vérité. 
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Les  Aztèques  ont  commence  par  désigner  les  cinq  pre- 
miers nombres  à  Taidc  des  mots  suivants  : 

Ce\  un  ;  en  composition ,  cen  ou  cem; 
Orne ,  deux  ;  en  composition ,  on  ou  om  ; 
Yeig  trois;  en  composition,  je,  ei,  ou  e; 
Naui,  quatre;  en  composition,  nauh  ou  na; 
MacuiUi,  cinq;  en  composition,  macuiL 

Ce  dernier  terme  est  un  substantif  verbal  signifiant 
compte  des  doigts,  ou  plus  iiltéraiement,  main  prise  (comme 
compte).  11  est  formé  du  mot  maitl,  en  composition  ma^ 
main,  doigt,  et  du  verbal  cailli,  pris,  prise;  racine  cui, 
prendre.  Celte  étymologic,  conforme  aux  règles  grammati- 
cales du  nahuatl,  nous  a  paru  d'autant  plus  intéressante  à 
donner^,  quelle  confirme,  pour  les  Aztèques  en  particulier, 
l'opinion  généralement  admise  que  le  plus  grand  nombre 
des  peuplades  de  l'Amérique  septentrionale  comptaient  i 
Taide  des  mains. 

Après  avoir  dénommé  les  cinq  premiers  nombres,  les 
Mexicains  convinrent ,  pour  énoncer  les  nombres  de  six  à 
neuf  inclusivement,  d'ajouter  au  mot  cinq  les  noms  des 

*  La  langue  iwimaû  ou  mexicaine  avait  diverses  terminaisons  pour  énoncer 
les  nombres Jointji  aux  noms  de  personnes,  d'animaux  et  de  certains  objets. 
Ainsi  l'on  disait  :  ce  calli,  une  maison;  cenletl xochitfuaUi ,  un  fruit;  —  cempoal" 
.riuif/(pour  rcmpoalli  xiuitl),  vingt  ans;  cenfec/ianf/itloca,  vingt  personnes;  cemi- 
pUU  petlatl,  vingt  nattes;  etc.  Mais  c'est  là  une  question  purement  grammati- 
cale qui  ne  saurait  avoir  sa  place  ici.  Nous  nous  en  tiendrons  donc  à  la  numération 
proprement  dite. 

'  On  peut  voir  dans  le  Compendio  dcl  arte  del  P.  Carochi  par  Parcdes,  p.  1 26 
et  suivantes,  la  formation  et  la  signification  de  ces  sortes  de  substantifs  ver- 
baux. On  y  trouvera  que  cui,  tomar,  a  pour  verbal  tlacuitl,  cosa  tomada;  mais 
il  y  est  dit  aussi  rpie  i ,  heber,  fait  tlaitl ,  hebida,  aunquc  el  asado  es  tlailU.  Jl  en 
♦'tait  peiit-ctn'  de  même  |>our  niaci/t//f  employé  en  numération  de  préférence  au 
mol  mavuitl. 
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quatre  premiers  nombres.  Mab,  au  lieu  de  macuilU  once, 
macuilli  omome,  macuilli  omey  et  macaiUi  onnaui,  ils  disaient  : 

Chiquace,  six;  iiUéraieincnt,  cinq-un; 
Chicome,  sept;  littéralement,  cinq-deux; 
Chicuey,  huit;  littéralement;  cinq-trois; 
Chiconaui,  neuf;  littéralement,  cinq-quatre. 

11  est  aisé  de  reconnaître  dans  ces  quatre  termes  la  com- 
position des  mots  ce,  ome.yei  et  naui  avec  Fadverbe  chico 
ou  chica  pris  évidemment  comme  équivalent  de  macailU, 
cinq.  Nous  donnerons  néanmoins  quelques  explications  sur 
remploi  et  les  acceptions  diverses  de  chico. 

Dans  la  numération,  il  nest  usité  quen  composition  et 
dans  les  quatre  cas  seulement  mentionnés  ci-dessus.  Ailleurs 
il  est  employé  quelquefois  seul,  mais  le  plus  souvent  en 
composition.  Il  signifie: 

I  °  D'un  côté ,  de  côté  :  a  Cliico  x'njuiquani  ^  inon  tetl,  aparta 
«  iï  un  lado  esta  piedra.  »  (Gram.  de  Paredes,  p.  161 .) 

i"  De  travers,  au  rebours,  irrégulièrement,  mal,  iné- 
^^alcMUfînt,  etc.  «  nicchicocaqai,  lo  entiendo  al  rêvés.  »  (Gram. 
(le  Parodes,  p.  1  (i  1 .1 

Mais,  assez  souvent  il  signifie  en  partie,  pnv  fraction^  à 
rnoilic,  comme  dans  u  chivoquittia,  ailla,  pagar  parte  de  la 

•  cl<Mi(ia ;  —  chicoqua,  medio  comido.  »  (Vocab.  deMo- 

liiia.) 

(jhico  pouvait  donc  ctre  employé  en  numération,  comme 
désignant  implicitement  les  doigts  d'un  coté,  ou  bien  un 
nombre  impair,  c'est-à  dire  la  moitié  des  doigts,  et  peut-être 
une  fraction,  le  cpiart  du  compte  entier  (vingt).  Quoi  qu'il  en 
soil.  rhicn  emporte  nécessairement  avec  lui  l'idée  de  cin(f, 
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que  de  la  démangeaison.  Ce  petit  insecte,  en  se  glissant  sous 
lepidenne,  serait  la  cause  du  pinto.  Â  celte  nouvelle  opinion 
j*opposerai  les  mêmes  fms  de  non-recevoir,  car  cet  insecte 
existe  dans  tous  les  pays  chauds;  comment  ne  produit-il  pas 
partout  les  mêmes  résultats?  S'il  en  était  autrement,  pourquoi 
la  chique  du  Mexique,  lacarus  de  la  gcile,  ne  produiraient- 
ils  pas  eux  aussi  la  même  maladie? 

Dautres  enfm  soutiennent  que  cette  affection  est  une 
syphilidc;  pour  principal  argument  ils  s*appuicnt  sur  Theu- 
reuse  influence  de  la  médication  mercurielle.  Cette  preuve 
est  plus  spécieuse  que  réelle,  car,  si  Taphorisme  qui  dit, 
Naturam  morborum  carationes  demonstrant  y  était  absolu- 
ment vrai,  nous  n aurions  pas  une  péritonite  qui  ne  fût 
syphilitique,  une  angéiolencitc  qui  ne  renfermât  du  virus, 
un  engorgement  glandulaire  qui  ne  fut  spécifique. 

Si ,  comme  je  crois  l'avoir  démontré ,  toutes  les  précédentes 
hypothèses  sont  défectueuses,  il  ma  bien  fallu  en  chercher 
une  qui  fût  au  moins  plus  plausible,  plus  acceptable,  dont 
la  première  qualité  fût  celle  de  s  adapter  parfaitement  à  lefifet 
qu  elle  devait  expliquer,  dont  la  deuxième  fut  de  coexister 
dans  tous  les  endroits  où  Teffet  se  montrait,  de  même  qu  elle 
devait  disparaître  avec  lui.  Je  crois  favoir  trouvée  dans  la 
présence  du  sel,  qui  existe  en  très-forte  propoition  dans 
toutes  les  eaux  potables  de  ces  contrées. 

Cette  cause  sadapte  tellement  au  point  de  vue  physiolo- 
gique ,  qu  il  suflit  de  se  rappeler  le  scorbut  des  marins.  On 
sait  quelles  en  sont  les  manifestations  extérieures  :  taches 
ecchymotiques,  purpuriques,  indolentes,  quasi  identiques  à 
celles  que  nous  avons  décrites.  Elles  D*en  ont  pas,  il  est  vrai, 
toutes  les  phases  successives,  mais  ne  serait-ce  pas  parce 
que  la  maladie  aurait,  dans  ce  cas,  une  marche  plus  aiguë 
qui  causerait  trop  tôt  la  mort?  ou  mieux,  cette  diQcrencc  ne 
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|)ro\ic'iKli  ait-elle  pas  (rune  ditlérence  dans  la  composition 
ou  naluiT  du  sel:^C*cst  un  point  qui  demande  encore  d*autre$ 
vochvvcUcs. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  un  Fait  réel,  c*cst  que  partout  où 
Vt'iiu  est  5alée  on  rencontre  des  pihtos,  en  admettant  quils 
emploient  celte  eau  aux  usages  domestiques.  Car  il  est  des 
|)opulations  bien  avisées  qui  n  ont  pas  craint  de  détourner 
les  sources  dVau  douce  pour  scn  abreuver;  en  faisant  cela 
elles  ont  aussi  détourné  le  mal. 

La  relation  d'un  fait  qui  appartient  h  Thistoiro  contem- 
|)ornine  d  une  petite  bourgade  va  corroborer  mon  hypothèse. 
\u  pi(»d  des  montagnes  qui  portent  le  nom  de  Sierra-Madre- 
(lel-wSur,  non  loin  de  Chilpauzingo,  le  général  Bravo,  un 
(les  fondateurs  de  findépendance  mexicaine  avait  une  ha- 
(^Vnda,  soit  une  immense  propriété;  non  loin  de  là  était  un 
village  composé  d'une  centaine  d'habitants  tous  sains  et 
robustes.  Une  eau  de  la  montagne,  claire  etsalubre,  servait 
,i  It'urs  usages  :  le  général  en  eut  besoin  pour  ses  cultures, 
s'ni  «Mupara,  la  détourna  pour  arroser  ses  terres.  Les  In- 
(luns  luirnl  ninsi  réduits  à  se  servir  de  feau  de  puits  qui  est 
siiiri'  eoinine  dans  toute  la  plaine.  A  quelques  années  de  là 
ils  fun'nl  tout  étoimés  de  voir  apparaître  \v  pinto  parmi 
<ii\.  îuijourdluii  ils  en  sont  tous  atteints,  quand,  il  y  a  trente- 
(  inq  ;i  quarante  ans,  c'était  chez  eux  un  mal  inconnu. 

dette  cause  uhe  fois  admise  pour  la  production  du  pinto 
noir,  il  n'(*sl  pas  nécessaire  d'en  chercher  une  autre  pour 
\v  pinto  rouge,  car  celui-ci  succède  au  premier  comme  tra- 
vail «lirninatoirc  d'un  sang  inerte.  Le  troisième  degré  sVx- 
[)li(Hi(' rncorcMoieux.  Cependant  je  ne  rej<Hterai  point  d'une 
inaiiièn'  absolue  1rs  ellets  de  l'insolation,  (|ui  doit  entrer 
\u)\]i  (|U(*!<|ur  chose  dans  la  solution  du  problème;    mais 
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puisqu'il  servait  à  composer,  avec  les  noms  des  quatre  pre- 
miers nombres,  ceux  des  nombres  de  six  à  neuf  inclusive- 
ment. 

Pour  exprimer  le  nombre  dix  y  les  Mexicains  ajoutèrent 
aux  cinq  premiers  mots  de  leur  nomenclature  un  sixième 
terme  matlactU ,  en  composition  matlac ,  qui ,  par  Tanalyse , 
signifie  mains,  doigts da  buste.  Il  se  compose,  en  effet,  des 
substantifs  maitl,  main;  et  tlactli,  torse,  buste  de  Thomme. 

En  faisant  suivre  ce  mot  matlactU,  dix,  des  noms  des 
quatre  premiers  nombres,  les  Mexicains  exprimaient  les 
nombres  de  onze  à  quatorze  inclusivement.  Ils  disaient 
donc  : 

MatlactU  once  ou  oce^^  onze;  littéralement,  dix-un; 
MatlactU  omome,  douze;  littéralement,  dix-deux; 
MatlactU  omey,  treize;  littéralement,  dix-trois; 
MatlactU  onnaai ,  quatorze  ;  littéralement ,  dix-quatre. 

Enfin ,  pour  le  nombre  quinze,  nous  trouvons  un  nouveau 
mot  caxtolli  ou  caxtalli,  en  composition  caxtol  ou  caxtal. 
Gomme  au  terme  matlactU,  dix,  les  Mexicains  ajoutaient  à 
caxtolli,  quinze,  les  noms  des  quatre  premiers  nombres  et 
parvenaient  ainsi  au  nombre  dix-neuf  inclusivement. 

Caxtolli  once,  seize;  littéralement,  quinze-un; 
Caxtolli  omome ,  dix-sept;  littéralement,  quinze-deux; 
Caxtolli  omey,  dix-huit;  littéralement,  quinze-trois; 
Caxtolli  onnaai,  dix-neuf;  littéralement,  quînie-quatre. 

Ces  dix-neuf  premiers  nombres  étaient  regardés  comme 
unités  simples  et  désignés  à  faide  de  sept  ternies  seulement, 

^  Dans  les  noms  de  nombre ,  la  particule  on  ou  om  est  purement  eupho- 
nique. Elle  perd  ordinairement  la  nasale  n,  quand  elle  doit  être  suivie  d'un  c 
ou  d'un  .r. 
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(loi)t  la  coinbiDiiison  avait  lieu  régulièrement  de  cinq  on 
cinq ,  ainsi  que  l'indique  le  tableau  suivant  : 


CV. 

(  hiquace. 

MatlactU  once. 

CaxtolU  once. 

Orne. 

Chicome. 

MatlactU  omome. 

CaxtolU  omome. 

Ey. 

Ckicuev. 

MatlactU  omey. 

CajstolU  omey. 

Sam. 

Chiconaui. 

MatlactU  onnaui. 

CaxtolU  onnaui. 

.Vactt/7/i  (ou  chico). 

MatlactU. 

CaxtolU. 

Ayant  ensuite  considéré  le  nombre  vingt  comme  une 
nouvelle  espèce  d*unités,  les  Mexicains  lui  donnèrent  le  nom 
significatif  de  cempoalli,  un  compte,  ou  le  compte  entier, 
c'csl-A-dire,  tous  les  doigts  du  corps.  Cétait  pour  eux  le 
nombre  complot  et  en  quoique  sorte  une  totalité  générique 
qui  servait  de  base  à  leur  système*. 

Ils    comptaient,    en   etVet,    par   vingtaines   comme   par 

unités  simples  depuis  cempoalli,  un-vingt,  jusquà  caxtolli 

omiauhpoaalli,  dix-neuf  vingts,  en  faisant  précéder  le  mot 

poalli  i\cs  noins  des  dix-neuf  premiei*s  nombres,  ainsi  qu*il 

suit  : 

CcrnpoaUi ,  ao;  liUéraiemrnt,  un  vingt. 
OmpouUi ,  .V);  litttT.  di'ux-vingt.s. 
iliptuilU  ou  rpouUi ,  <)<>;  lilltT.  troix-YingU. 
.\auhpoalli ,  80;  iiuér.  qaatrr'vinfjts*. 

Maniilpoalli ,  100,  IIiUt.  rini]-vingts. 
Cluquiicempodlli ,  lao:  liUtT.  six  vingts. 
Chirunipnulh ,  1^0;  lilU'îr.  ^epl-vingt8. 
(liicufpoitlU .  Mm);  litlér.  litiil-vingts. 
(luconauhpoaUi ,  iHo;  liltér.  neuf-Ylngts. 

Mallutpoalli .  aoo;  littér.  dix-vingts. 

MatlactU  onccmpoalU ,  aao,  littér.  onze-vingts. 

(limpntiUi  o^\  lurmi'  i\v  o' ,  cm  ou  ccm,  1111.  ri  <lii  vrrbal  poalli ,  roni|»t<^; 
nfiiif  ^iiMi ,  <«Mn(ili'r.  flou  ili'rivcut  \vs  luut.s  tlapoali:lli ,  lunurraliou  ,  arlii>u  ili» 
<i»mn!i"r.  iln^tnaUt ,  «liosr  i-iuinirrrr .  rt  tlncemponliztU ,  Muniur,  lolal.   'V<iîr  h' 

^  ••<  .lit.  ili'    MmIiii.i.  ] 

iii-iii.M'i|u«M'  (tMi*  rfMii'otil.nirc. 
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Mallacth  oinompoaUi,  2^0;  liltér.  dome-vlngts. 
Matlacdi  omeipoalli ,  a  60;  littér.  treize-Tingts. 
Matlactli  onnaahpoalîi ,  a8o;  littér.  quatorze-vingU. 
CaxiolpoaUi,  3oo;  liltér.  quinze-vingts. 
CaxtoUi  oncempoalli,  3ao;  littér.  seize-vingts. 
Caxtolli  oniompoaUi ,  34o;  littér.  dix-sept  vingts. 
CaxtoHi  omeipoalli,  36o;  littér.  diz-huit  vingts. 
Caxtolli  onnaahpoalîi ,  38o  ;  littér.  dix-neuf  vingts. 

Pour  énoncer  les  autres  nombres  plus  grands  que  vingt 
qui  ne  contiennent  pas  plus  de  dix>neuf  vingtaines  et  de  dix- 
neuf  unités,  les  Mexicains  faisaient  suivre  les  noms  cempoalti, 

ompoalli caxtolli  onnaahpoalîi ,  des  noms  des  dix-neuf 

premiers  nombres. 

Ainsi,  en  ajoutant  au  nombre  cempoallit  vingt,  6hacuD 
des ' dix-neuf  premiers  nombres,  ils  obtenaient  tous  les 
nombres  compris  entre  cempoalli,  vingt,  et  ompoalli,  qua- 
rante. On  disait  donc  : 

Cempoalli  once,  vingt  et  un. 

Cempoalli  omome,  vingt-deux. 

Cempoalli  omey,  vingt-trois. 

Cempoalli  onnaui,  vingt-quatre. 

Cempoalli  ommacuilli ,  vingt-cinq. 

Cempoalli  onchiqaace ,  vingt-six. 

Cempoalli  onchicomc,  vingt-sepl. 

Cempoalli  onchicuey,  vingt-huit. 

Cempoalli  onchiconaui,  vingt-neuf. 

Cempoalli  ommatlactli ,  trente. 

Cempoalli  ommatlactli  once,  trente  et  un. 

Cempoalli  ommatlactli  omome,  trente-deux. 

Cempoalli  ommatlactli  omey,  trente-trois. 

Cempoalli  ommatlactli  onnaui,  trente-quatre. 

Cempoalli  oncaxtolli,  trente-cinq. 

Cempoalli  oncaxtolli  once,  trente-six. 

Cempoalli  oncaxtolli  omome,  trente-sept. 

Cempoalli  oncaxtolli  omey,  trente-huit. 

Cempoalli  oncaxtolli  onnaui ,  trente-neuf. 


—  529  — 

On  taisait  de  même  pom*  les  autres  vingtaines  onipoalli, 
eipoalli ,  etc. ,  et  Ton  parvenait  ainsi  au  nombre  caxtolUonnauh' 
poalli,  ipan  ^  caxtoUi  onnaai,  trois  cent  quatre-vingt  dix-neuf, 
composé  en  cflet  de  dix- neuf  vingtaines  et  de  dix-neuf  unités. 

Ce  dernier  nombre  augmenté  d*une  unité  donne  vingt 
vingtaines,  car  dix -neuf  unités  plus  une  miité  font  une 
vingtaine.  Cette  collection  de  vingt  vingtaines  a  formé  une 
nouvelle  espèce  d'unités  que  les  Mexicains  désignaient  par 
le  mot  centzontli,  un  quatre  cents,  de  ce  ou  cen,  un,  et  de 
fzontli,  quatre-cents. 

Le  sens  ordinaire  de  tzontli  étiit  :  cheveu ,  mèche ,  poignée 
(riierbes'.  Au  figuré  centzontli  pouvait  bien  signifier  une 
certaine  quantité,  comme  quatre-cents,  nombre  approxi- 
matif des  cheveux  contenus  dans  une  mèche,  etc. 

Quoi  quil  en  soit,  les  Mexicains  comptaient  par  quatre- 
cents  comme  par  unités  simples  depuis  centzonlli ,*un  quatre- 
cents,  jusquà  caxtolU  onnauhtzontli ,  dix-neuf  quatre  cents. 
Ils  (lisaient  donc  : 

(intzontlt,  /400;  litléraioiiienl,  un  quatrc-cciib. 
Omrtzontli,  800,  iiltt'»r.  deux (|ualre-cent». 
l-yl:onlli,  i/joo;  lillér.  trois  (|iia(rc-crnl.s. 


Malldctzonllt ,  /|,o0<>.  Iillrr.  liix  quatre  reiils. 

(  tij:loh:ontli ,  ♦i.ooo;  lillcr.  ([niiize  cjualro-cenl». 

Cintolli  i  nnauhtznnlli ,  7.(h>o;  litlér.  dii-tieuf  quatre  cent». 
Kn  combinant  les  noms  centzontli,  ometzontli  .  .  . 


(.r  t«:riiii'  ifuin ,  «ii  ouïr»*.  v\\  s\\s ,  pliij»,  servait  à  uniriez  diviT^'»  rs|»èrrs 
I  iiMil<  ^    Noii^  lrri>iis  r('iiiiirr|iu'r.  a  vvXW  orraMoii,  qu**,  roiiiiiic  iii>U!«, {«'sMexi- 
•  Mw-  «■ii«)iii,.)i<mU  \v>  nombres  en  romin(>nç;iiit  |Mr  irn  iiiiili"'  Mi|H'ri('iirrH. 

(.,<l)«-li*>  •')  |)i'io;  —  uiia  iiMia  %\%'  ovKuWtn  <>  t\v  y*'rii«t.  •  '  Vomb.  fir  MoIum; 
;'  ('Il  II»  .  aux  iiiMis  l:nntli  «»l  trnl:nnt!t.] 
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caxtolli  onnauhtzontU ,  avec  ceux  des  Sgg  premiers  nombres 
les  Mexicains  obtenaient  les  noms  de  tous  les  nombres 
depuis  centzonili,  quatre  cents,  jusqu'à  caxtolli omtaahtzontli 
ipan  caxtoUi  onnaahpoalli ,  ipan  caxioUi  onnaai ,  7999, 
Littéralement,  dix-ncui^ qaatre-cenU , . .  .      7,600  ] 

Plus  dix-neui*  vingts 38o  \  7i999 

Plus  dix-neuf 191 

Ce  nombre  augmenté  dune  unité  donne  vingt  qaatn 
cents,  car  Sgg  unités  plus  une  unité  valent  vingt  vingtaine 
ou  centzontli,  quatre  cents.  Cette  collection  de  vingt  quatre 
cents  a  formé  une  quatrième  espèce  dunités  qui  a  et 
nommée  cenxiquipilli,  huit  mille. 

Gomme  centzontli,  le  mot  cenxiquipilli  ou  cexiquipilU 
peut  s'expliquer  métaphoriquement.  Au  propre  xiquipiL 
signifie  besace ,  gibecière ,  bourse.  On  pouvait  donc  entendr 
par  cenxiquipilli,  une  grande  quantité,  comme  huit  miUeK 

On  comptait  par  huit  mille  comme  par  unités  simple 
depuis  cenxiquipilli,  un  huit-mille,  jusqu'à  caxtolli  onnaafcx 
quipilli,  dix-neuf  huit-mille. 

Cenxiquipilli ,  8,000;  littéralement,  un  huit-mille. 
Omexiquipilli ,  16,000;  littéralement,  deux  huit-mille. 
Eyxiquipilli,  a4tOOO;  litlcralcment,  trois  huit-mille. 

Mailacxiquipilli ,  80,000;  littéralement,  dix  huit-mille. 

Caxtolxiquipilli ,  iao,ooo;  littéralement,  quinze  huit-mille. 

CaxtoUi  onnauhxiquipilli ,   1 5 a, 000;  littéralement,   dix-neuf  hui 
mille. 

^  Voir  la  note  de  la  page  SaG.  relative  à  la  particule  on,  s'appliquant  auM 
pour  la  composition,  au  nom  de  nombre  cen  ou  cem. 

*  L'étymologie  des  noms  de  nombre  centzontli  et  cenxlqnipiUi  peut  paraît 
moins  précise  que  celle  des  mots  macaUU,  chico  cicempoalU,  mais  elle  n  a  rie 
de  contraire  au  génie  de  la  langue  noAuaf/.  si  ricbc  en  métaphores. 
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• 

Kn  combinant  les  noms  cenxiqnipilli,omcxiquipiUi 

caxtolli  onnauhxiifnipilli  avec  ceux  des  71999  premiers 
nombres,  les  Mexicains  obtenaient  les  noms  de  tous  les  nom- 
bres depuis  cenxiqiupilli ,  buit  mille,  jusquà  caxtolli  onnauh- 
xiinnpilli,  ipan  caxtolli  onnauhtzontli ,  ipan  caxtolli  onnauh- 
ptmUi ,  ipan  caxtolli  onnaai ,  it^>9.999* 

î.ittéral(Mnoiit ,  dix-uviif  huit-mille .  ,  .  i5a,000 

Plus  <li\  iieuT  quatrv'cenls 7,600 

Plus  dix-noul' vi/ir^fx..  .  .n 38o  (        "'"9.' 

Plus  dix-neuf, 19 

8i  Ton  ajoute  une  unité  à  ce  dernier  nombre,  on  ob- 
tient le  nombre  1  Go, 000,  que  les  Mexicains  désignaient 
en  faisant  précéder  le  nom  des  unités  supérieures  xiquipilli 
(les  19  noms  des  unités  inférieures  cempoalli^.  Ils  ont  ainsi, 
sans  au;;menter  l(*s  termes  de  leur  nomenclature  numérale, 
composé  frxpression  cempoalxiqaipilli ,  vingt-huit-millc , 
(b'sif^nant  une  cinquième  espèce  d*unités.  Ils  comptaient 
(  omme  par  unités  simples  depuis  ccmpoalxiquipilli,  un  vingt- 
luiit -mille,  jusquVi  caxtolli  onnaahpoalxiquipilli,  dix-neuf 
viiigt-buit-mille. 

CrrupodiriquipHli ,  Hio.ooo;  liltt'nilrmoiit ,  un  viii^t  huit-mille. 
OinpodLritjnipiUi ,  3'iO,o()o;  litt(.T:ilt'm('nl.  deux  vingt-liuit-mille. 

Mdilm j>o(iLriquipiUi ,  i,Goo,ooo;  littiTalrmont ,  dix  vin<;t  liuit-niille. 

<  a.rli>lpoaLxiqutptUi ,   a./ioo,ooo;   liUéralenicnt,  (juiuzt*  vingt-huit- 

niillr. 


Ca.vlolli   onnanhpnairiquipilh ,  .H.o'io.ooo;    litt(Tnl(*meiit ,   dix-neuf 
viiii;t  liuit-iiiillr. 

h.tii'>    l<-   ir)i)(    nuitlni  t:iin.ri'inipiUt ,  \f  Nocahiilairr  dr  Mnliii;i   tournii  un 

•  M  tn|l<  •!•  I  rlit-  iiiuiti|iii(Mii(>ii  dos  iiiiitrH  iriui  orilrc  Mi|)t>ri«>iii'  par  cclleA  d'un 
■••■|ii    itili  r  :•  III' .  inai^   l.i  lr.iilii«'lioii  eu  <>^t  roinnjrtfinciil  dficrlut'iisr.  Au  lieu 

•  i*      le  /M  iito'^  nul  \  fii.i^  ili»*'  nui ,  >  il  tant  lin-  :  ■«  tri'inta  v  dos  niillouos.  • 
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En  combinant  ces  divers  noms  avec  ceux  des  1 59,99g 
premiers  nombres,  on  parvenait  au  nombre  caaiolU  onnaak- 
poalxiqaipilli ,  ipan  caxtolli  onnauhxiqaipilli,  ipan  caxiolli  on- 
naulitzontlit  ipan  caxtolli  onnauhpoalU ,  ipan  caxtolli  onnaui, 
trois  millions,  cent  quatre  dix-neuf  mille,  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf, 

Litlc^alement,dix-neufr£WJ^/lH£^ml7/tf.  3,o4o,ooo 

Plus  dix-neuf  hiiiUmille i5a,ooo 

Plus  dix-neuf  quatre-cents '     7,600  ^  3,199,99g 

Plus  dix-neuf  vingts 38o 

Plus  dix-neuf. 19 

Ce  dernier  nombre  augmenté  dune  unité  donne  le  nombre 
3,200,000,  que  les  Mexicains  considéraient  comme  une 
nouvelle  espèce  d  unités  appelée  centzonxiqaipilU,  quatre- 
cent-huil-mille.  Ils  comptaient  par  un  quatre-cent-huit-miUe 
comme  par  unités  simples,  depuis  centzonxiquipilli  jusqiik 
caxtolli  onnauhtzonxiquipilli ,  et,  en  combinant  ces  noms  avec 
ceux  des  3, 199,999  premiers  nombres,  ils  arrivaient  jus- 
quau  nombre  caxtolli  onnauhtzonxiqaipilli,  ipan  caxtolU  011- 
naahpoal  xiquipilli,  ipan  caxtolli  onnaahxiqmpilli ,  ipan  caxtolli 
onnauhtzonli ,  ipan  caxtolli  onnauhpoalli ,  ipan  caxtolU  onnanip 
soixante -trois  millions,  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
mille,  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf. 

Enfm,  si  Ton  ajoute  à  ce  nombre  une  unité,  on  obtient 
le  nombre  6/1,000,000,  nouvelle  espèce  d'unités,  que, 
d  après  le  mode  suivi  jusqu'ici ,  les  Mexicains  devaient  dési- 
gner par  le  mot  cempoaltzouxiquipilli f  vingt-quatre-cent-huit- 
mille.  Comptant  encore  par  ces  unités  comme  par  unités 
simples,  ils  pouvaient,  h  Taide  des  noms  des  63,999,999 
premiers  nombres,  parvenir  au  nombre  caxtolli  onnaahpoah- 
tzonxiqaipilli ,  ipan  caxtolli  onnaahtzonxiqaipilli^  ipan  caxtolli 
onnauhpoalxiqaipilli ,  ipan  caxtolli  onnauhxiqaipilli,  ipan  cax- 
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ioUi  onnauhtzontliy  ipan  caxtoUi  onnaakpoalU ,  ipan  caxtolU 
onnaai,  1,279,999,999  inclusivement. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  exposé,  pour  éviter 
(le  nous  jeter  dans  des  hypothèses  plus  ou  moins  hasar- 
deuses. Nous  nous  résumerons  donc. 

D'après  ce  système  de  numération  parlée,  les  noms  de 
tous  les  nombres  ne  dépendent  que  des  noms  des  dix-neuf 
premiers  nombres  et  de  leurs  combinaisons  avec  les  trois 
mois  cempoalliy  centzontli  et  cenxiquipilli  Or  les  noms  des 
dix -neuf  premiers  nombres  sont  formés  au  moyen  de  sept 
mots  seulement;  dix  termes  suffisent  donc  pour  exprimer 
tous  les  nombres  jusquà  un  milliard  280  millions  exclusi- 
vement. 

Il  résulte  encore  de  ce  qui  précède  deux  choses  bien  évi- 
dentes : 

Premièrement,  que  la  numération  na^aa/^  renfermait  sept 
ordres  d'unités,  savoir: 

1°  les  unités  simples  de  1  à  1  9  ; 

•i"  cempoalU  ; 

y  centzontli: 

.V  cenjûjnipilli  : 

5"  rfmpoalxiqnipilU: 

(')"  rcn t :(m ràjuipilli : 

y  '  rcmpoaitzonxiifuipilli  ; 

Socoiulemeiit,  que  vingt  unités  d'un  ordre  quelconque 
Ibriiu'ht  une  unité  de  Tordre  immédiatement  supérieur. 
D'où  il  laut  ronclure  que  le  système  numéral  des  Aztèques 
ou  îmciens  Mexicains  était  vigvsimaL 

Si  MiainhMiant  nous  examinons  Topinion  qui, dansées  der- 
iiirTs  trni[)>.  a  (tr  (Mïiise  sur  ce  point,  il  nous  sera  facile  d'en  mon- 
der la  laiiN^tMé  «Ml  prii  di»  mois.  Dans  un  ouvrage,  d'ailleurs 
tort  intéressant  en  ce  qu'il  résume  tous  les  grands  travaux  pu- 
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bliés  sur  la  vie  intime  de  Thomme,  M.  Alfred  Maury  a 
(Icclarô  que  le  système  numéral  des  Aztèques  était  décimal^ 
parce  que  u  les  noms  des  dix  premiers  nombres  sont  expri- 
«  mes  par  des  mots  simples  ^  n 

Cette  conclusion  est,  à  notre  avis,  doublement  fausse. 
D*abord,  la  nomenclature  nahuatl  ne  présente  de  suite 
comme  mots  simples  que  les  noms  des  cinq  premiers 
nombi'cs,  car  il  est  impossible  de  considérer  comme  non 
composés  les  quatre  termes  chiquace,  chicome,  chicuey  et 
chiconaui.  Il  faudrait  donc  dire ,  en  suivant  la  règle  adoptée 
par  M.  Maury,  que  le  système  numéral  des  Aztèques  était 
quinaire,  ce  qui  n  est  point  acceptable  d'après  la  théorie  que 
nous  avons  exposée. 

En  second  lieu ,  les  noms  des  vingt  premiers  nombres  étant 
pour  la  plupart  desmots  composes,  ce  système  ne  peut-il  pas 
être  vigésimal?  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  que  nous 
avons  si  longuement  expliqué  plus  haut;  nous  nous  conten- 
terons d*ajouter  une  réflexion  empruntée  au  simple  bon  sens. 
Les  peuples  ont  eu  des  termes  pour  désigner  les  nombres 
avant  d'avoir  un  système  completdcnumération.Iln'est  point 
étonnant  que  leur  nomenclature  oiTre  des  irrégularités  et 
quelle  ne  reproduise  pas  toujours  fidèlement  la  méthode 
suivie  pour  la  combinaison  des  nombres.  Ainsi,  chez  nous, 

au  lieu  des  expressions  régulières  dix-un,  dix-deux deux- 

dix,  trois -dix Tusage  a  admis  onze,  douze vingt, 

trente et  personne,  sur  ces  simples  données,  ne  s*est 

encore  avisé  de  prétendre  que  notre  système  n'est  point  dé- 
cirnaL  Par  un  raisonnement  analogue,  nous  ne  craignons  pas 
de  dire  que  la  composition  des  termes  mexicains  servant  à 
('xpriiner  la  suite  des  nombres  de  i  à  1 9  ne  saurait  faire 

'    La  tcrrr  et  Thommc,  Paris.  1857,  page  àôà- 
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('(jinlaniiier  (/  priori  le  principe  tngvsimal  i\v  la  iiuiuéralioii 
nahuati,  Assurémoiil  roux  qui  ront  fait  sont  tombés  dans 
une  erreur  d'aulnnl  plus  rondamnable,  que  Tétude  seule  de 
la  langue  mexicaine  devait  la  leur  faire  éviter.  D'ailleurs,  les 
ouvrages  des  Kspagnols  passés  au  Mexique  immédiatement 
après  la  conquête  pouvaient  souvent  les  mettre  sur  la  voie; 
non  pas  que  ces  écrits  contiennent  toujours  des  explications 
précises  et  synthétiques,  mais  ils  abondent  en  faitn  de  toutes 
sortes.  C*est  à  Tétudc  et  à  la  réflexion  a  les  découvrir  et  à 
en  tirer  les  déductions  qui  en  découlent  naturellement. 
Pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  il  importait  surtout  de  le 
soumettre  à  une  analyse  complète  et  de  ne  conclure,  comme 
nous  Favons  Tait,  que  sur  un  ex|X)sé  exact.  Ainsi  mainte- 
nant, point  de  doute,  ou,  pour  mieux  dire,  plus  d'erreur  : 
le  système  numéral  des  anciens  Mexicains  était  rigésimal. 
Pour  compléter  notre  travail  et  lerendre  en  même  temps 
plus  attrayant,  il  nous  resterait  à  faire  connaître  ici  com- 
ment les  Aztèques  représentaient  les  nombres  dans  leur 
écriture  figurative,  et  à  résoudre  cette  question  intéres- 
snnte  :  l^es  nncirns  Mexicains  araient-iU  des  signes  particaliers 
pour  calctder,  et  comment  calculaient-ils?  Mais,  pour  traiter  ces 
deux  points,  il  serait  nécessaire  d'appuyer  nos  remarques 
»\\v  des  documents  authentiques  qui  nous  font  défaut  pour 
\r  nionirnt.  IVailhurs  le  premier  point  rentre  dans  un 
^rand  travail  qui  est  en  préparation.  Quant  au  second,  nous 
rraignons  que,  faute  de  matériaux  particuliers,  il  ne  reste 
longtemps  inexpliqué.  Aussi  nous  désirons  vivement  que 
(h*s  circonstances  favorables  viennent  bientôt  nous  fournir 
1rs  inoxrns  crapproiondir  la  question  et  de  savoir  si  elle  est 
NiisrM'ptihle  (Tune  solution  quelconque. 

MMKON. 
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